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Les pays arabes s’inquiètent ° :> Af\z. croissance a été forte 
pour la paix au Procne-Orient au premier trimestre 1996 

M. Nétanyahou prépara un gouvernement du « Grand Israël » 


L'année s'annonce toujours médiocre 





M. Elkabbach 
pourrait 
démissionner 
de la présidence 
de France Télévision 

LES RUMEURS de démission 
du président de France Télévision 
se font de plus en plus Insistantes. 
Dans un entretien au Parisien du 
vendredi 31 mai, Jean-Pierre El- 
le abbach indique : « Je ne suis pas 
décidé à m’accrocher à quelque 
fonction que ce soit Je sais prendre 
mes responsabilités ». Pour éviter 
d’&tre mis en minorité lors de la 
réunion du conseil d'administra- 
tion de France 2 prévue le 10 juin, 
H pourrait présenter sa démission 
dans les jours prochains. Cible 
d'une motion de défiance de la 
part de l’intersyndicale du person- 
nel, M. EDtabbacb est isolé. Ecar- 
tés de leurs fonctions, deux de ses 
plus proches collaborateurs, Louis 
Bériot et Patrick Cément, se sont 
retournés contre lui. Le gouverne- 
ment ne prend pas officiellement 
parti, dans l’attente de l’audit de 
l’inspection des finances qui doit 
lui être remis lundi 3 juin. 

Lire page 28 


TANDIS QUE les Instituts de 
sondage écartaient l’éventualité 
d’un renversement de tendance 
en sa faveur pour les élections is- 
raéliennes, Shimon Pérès, premier 
ministre sortant, a exclu, vendredi 
31 tnai, toute participation à un 
gouvernement d’union nationale 
dirigé par le chef de la droite, Be~ 
nyamïn Nétanyahou. * Si un gou- 
vernement d'union nationale était 
constitué, ce serait sons moi », a 
déclaré M. Pérès dans un entre- 
tien publié par le quotidien Haa- 
retz. 

«Il est temps de dissiper le 
brouillard électoral L Nos deux par- 
tis ont des programme s politiques 
essentiellement différents », a dé- 
claré de son côté à (a radio natio- 
nale. le ministre sortant de la dé- 
fense, Ori Orr. 

Dans un entretien enregistré la 
semaine dernière et diffusé jeudi 
par la radio nationale, M. Néta- 
nyahou n’a fait aucune référence 
au processus de paix mis en route 
à Madrid en octobre 1991 ni à l’ac- 
cord d'Oslo avec les Palestiniens. 
Dans l'ensemble des pays arabes, 
l’inquiétude domine. «Les Arabes 
ont de quoi s’inquiéter si Nétanya- 


hou forme le nouveau gouveme- 
ment », a déclaré le secrétaire gé- 
néral adjoint de la Ligue arabe. 
Bill Clinton assure que la poli- 
tique américaine au Proche- 
Orient ne changera pas, mais son 


entourage s'attend à un ralentis- 
sement des négociations de paix. 

Lire pages 2 et 3 
et la chronique de Pierre Georges 
page 30 


LA CROISSANCE de l’économie 
française 2 été beaucoup plus forte 
que prévu en début d’année. Selon 
une première estimation, publiée 
vendredi 31 mai par l'insee, la 
hausse du produit intérieur brut a 
atteint 1,2 % au cours du premier 
trimestre. Cette progression spec- 
taculaire de l’activité s’explique 
d’ abord par l’excellente tenue de la 
consommation, qui a progressé de 
2,4%. 

L’institut prévient que des fac- 
teurs exceptionnels expliquent ce 
bon résultat. D’abord, le nombre 
de jouis ouvrables, exceptionnelle- 
ment élevé, a majoré la croissance 
d’un demi-point. En outre, ce ré- 
sultat « s'explique , en partie, dit 
î’Insee, par le contrecoup des grèves 
du mois de décembre », les 
consommateurs ayant réalisé en 
début d'année les achats qu’ils 
avaient différés. 

Ce bon résultat n’est donc sans 
doute pas révélateur de la ten- 
dance de fond de l’économie fran- 
çaise. Selon les derniers indicateurs 
de l'institut, la consommation a de 
nouveau chuté en mars et avril, 
tandis que les perspectives des 
chefs d'entreprises se sont dégra- 


dées en mai. Pour le ministre de 
l’économie et des finances. Jean 
Arthuis, cette forte hausse de la 
croissance, *» même si elle est affec- 
tée par des facteurs exceptionnels », 
n'en confirme pas moins que « le 
ralentissement de 1993 était de na- 
ture temporaire », a-t-il indiqué au 
Monde. Sans sous-estimer « les in- 
certitudes qui pèsent sur les conjonc- 
tures des principaux partenaires eu- 
ropéens » de la France, M. Arthuis y 
voit la confirmation que la crois- 
sance « raient sur une pente an- 
nuelle de l'ordre de 3*5% à 3% ». 

Ces statistiques viennent alimen- 
ter la controverse sur la politique 
économique du gouvernement Se- 
lon un proche du premier ministre, 
jean-François Copé, membre de la 
commission des finances de l'As- 
semblée nationale, elles apportent 
la preuve que « le gouvernement a 
un cap clair et lisible ». 

Porte-parole du Parti socialiste, 
François Hollande craint, lui, que la 
priorité donnée à la réduction des 
dépenses publiques ne produise 
des « effets défavorables sur l’activi- 
té ». 

Lire page 7 



I n Les corps des sept 
I moines retrouvés 

J Les corps di. sept moines assassinés 
f 1 ^ par des extrémistes islamistes ont été 

1 retrouvés jeudi 30 mai en Algérie, non 

( loin du monastère où ils avaient été en- 
levés. p. 30 

r Polémiques 
sur L’OTAN 

A la veille de la réunion du Conseil 
atomique, à Berlin, le désaccord per- 
siste entre ia France et les Etats-Unis 
sur l’« identité européenne » de dé- 
fense. p. 6 

= La reine des bandits 
au Parlement 

Ancien chef de bande. Phoolan Devi, la 
« reine des bandits », vient d’entrer au 
Parlement indien. p. 12 

£ Comment réduire 
le temps de travail? 

La réforme est possible en baisant tes 
salaires pour relancer l'embauche, es- 
time M. Peyrelevade, président du Cré- 
dit lyonnais, répondant è M"* Notât, 
secrétaire générale de la CFDT. p. 13 
et nos informations p. 8 


s Danger, tabac 

Des experts européens contestent que 
le tabagisme passif provoque une cen- 
taine de morts du cancer chaque an- 
née en France. p. H 



[i Tennis d’attaque 

Les attaquants mènent la danse aux In- 
ternationaux de France de tennis. Ste- 
fan Edberg, Michael Stidi et Goran fva- 
risevic se sont imposés jeudi. p. 20 
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Les mystères du « lait fou » britannique 


LONDRES 

de notre correspondant dans ia City 

Y a-t-il quelque chose de pourri en Grande- 
Bretagne? Une «nouvelle grande peur» se- 
coue le royaume, déjà fort ébranlé par (a crise 
de la « vache folle » : le lait maternisé contien- 
drait des produits susceptibles de diminuer la 
fertilité future des nourrissons qui en 
consomment Honni soit qui mal y pense ! 
Alors que l’affaire extravagante du bœuf a dé- 
généré en une véritable crise européenne, en 
raison du blocage par Londres du fonctionne- 
ment de l’Union européenne (UE), la Commis- 
sion de Bruxelles rédame de toute urgence les 
résultats des tests sur neuf marques de lait ma- 
ternisé. 

Selon le ministère britannique de l’agri- 
culture, ce lait pour bébés contient des subs- 
tances présentes dans les matières plastiques 
(phtalates). Or ces substances peuvent, chez les 
rats, provoquer une baisse du nombre des 
spermatozoïdes. 

Cette requête, dont (a presse britannique fait 
ses grands titres, a enflammé les euroscep- 


tiques du Parti conservateur, qui n’en deman- 
dèrent pas tant 

Le lait pour bébés ? L’honneur britannique 
-n’hésitons pas sur les mots - est à nouveau 
en jeu. Et pas seulement lui : l’industrie laitière, 
déréglementée en 1994 avec la fin du mono- 
pole de l’organisme public Mîlk Marketing 
Board, pèse près de 3 milliards de livres (envi- 
ron 25,5 milliards de francs). Les autorités re- 
fusent de révéler les condusions d’analyses 
réalisées par leur propres laboratoires, par 
crainte, disent-elles, de porter un préjudice 
commercial aux entreprises sur la sellette. 

« Le gouvernement s’est toujours davantage 
préoccupé des producteurs que des consomma- 
teurs. La déréglementation et la baisse des 
normes d’hygiène constituent une sérieuse me- 
nace pour la crédibilité de l’ensemble de f indus- 
trie agroalimentaire », affirme Gavin Strang, 
porte-parole du Parti travailliste pour Pagri- 
euhure et la pêche, qui exige la création d’une 
agence de l’alimentation indépendante, copiée 
sur (a puissante et redoutée Food and Dnjg 
Administration américaine. 


Le parti libéral-démocrate évoque pour sa 
part une «conspiration du silence ». Cette opi- 
nion est largement partagée par le public, 
comme l’indique le déluge d’appels télépho- 
niques adressés aux médecins par des parents 
angoissés. Des mères affolées ont même ma- 
nifesté devant les ministères. L’Association 
médicale britannique, plusieurs syndicats d’in- 
firmières et les associations de consommateurs 
demandent l’ouverture d’une enquête 
publique afin que l’opinion puisse décider sou- 
verainement d’acheter ou non du lait en 
poudre. 

Comme dans la controverse sur la viande 
bovine, le ministre de l’agriculture, Douglas 
Hogg, tergiverse et patauge dans ses explica- 
tions. Il peut toutefois se targuer de l'appui du 
professeur Richard Sharpe, à l’origine de la dé- 
couverte du lien entre la substance incriminée * ' 
et la diminution de la fertilité, qui parle de 
« peurs dénuées de tout fondement ». Reste à en 
persuader les mères, légitimement inquiètes. 

Mette Roche 


Le bac 1996 
en version «allégée» 

DANS bientôt deux $e- 
L— maines, 614 439 lycéens se 
présenteront aux premières 
épreuves du baccalauréat Elles dé- 
butent le 17 juin et s'achèveront (e 
25. En dépit de ce calendrier resser- 
ré, l'examen national ne connaît 
cette année que des allègements mi- 
nimes. Le ministère, critiqué chaque 
année pour l'extraordinaire 
complexité de l'organisation du bac, 
s’était engagé à procéder à une sim- 
plification. Celle-ci se limite à quel- 
ques modifications. Le taux de réus- 
site avait en 1995 atteint un record : 
75,2 % des candidats. L'épreuve se- 
rait-elle plus facile ? Les correcteurs 
ne le pensent pas. qui notent de 
fortes variations selon les disciplines. 

Lire page 10 
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Les habits neufs 
de la gauche européenne 


IA GAUCHE qui gouverne en Eu- 
rope ou s’apprête à le faire -et qui, 
d’une manière ou <Tune autre, parti- 
cipe au pouvoir dans la majorité des 
Etats membres de l’Union - n’est 
plus ia gauebe triomphante des an- 
nées 80. Socialiste au Sud, sociale- 
démoaateau Nord, eDe avait inscrit 
alors sur ses drapeaux une idéologie 
que résumait le slogan du miUerran- 
cKsme d’avant le tournant de 1983 : 
« Changer la vie». De Stockholm à 
Athènes, de Londres à Rome, elle est 
devenue gestionnaire. 

Ce n’est même plus la « gauche 
américaine » que brocardait jadis 
Jean-Pierre Chevènement et dont 
Michel Rocard était à ses yeux l'in- 
carnation maléfique. Sans doute les 
anciens communistes italiens qui 
v ienn ent de s’installer riaps [es palais 
romains prennent-ils souvent 
l'exemple de Kennedy et du Parti dé- 
mocrate pour expliquer leurs ambi- 
tions ; sans doute Tony Blair, le lea- 
der du Parti travailliste bien placé 
pour remplacer John Major après les 
élections britanniques, se réfèie-t-3 
constamment à BiD CKntoa Mais ces 
comparaisons ne constituent pas 
□ne doctrine. 

Après la guerre, la gauche non 
communiste avait épousé Je keyné- 
sianisme, joué des dépenses pu- 
bliques dans f orientation de F écono- 


mie et inventé FEtat-providence. La 
montée du libéralo-raonétarisme 
dans la pensée économique, la glo- 
balisation de Péconomie dans la réa- 
lité, ont eu raison des politiques so- 
ciales-démocrates que la droite 
modérée avait à son tour adoptées. 
Avant même 1989 et l’écroulement 
du mur de Berlin, le naufrage du 
communisme avait discrédité les po- 
étiques tentées de marxisme. 

Que reste-t-il à la gauche euro- 
péenne? Va-t-elle simplement 
conserver une touche sociale à la ré- 
duction des dépenses publiques, h 
l'amaigrissement de l’Etat et à la pri- 
vatisation généralisée ? « Dans les 
années SO, vient de déclarer Tony 
Blair, la culture thatchérienne a domi- 
né internationalement : il fallait mettre 
fin à un étatisme excessif; au parasi- 
tisme et à l'inefficacité. A la fin des an- 
nées 90. il faut continuer ù bien gérer 
la chose publique, à accorder de plus 
en plus de place à l’initiative indivi- 
duelle. Mais en même temps, la néces- 
sité s’impose de satisfaire les besoins 
des plus pauvres et d'avoir un Etat so- 
da} capable de leur offrir la sécurité 
pour la santé, l’éducation ef la re- 
traite.» 

Daniel Vemet 
Lire la suite page 14 




Photographies 
de Chine 



CLASSIQUE, dans la lignée de 
Cartier- Bresson, adepte du repor- 
tage en noir et blanc, Marc Riboud 
revient avec une exposition et un 
livre sur la Chine. Ce septuagénaire 
à l’allure de jeune homme a fait de 
nombreux séjours en Chine depuis 
quarante ans. Q est comme 0 le dit, 
«t sans doute le seul Occidental qui 
ait pu continuer à photographier en 
Chine depuis les années 50_ *. 


Lire page 24 
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PROCHE-ORIENT Probable futur 

premier ministre israélien, le dief du Li- 
koud, Benyamin Nétanyahou, a 
a*mmaicé discrètement; jeudi 30 mai, 
ses consultations pour la formation d'un 


gouvernement Selon les spécialistes, 
Fécart de 21 400 voix qui le sépare de 
son rival tr a v <d3fete , Shimon Pérès, peut 
d'autant moins être comblé par gb der- 
nier que la majorité des voix qui restent 


à décompter, celles des mlitabes, de- 
vraient se porter sur la droite. • M. NÉ- 
TANYAHOU, dais un entreti en d iff u sé 
jeucS par la radio nationale, a an n oncé 
la couleur de son programme : autono- 


mie, « contrabre à la revendication <tun 
Etat», pour les Palestiniens, fermeture 
de la Maison d'orient, dernière pré- 
sence autorisée de l'OLP à Jérusriem. et 
maintien dlsraSI sur le Golan. #AU LI- 


BAN SUD, l'aviation israélienne a mené 
vendredi un raid, après deux attentats 
revendiqués parle Hezbollah qui ont 
tué quatre mStatres de Tsahal dans la 
« zone de sécurité » au pays du Cèdre. 


Un gouvernement Nétanyahou rassemblerait les partisans du « Grand Israël » 

Sans attendre les résultats de son duel avec Shimon Pérès, le chef de la droite nationaliste 
a commencé ses consultations pour la formation d'une majorité 


JERUSALEM 

de notre correspondant 

Comme s'il était assuré de sa 
victoire, Benyamin Nétanyahou a 
commencé, jeudi 30 mai, dans la 
discrétion d’une suite d’hôtel à Tel 
Aviv, les tractations avec certaines 
des petites formations - le Parti 
national religieux et la Troisième 
voie - susceptibles d'appartenir à 
sa coalition gouvernementale. Le 
chef du Likoud, qui entend rester 
silencieux jusqu'à l'annonce offi- 
cielle des résultats définitifs - ven- 
dredi soir avant le shabbat, ou au 
plus tard dimanche matin -, a fait 
savoir qu'il verrait les autres petits 
partis, candidats à une place dans 
sa majorité parlementaire, à partir 
de dimanche. 

Shimon Pérès a demandé, jeudi, 
à ses ministres de s'abstenir de 
toute déclaration intempestive 
avant la publication des résultats 
définitifs. Mais il faudrait désor- 
mais un miracle d'ampleur bi- 
blique pour le sauver de la défaite. 
Avec 503 % des voix exprimées 
-les abstentions et les votes 
blancs ne comptent pas en Israël - 
contre 49,6 % au tenant du titre, 
M. Nétanyahou est pratiquement 
assuré de former le prochain gou- 
vernement 

HOMMES DU PASSÉ 

Selon tous les spécialistes, 
l'écart entre les deux hommes 
- 21 400 voix- ne peut plus être 
comblé, il reste certes autour de 
ISO 000 voix à décompter mais, au 
mieux, ce décompte devrait 
conforter les résultats actuels. Au 
pire, dans la mesure où îl est 
maintenant acquis que le candidat 
unique des droites a recueilli entre 
54% et 55% du vote juif, et sa- 


chant que les trois quarts des bul- 
letins qui restent à dépouiller sont 
ceux de soldats - lesquels sont à 
99% juifs -, le retard de M. Pérès 
sur son rivai pourrait s'accentuer. 

Dans les médias audiovisuels, 
toute la journée de jeudi, ce frxt le 
grand retour des hommes du pas- 
sé. L'ancien général Ariel Sharon, 
qui pourrait devenir ministre des 
finances dans l'équipe de M. Né- 
tanyahou, Rafaël Eytan, à qui 
pourrait échoir le portefeuille de 
l'éducation ou, à défaut, celui de 


l'agriculture, David Lévy, qui ré- 
clame son retour comme chef de 
la diplomatie, Moshe Arens, le 
pygmahon du jeune premier mi- 
nistre, qui pourrait retrouver le 
ministère de la défense, poste 
qu'Q occupait déjà dans le dernier 
gouvernement d'Itzhak Shamir, 
etc- La bataille pour les maro- 
quins est ouverte. Les participants 
n'ont qu’une chose en commun : 
leur attachement, pour des rai- 
sons idéologiques ou stratégiques, 
au «Grand Israël», celui qui in- 


clut tous les territoires palesti- 
niens occupés de Gaza et de Cis- 
jordanie. 

Que restera-t-il, avec ces 
hommes, du processus de paix is- 
raélo-palestinien ? « Beaucoup de 
processus et très peu de paix », iro- 
nise un journaliste de Jérusalem, 
la Ville sainte, qui a donné plus de 
65 % de ses voix au Likoud. Le tra- 
vailliste Ephraïm Sneh, minis tre 
sortant de la santé, craint le pire. 
« Ce n'est pas seulement l'échec de 
Shimon Pérès, constatait-il, jeudi. 


Je pense que c’est très probable- 
ment la fin du processus du paix. Et 
lorsque le processus s’arrête, la si- 
tuation se détériore: plus de vio- 
lence, plus de terrorisme. » 

«Ne vous inquiétez pas, a rétor- 
qué, à la radio nationale, un autre 
revenant du Likoud, Elyahou Ben 
Elissar, ancien président, sous 
M. Shamir, de-Ja puissante 
commission des affaires étran- 
gères et de la défense. Nous allons 
agir avec lè- terrorisme comme il se 
doit » Attitude volontariste 


confirmée par le nouveau «pa- 
tron ».Dans un entretien enregis- 
tré, la semaine dernière, et diffusé, 
jeudi, sur les ondes publiques, 
« Bibi » Nétanyahou a confirmé 
qu'il allait « rendre à Tsahal et aux 
services de sécurité israéliens toute 
leur liberté pour agir, au besoin, 
contre les terroristes ». Décodé, la 
déclaration signifierait que le Shin 
Beth et l'armée pourront, en cas 
de nécessité, rentrer de nouveau 
- mais à quel prix?- dans les en- 
claves autonomes où sont dé- 
ployés plus de 25 000 «policiers » 
palestiniens armés. 

UNE AUTONOMIE « GâVfitEUSE » 

« Pour ce qui concerne les négo- 
ciations avec les Palestiniens sur le 
statut définitif [des territoires oc- 
cupés], nous leur proposons une 
autonomie qui sera contraire à [la 
revendication] d’un Etat palesti- 
nien. Je leur offrirai la possibilité de 
gérer leur vie quotidienne, sauf 
pour les questions de sécurité et tes 
affaires extérieures, qui resteront 
entre nos mains. Nous aRons fermer 
tous les bureaux de l'OLP dans 
notre capitale unfflée, Jérusalem », 
a dit M. Nétanyahou. La Maison 
d’Orîent, dernier symbole d’une 
présence politique des Palesti- 
niens dans leur partie (est) de la 
VQle sainte, conquise et annexée 
par Israël en 1967, « sera fermée 
aussitôt que nous serons au pou- 
voir », précisait récemment le chef 
du Likoud. 

Mais les Palestiniens, demande 
le journaliste de Kol Israël, obtien- 
dront-ûls dans la. -négociation-fi- 
nale plus que ce qu'Qs ont déjà? 
« L'autonomie que je leur offre est 
- généreuse , réplique le probable 
premier ministre. Us pourront gérer 


leur vie sans interférence de notre 
part, sauf dans ces zones néces- 
saires à notre sécurité. Ce que nous 
devons mettre en œuvre {dans les 
territoires occupés], ce sont des 
zones palestiniennes autonomes, 
voisinant avec des implantations 
{colonies juives], séparées par des 
zones de sécurité comme mention- 
nées dans tes accords de Camp Da- 
vid », rejetés, en 1978, par les Pa- 
lestiniens. 

Pour le reste, notamment les 
négociations avec la Çyrîe à pro- 
pos du plateau du Golan, pas 
question de reprendre le principe 
de l'échange de la terre - conquise 
en 1967- contre la paix. « Nous 
devons rester sur nos positions sur le 
Golan (annexé en 1981), parce qu'il 
nous offre la garantie que nous ne 
serons plus attaqués. » Pour M. Ne- 
tanyahou, qui entend bien sûr 
« continuer le processus de paix» 
avec tous les partenaires arabes 
d’Israël, mais à ses nouvelles 
conditions, «le problème avec la 
Syrie n’est pas territorial. Autre- 
ment, Assad (le président syrien) - 
aurait depuis longtemps empoché 
le plateau que Pérès lui a, en réali- 
té, offert » 

Les négociations israélo-sy- 
riennes qui durent depuis trois 
ans, butent en réalité - M. Néta- 


Les gouvernements occidentaux 
demeuraient prudents, jeudi 
30 mai, dans l’attente de la 
-prodamatiofeoflScieltodes *•». 
résultats des élections 
israéliennes, mais les premières 
déclarations laissent poindre 
quelques appréhensions quant à 
la continuation du processus de 
paix au Proche-Orient 
• A Paris, le porte-paroie adjoint 
du ministère des affaires 
étrangères a déclaré que la France 
était « extrêmement attentive » à la 
continuation du processus de 
paix. « Quelle que soit l’issue des 
élections, les acquis - c’est-à-dire 
les engagements - d’Oslo ne seront 
pas rends en cause. Nous ne 
pouvons que nous en réjouir, même 
s’il va de soi que nous ne pouvons 
que souhaiter que le processus se 
développe et aille à son terme », a 
ajouté Yves Doutriaux, selon 
lequel les relations 
fianco- israéliennes sont appelées 
«à se développer en tout état de 
cause». 

m A Rome, Lamberto Dinl, 
ministre italien des affaires 
étrangères, dont le pays assure 
actuellement la présidence de 
fUnion européenne, s’est montré 
prudent en affirmant seulement 
que «si Nétanyahou devait gagner, 
S est probable que le processus de 
paix subira quelques 
ralentissements». 


nyahou feint de l’ignorer-, sur la 
nature de la paix et les garanties 
de sécurité exigées par Rabin et 
M. Pérès en échange de la restitu- 
tion du plateau. Mais « Bibi » s'af- 
firme convaincu que « c'est autre 
chose qui intéresse » le « lion » de 
Damas. 

«Si la Syrie (qui maintient 
35 000 soldats au Liban) acceptait 
de démanteler le Hezbollah (qui 
combat l'occupation israélienne 
an sud du pays du Cèdre), nous 
pourrions en échange user de notre 
influence pour que les EtatirUnis 
retirent son nom de la liste des pays 
qui soutiennent le terrorisme. Voilà 
ce qui compte, en termes politiques 
et économiques, aux yeux de la Sy- 
rie », assure M. Nétanyahou. L’an- 
cien général Rabin et ce vieux lut- 
teur défait de Shimon Pérès 
□'auraient-ils donc rien compris 
aux « Arabes »? 

Patrice Claude 

■ Israël a allégé, vendredi 31 mai, 
le bouclage des territoires palesti- 
niens. 7 500 ouvriers de la bande 
de Gaza et 2 500 autres de Cisjor- 
danie, âgés de plus de quarante 
ans, sont de nouveau autorisés à 
se rendre sur leur lieu de travail eu 


• A Oslo -où ont été négociés, il 
y a trois ans, dans le plus grand 
secret, les accords 
palestino-israélfem •‘vievtaMEdc la 
•diplomatie norvégienne, Bjoem 
Tore GodaLa estimé que le 
processus de paix ne serait pas 
nécessairement en danger en cas 
de victoire électorale de 

M. Nétanyahou. En tout état de 
cause, a-t-il dit, la Norvège ne 
modifiera pas sa politique 
vis-à-vis de l’Etat juif. 

• A Madrid, Abel Matutes, 
ministre espagnol des affaires 
étrangères, est convaincu que la 
droite nationaliste israélienne 

« peut mener à bien le processus de 
paix » dans la région. A son avis, 

« la pression internationale et les 
propres réflexions du Likoud le 
pousseront à continuer ce 
processus ». 

• A Washington, l’ancien 
secrétaire d'Etat américain, Henry 
Kissinger, a recommandé au 
gouvernement américain de 
s’abstenir de tout jugement 
pendant « environ trois semaines » 
et de mener des « discussions 
intensives » avec le nouveau 
gouvernement israélien. 

M. Kissinger est convaincu que, si 
sa victoire est confirmée, 

M. Nétanyahou «modifiera ses 
exigences quand il sera confronté 
aux réalités du gouvernement ». - 
(AFP. Reuter.) 


Les colons juifs de KyriatArba « n'ont plus rien à craindre » 


KYRIATARBA 
de notre envoyé spécial 

Pour les colons de KyriatArba, ia vie a re- 
pris son cours, jeudi 30 mai, après quatre 
ans d'éclipse travailliste, le cours du Grand 
Israël, de la Judée-Samarie (la Cisjordanie), 
de la Terre promise... et surtout due. Pas fâ- 
chés d'avoir fait'la nique au monde entier, 
aux dirigeants arabes honnis, comme aux 
Américains donneurs de leçons, ils laissent 
sereinement s'échapper la joie que leur pro- 
cure la victoire à l’arraché de leur sauveur, 
« Bibi » Nétanyahou, qui a chassé du pou- 
voir « Pérès le cafard ». « Ici, un électeur de 
Shimon Pérès, celo n’existe pas», proclame 
Moshé. Les résultats lui donnent entière- 
ment raison. Avec 99 % des suffrages, le 
candidat nationaliste a littéralement fait le 
plein des voix. 

Dans la rue, une estafette placardée d'af- 
fiches et de slogans en l'honneur du chef de 
la droite témoigne de l'agressivité des der- 
nières heures de la campagne. « Nétanya- 
hou, c'est bon pour les Juifs » ; « Ce qui est bon 
pour les Palestiniens, n'est pas bon pour 


nous »; «Ils vont voter Pérès, nous voterons 
m Bibi“ ». « C'est un coup terrible pour la 
gauche, j’espère qu’elle ne s’en remettra ja- 
mais», assure un petit épicier. 

« Hier, c'était la plus belle nuit de ma rie. 
Bientôt, le nouveau premier ministre viendra 
nous rendre visite, ce que n'a jamais fait l'an- 
cien, et alors nous organiserons une gronde 
fête », se réjouit Yossi, employé à l'école et 
qui a fui Jérusalem et ses attentats, il y a six 
mois, pour s’installer parmi ces colons ultras, 
aux portes de Hébron, la dernière grande 
ville de Cisjordanie - outre la partie orien- 
tale de Jérusalem - toujours occupée par 
l’armée israélienne. 

GRANDS PROJETS 

Le maire palestinien peut bien tempêter, 
rappeler les engagements pris qui devaient 
voir les soldats partir en mars, et exiger le re- 
trait immédiat que lui avait promis M. Pérès, 
à Kyriat Arba, personne ne pense désormais 
que Tsahal quittera, un jour, la ville du Ca- 
veau des Patriarches, célébré à la fois par les 
juifs et tes musulmans, et ensanglanté, le 


25 février 1994, par un colon illuminé, Ba- 
rouch Goldstein, dont la tombe trône dans 
l’un des jardins publics de « l’implantation ». 

Moshé et Lizour en sont convaincus : « Bi- 
bi » a promis qu’lsraël conserverait Hébron, 
et il n’est pas homme à céder aux pressions. 
D’où qu’elles viennent «Il a vécu aux Etats- 
Unis, il connaît la musique, H ne se laissera pas 
faire. » S’il y avait danger qu’il puisse se lais- 
ser circonvenir, ses deux alliés, Ariel Sharon 
et Rafaël Eytan, héros des colons, sauraient 
bien i’en dissuader. « Avec eux, nous n’avons 
rien à craindre », affirme Lizour. 

Ariel Sharon, ancien ministre de la dé- 
fense, a effectivement de grands projets 
pour la ride arabe, au cœur de laquelle un 
petit groupe d’Israéliens défient 120000 Pa- 
lestiniens, sous la haute protection de l’ar- 
mée. « Ce ne sont pas 400 Juifs qui vivront de- 
main à Hébron, mais 4000», clamait-il 
en avril. A KyriatArba, on attend avec impa- 
tience de passer aux travaux pratiques du 
« processsus de paix » version Likoud. 

Gilles Paris 


Dissiper ie brouillard électoral 

Le prentier ministre îsraâBen sortant, Shimon Pérès, a exclu, vendredi 
31 mai, sa partiripation à un gouvemanenttfimlan nationale dîr^é par soa 
rira! de la droite, Benyamin Nétanyahou. « 8 tm gouvernement d’union no- 
thutole était constitué, ce serait stms moi », a déclaré M. Pérès au quotidien 
Haaretz. Le vice-ministre sortant de la défense, Ori On; s’est hn aussi pro- 
noncé contre la participation passible des travaflüstes à un gouvernement 
d’union nationale envisagé par certains responsables de ce parti. «B est 
tanps de dissiper k bmuïBæd àectorcd. Nos dan partis ont des programmes 
poBtitpiesessentirfeinei&tBffihtnb ». a déclaré à la radio M. Orc « La droite a 
promis beaucoup et notamment la paix sans concession territoriale. Il faut lui 
donner l’occasion de réaBser ses promesses », a-t-il ironisé. Des responsables 
du likoud, tels Panrien minis tre des affair es étrangères, David Lévy ont de 
leur côté, écarté la possibilité d’on gouvernement tFmrion nationale. - (AFP.) 


IsraéL - (AFP.) 

Attentisme de Rome à Oslo 


Le recul des travaillistes représente un revers diplomatique pour Bill Clinton 

Le président américain a affirmé que la politique des États-Unis « restera la même » 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

La probable victoire du chef du 
Likoud. Benyamin Nétanyahou, 
ne peut qu'avoir on goût amer 
pour Bill Clinton, et □ est pro- 
bable qu'Q la considérera comme 
un revers diplomatique. A cinq 
mois de l’élection présidentielle, 0 
s'agit pour lui d’une mauvaise 
surprise- Jamais en effet un pré- 
sident américain n’a pris parti de 
manière aussi ostentatoire dans 
une élection intérieure Israé- 
lienne. 

En 1992, George Bush avait lais- 
sé entendre que ses préférences 
allaient au candidat travailliste, 
Itzhak Rabin, et non au premier 
ministre sortant Itzhak Shamir. 
James Baker, alors secrétaire 
d’Etat, avait même menacé de 
supprimer des prêts bancaires, si 
Jérusalem persistait à laisser les 
colons juifs s’implanter massive- 
ment dans les territoires occupés. 


Mais ces manifestations de préfé- 
rence partisane n'avaient aucune 
commune mesure avec le soutien 
appuyé que M. Clinton a apporté 
à son « ami » Shimon Pérès de- 
puis plusieurs mois. Certes, c’est 
un appui à la bonne cause, celle 
d'une continuation du processus 
de paix au Proche-Orient De ce 
point de vue, l’administration 
américaine considérait que le 
scrutin de mercredi avait valeur 
de référendum pour la paix. 

jusqu'au dernier moment, 
M. Clinton a usé de toute l'in- 
fluence dont jouit un président 
américain auprès des Israéliens, 
pour faire pencher la balance en 
faveur de M. Pérès. Mardi encore, 
le chef de la Maison Blanche avait 
indiqué queDe signification aurait 
une victoire travailliste : si les Is- 
raéliens dérident de « rester sur le 
chemin de la paix, avait-il insisté, 
nous ferons ce que nous pourrons 
pour faire en sorte qu'ils puissent 


aussi avoir la sécurité ». Cette allu- 
sion transparente à une aide fi- 
nancière et militaire supplémen- 
taire des Etats-Unis, avait ulcéré, 
nombre de responsables du Li- 
koud. 

■ INGÉRENCE GROSSIÈRE » 

Ariel Sharon, ancien ministre de 
la défense et chef des « ultras » du 
parti de M. Nétanyahou, avait dé- 
noncé « une ingérence grossière et 
insultante dans les affaires inté- 
rieures d'Israël, qui apparaît 
comme une république bana- 
nière ». Sans aller aussi loin, plu- 
sieurs responsables américains - Q 
est vrai surtout républicains - 
avaient critiqué cet engagement 
officiel sans nuance aux côtés 
d’un homme, même ri celui-ci in- 
carnait une politique que les répu- 
blicains, comme les démocrates, 
jugent vitale pour la défense des 
intérêts nationaux des Etats-Unis. 

Si le soutien de Washington au 


gouvernement de M. Pérès s’est 
accéléré ces dernières semaines, Û 
s’inscrivait cependant dans le sens 
d’une très ancienne politique de 
solidarité des Etats-Unis avec Is- 
raël. Bill Ciinton s’est rendu à 
trois reprises à Jérusalem en dix- 
huit mois, et le secrétaire d’Etat, 
Warren Christopher, y a fait une 
vingtaine de visites, dans le cadre 
du processus de paix. Plus récem- 
ment, le président américain avait 
apporté un soutien marqué à 
M. Pérès et à Yasser Arafat, 
lorsque les deux hommes 
s'étalent retrouvés à Washington, 
au début de mal 
M. Clinton avait reçu ses hôtes ■ 
avec un luxe d'égards, donnant 
ainsi un « coup de ponce » au pre- 
mier ministre israélien à quelques 
semaines du scrutin, tout en 
confirai ant que les Etats-Unis 
considèrent le chef de l’OLP 
comme un interlocuteur respec- 
table. L'étroitesse des relations 


américano-israéllennnes s’est 
particulièrement manifestée à 
l’occasion des affrontements 
entreTsahal et le Hezbollah au Li- 
ban sud. M. Clinton a soutenu 
mordicus la thèse israélienne lors 
du massacre de Cana, le 18 avril, 
au Liban sud, au risque d’affaiblir 
la crédibilité de Washington dans 
son rôle d’intermédiaire (presque) 
impartial entre Juifs et Arabes. 

INTÉRÊTS STRATÉGIQUES 
Mais la probable victoire de 
M. Nétanyahou ne signifie pas 
pour autant un refroidissement 
prolongé des relations entre Was- 
hington et Jérusalem. De même 
que tout gouvernement israélien 
a besoin de l’aide diplomatique et 
financière des Etats-Unis - plus de 
3 milliards de dollars, soit environ 
15 milliards de francs, par an -, 
aucun président américain ne 
peut se désintéresser du sort de 
l'Etat juif, à la fols pour des rai- 


sons intérieures - électorat juif 
américain oblige -, et straté- 
giques : les Etats-Unis considèrent 
que leurs intérêts au Proche- 
Orient sont indissociables de la 
continuation du processus de 
paix, dont ils sont, historique- 
ment, les parrains. 

Les Etats-Unis s’attendent à un 
net ralentissement de ce proces- 
sus avec la victoire du Likoud, 
mais ils ne peuvent encore en éva- 
luer l’importance. A toutes fins 
utiles, M. Clinton a souligné, jeu- 
di, que la politique de Washington 
« restera la même », quel que soit 
le vainqueur des élections. La 
perspective du scrutin avait gelé 
les négociations entre Israël et la 
Syrie à propos du Golan' et, plus 
récemment, elle avait contribué à 
empêcher la formation d’un 
Groupe de survetfiance du cessez- 
le-feu instauré art sud du Liban. 

Laurent Zecchîni 
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AMMAN 

de notre correspondante 
au Proche-Orient 
Dans F attente du résultat défini- 
tif du scrutin, la majorité des capi- 
tales arabes n’avaient pas officiel- 
lement réagi, vendredi 31 mai. à la 
probable élection de M. Benyamin 
Nétanyahou comme premier mi- 
nistre israélien. Cest toutefois 
Tinquiébide qui domine devant les 
incertitudes sur la continuation du 
processus de paix. Sans se pro- 
noncer clairement en faveur de 
Stabnon Pérès - surtout après 
l'opération israélienne «Raisins. 

Satisfaction à Téhéran 


nyahou pendant la campagne élec- 
torale, qui sont hostiles aux Arabes 
et qui vont à l’encontre des fonde- 
ments du processus de paix », c’est- 
à-dire, au principe de l'échange de 
la terre contre la paix. 

En Egypte - où la paix a été si- 
gnée. en 1979, avec un gouverne- 
ment likoud - la presse s’est tou- 
tefois empressée de souligner que 
le processus de paix continuera, 
mais «sera sans doute plus diffi- 
cile », ce qui, selon elle, nécessite- 
ra une plus grande coordination 
entre Arabes. Le président Hosni 
Moubarak va, dans les prochains 


L’Iran s’est réjoui, jeudi 30 mai, du résultat des élections en Israël, 
estimant que la probable victoire dn chef do likoud. Benjamin Néta- 
nyahou, entraînerait « un surcroit d'exigences » du * régime sioniste * 
dans «le processus de co m p romi s» engagé avec les pays arabes. Selon 
Radio-Téhéran, « cela créera de nouveaux problèmes à ce processus sur 
lequel FAmérique et les capitulants fondaient leurs espoirs ». L'Iran, qui 
s’est toujours déclaré résolument hostile an processas de paix is- 
raélo-arabe, affirm e néanmoins que «changer les pians du régime ne 
mod^mv^as gœtdrfàose^ çsç * le régime siomstc se nourrit naturel- 
lemthdcF&qx&eâotmismç et de massacres ». - (Rester.) ' 


de la; cofce^au Liban sud, qui a 
ému les opinions publiques -^Ja 
plupart des responsables’ estiment 
qu’il était un moindre mal et qu'il 
symbolisait malgré tout, par rap- 
port à son rival, le « courant de la 
paix». ■■ 

« les Arabes ont de . quoi s'inquié- 
ter si Nétanyahou formé lé nouveau 
gouvernement »,.& ainsi déclaré le 
secrétaire général adjoint de la 
Ligne arabe et ancien, chef de la 
délégation, syrienne aux négocia- 
tions avec l'Etat juif, Moafak Allât 
« Nous ne pouvons pas a-t-fl ajou- 
té, ignorer Jesdécfarations de Néta- 


jours, recevoir un certain nombre 
d’homologues, dont le chef de 
l’Etat syrien Hafex S Assad. Il de- 
vrait d’autre part se rendre ai Jor- 
danie, au cours de la première se- 
maine de juin, pour s’entretenir 
avec le roi Hussein et le chef de 
l’Autorité palestinienne, Yasser 
Arafat. Les trois hommes 
n’avaient pas exclu, lors de leur 
dernière rencontre an Caire, d’in- 
viter à ce sommet le nouveau pre- 
mier ministre israélien, pour éva- 
luer avec lui la continuation du 
processus de paix. 

La probable élection de M. Né- 


tanyahou est, en revanche, un 
coup dur pour la Jordanie, qui 
craint de se trouver encore plus 
isolée dans son tête-à-têre avec Is- 
raël, si les négociations de paix 
avec les Palestiniens, les Syriens et 
les Libanais restent bloquées. Pru- 
demment, les dirigeants d’Amman 
s’étaient abstenus de montrer une 
quelconque préférence pour l’un 
ou l’autre des candidats au poste 
de premier ministre en Israël, et te 
roi Hussein avait même refusé de 
recevoir M. Pérès à Amman, à la 
fois pour ne pas paraître le soute- 
nu; mais aussi pour exprimer son 
mécontentement devant le peu 
d’empressement israélien à mettre 
en pratique le traité de paix conclu 
entre les deux pays, le 26 octobre 
1994. 

Reçu à deux reprises, à Amman, 
M. Nétanyahou n'est pas ici un in- 
connu, mais la perspective de sé- 
rieuses complications avec les Pa- 
lestiniens, comme avec les Syriens, 
inquiète au plus haut point les res- 
ponsables jordaniens, qui font 
face à- une situation, très . difficile. 
Dans un pays;où la majorité de la 
population est d’origine palestî- 
•üienne; rien dece qui se passe sur 
l’autre rive du Jourdain n’est ano- 
din. Et d’éventuels troubles dans 
les territoires. palestiniens pour- 
raient avoir des conséquences en 
Jordanie, où la population attend 
toujours de percevoir les divi- 
dendes de la paix avec Israël- 

La probable défaite de M- Pérès 
est aussi un revers pour deux mo- 
narchies du Golfe, Oman et le Qa- 
tar, qui l'avaient reçu en mars. 
Mascate comme Doba justifiaient 
leur attitude par la volonté d’en- 
courager PEtat juif à faire la paix. 
Les électeurs israéliens ont jugé, 
eux, que leur sécurité primait, in- 


Le président centrafricain engage de difficiles 
discussions avec l’opposition 


POUR la première fois depuis la 
fin de la mutinerie d’une partie de 
Tannée centrafricaine, 1e présidait 
Ange-Félix Patassé a reçu, jeudi 
30 mal, les représentants, de L’en- 
semble de l'opposition dans le but 
de former un gouvernement 
d’« union nationale», confbrmé- 
■ ment à l'engagement qu’Ü a pris 
pour carter de sortir sot pays de la 
‘ grave crise qui vient de Eébcanlec 
Une nouvelle réunion était prévue 
vendredi.. . 


Ceu une révision de la Constitution 
afin que le chef de gouvernement 
dispose .de pouvoirs nettement 
étendus vis-à-vis du président 
Le choix d’un nouveau premier 
minis tre est particulièrement déli- 
cat. Dessinant le profil de ceftâ-d, 1e 
président Patassé a déclaré, avant 
de rencontrer l'opposition: « Ce ne 
sera pas un homme d’un parti. Cest 
un tris grand sacrifice que je consens. 
le MPLC, parti de la majorité prési- 
dentielle, accepte, hti aussi, ce sacri- 


Jean-Ctaude Ngoupandé, 
l’ambassadeur de Bangui en France, 
approché pour devenir 
le chef du nouveau gouvernement, 
pose des conditions 


Le rendez-vous a donc finalement 
’ eu fieu avec le Codepo, comité re- 
. gnmpant sept partis, qui avait déli- 
bérément boudé roccaskm à dos 
: reprises, et la formation (Erigée par 
: f ancien président André Koüngba 


.. Mais la discussion s’avère difficile 
. car Pqppositian maintient tonte une 
- LSétiëde conditions préalables à une 
-éventuelle participation an «gou- 
" r MOnement de large ouverture * pro- 
• i"?wSs . 'par M. Patasséi ■ -sur les 
: . ■ « conseils » pressants des dirigeants 
Vj^ançais. Eüe demande en. premier 


fies. » Au sujet de la désignation de 
cette personnalité, 1e chef de PEtat, 
en dépit de la contestation, a tenu à 
affirmer son autorité, ajoutant: «Je 
suis totalement libre. » Rien n’est 
moins sûr, car Paris, pour prix cfnDe 
intervention militaire qui a eu pour 
effet de «sauver» k président Pa- 
tassé, conserve eai quelque sorte un 
dirà de regard sur k solutkm à la 
crise centrafricaine aies leaders de 
F opposition se montrent très exi- 


Pour diriger le futur gouverne- 
ment ; M. Patassé s’est adressé, le 


26 mai, à l’actuel ambassadeur de la 
République centrafricaine à Paris, 
Jean-Claude Ngoupandé, un 
homme qui a le profil tracé par le 
chef de l'Etat et qui jouit de la consi- 
dération des dirigeants français. 
Mais M. Ngoupandé, qui est en 
contact avec Foppc*sition, a répon- 
du, deux jours plus tard, qu’a posait 
lui aussi des conditions qui ne lui 
paraissaient pas encore réunies. 11 
souhaite vivement que soit dé g ag é 
un « consensus national » avant la 
définition d’un programme de gou- 
vernement comportant de vastes 
réformes, notamment dans F admi- 
nistration, pour mettre un terme au 
«chaos» et à Pétat de «déliques- 
cences» dans lequel se trouve depuis 
longtemps la République centrafri- 
caine. 

En attendant, M. Patassé a, 
comme promis, promulgué, jeudi, 
une loi amnistiant les mOitaires im- 
pliqués dans les mutineries d’avril et 
de mal 

Sont exclus du bénéfice de cette 
loi d’amnistie tes soldats qui n’au- 
ront pas regagné leurs casernes, 
ceux qui auront conservé des aimes 
ou retiisé de se soumettre aux auto- 
rités. Les auteurs de vols, de 
meurtres, de viok ou de coups et 
blessures n’en bénéficieront pas 
non plus. L'article 5 de ce texte pré- 
cise qu’en cas de récidive « les effets 
de la présente loi serait anéantis ». 
Cette amnis tie était la première exi- 
gence des murins et de Popposhion. 

Francis Cornu 


Le Liban sud exposé 
à toutes les dérives 

En l'absence d'accord sur le Groupe 
de surveillance du cessez-le-feu, 
la situation au pays du Cèdre reste précaire 


Les pays arabes s'inquiètent de l'avenir du processus de paix 

Le président égyptien va rencontrer le roi de Jordanie et Yasser Arafat 


flîgeartt ainsi un désaveu au choix 
fait par ces deux monarchies. Les 
autres pays du Golfe, l’Arabie 
Saoudite en tète, qui, récemment, 
avaient très sévèrement critiqué 
Israël pour son opération au Li- 
ban, vont maintenant attendre 
pour juger et regarder de très près 
l’attitude de Washington. Tous les 
gestes en faveur d’Israël consentis 
par ces pays, l’ont été à la de- 
mande des Etats-Unis, qui 
n’avaient pas craint de mettre tout 
leur poids derrière M. Pérès. 

Un coup dur 
pour la Jordanie, 
qui craint 
de se trouver 
encore plus isolée 
dans son tête-à-tête 
avec Israël.. 


■ L’attitude dé Washington, co- 
panain avec la Russie du proces- 
sus de paix, déterminera aussi la 
conduite de la Syrie et du Liban, 
qui malgré leurs espoirs déçus sur 
M. Pérès, préféraient encore le 
voir élu. Dans un commentaire la- 
pidaire, la radio officielle syrienne 
s’est contentée d’affirmer, jeudi, 
que Damas « attend l'application 
des résolutions de l’ONU stipulant le 
retrait d’Israël des territoires syriens 
et libanais occupés, et non l’avis de 
tel ou tel parti israélien >. M. Néta- 
nyahou, ayant exclu, lors de sa 
campagne, tout retrait du plateau 
du Golan, on voit mai comment et 
sur quelles bases pourraient re- 
prendre les négociations de paix 
avec la Syrie. 

Si. du côté officiel palestinien, 
on observe un mutisme inquiet, 
un dirigeant du Mouvement de la 
résistance islamique (Hamas), Ra- 
zï Mohamad, a estimé que la pro- 
bable victoire de M. Nétanyahou 
équivaudrait à une «déclaration 
de guerre aux Palestiniens et aux 
Arabes», puisqu'elle implique un 
refus de la paix. Pour le Front dé- 
mocratique de libération de la Pa- 
lestine (FRDLP) de Nayef Hawat- 
mé, « le paysage politique israélien 
est noir et le choc est puissant ». 

Françoise Chipaux 


AU LENDEMAIN de deux atten- 
tats à l’explosif, qui ont fait quatre 
morts, dont trois officiers, dans les 
rangs de Tsahal, dans la « zone de 
securité v que l'Etat juif occupe au 
Liban sud, l’aviation israélienne a 
fait, vendredi 31 mai, un raid contre 
une position du Mouvement pro- 
chiite HezboDah à Baalbeck. dans 
l'est du pays du Cèdre, non loin de 
la frontière syrienne. 

Dire que c’est le premier bom- 
bardement aérien depuis la conclu- 
sion, le 27 avril, d’un « arrange- 
ment * de cessez-le-feu entre Israël 
et le Liban, ne relève pas du simple 
constat. Cela permet de rappeler 
que le Groupe de surveillance de la 
trêve, dont la création est prévue 
par ledit « arrangement » et qui 
était sensé fournir la vraie garantie 
du respect des engagements pris 
par les deux parties, n'est toujours 
pas opérationnel II n'est pas près 
non plus d’entrer en fonctions. 

Lorsque les représentants des 
cinq pays membres du Groupe - 
Etats-Unis, France, Syrie, Liban et 
Israël - s'étalent séparés, ieudi 
23 mai, après une nouvelle réunion, 
pour rien, la raison avancée à Was- 
hington en était, officiellement, 
que 1e négociateur israélien, ltamar 
Rabinovitch, n’avait pas encore re- 
çu d’instructions de son gouverne- 
ment quant au projet d’accord sur 
le mode de fonctionnement du 
Groupe. En réalité, le gouverne- 
ment de Shimon Férès souhaitait 
différer son agrément de crainte 
que le Ukond, en pleine campagne 
électorale, n’exploite contre lui - 
sur certains points au moins - le 
texte mis en forme à Washington. 

Plus précisément, la droite israê- 
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inconstance ou sagacité ? S’ils 
sont appelés à élire au suffrage 
universel direct le chef de l’exé- 
cutif et les membres du Parlement 
en un seul ou plusieurs scrutins 
rapprochés, nombre de votants de 
pays démocratiques sont tentés 
d’exprimer des choix qui donne- 
raient à penser qu’ils manquent de 
suite dans les idées. A preuve; les 
résultats sortis des urnes israé- 
liennes. 

Si étroite sort-elle sur Shimon Pé- 
rès, chef de file des travaillistes, la 
probable victoire de Benyamin Né- 
tanyahou. président du Likoud, 
qui briguait le poste de premier 
ministre, s’est accompagnée, 
S’agissant du choix des députés à 
la Knesset, d’un recul de ces deux 
grands partis qui alternent au pou- 
voir. au profit de petites forma- 
tions, laïques et religieuses, qui 
font l’appoint et le monnayent 
chèrement. Comme si certains 
électeurs avaient utilisé à dessein 
la méthode du panachage poli- 
tique pour éviter qu’un camp ne 
l’emporte trop nettement sur 
l’autre. 

Cette attitude consensuelle n’est 
pas en soi singulière : on en trouve 
«race dans les démocraties qui, 
comme en France; ont connu des 


üenne risquait de reprocher à la 
coalition de gauche, conduite par 
M. Pérès, d'avoir accepté d'exdure 
la « zone de sécurité » du champ 
d’application du cessez-le-feu et 
decritiquer la procédure d'adop- 
tion des décisions au sein du 
Groupe. Le proiet d’accord 
qu’avaient conclu les représentants 
des Cinq et qui attendait l’agré- 
ment des gouvernements concer- 
nés tenait globalement en ceci : 1. - 
l’adoption des décisions se ferait à 
cinq, et, en cas de problème, tes 
trois principaux garants, c’est-à- 
dire tes Etats-Unis, la France et la 
Syrie, prendraient la dérision -, 2- - 
en cas de violation du cessez-le- 
feu, un délai de 72 heures serait ac- 
cordé aux enquêteurs pour mener 
leurs investigations, ce qui im- 
plique que le droit de légitime dé- 
fense reconnu par l’« arrange- 
ment » ne serait exercé qu’au-delâ 
de ce délai : 3. - la présidence du 
Groupe serait assurée alternative- 
ment par les Etats-Unis et la 
France. 

Un porte-parole du département 
d’Etat a annoncé, jeudi, que tes réu- 
nions des Cinq étaient reportées en 
attendant que « la situation électo- 
rale se clarifie en Israël ». Q aurait 
pu dire ajournées sine die. car si la 
victoire de Benjamin Netanyahou 
était confirmée, D faudrait attendre 
qu’O forme son gouvernement et 
obtienne la confiance de la Knesset 
Rien ne garantit non plus qu’il ne 
cherchera pas à renégocier les 
termes de l’accord- Ce qui laisse b 
porte ouverte à toutes tes dérives 
au Liban sud. 

Mouna Naim 


périodes de cohabitation parfois 
orageuses, ou, ailleurs, des gouver- 
nements de coalition souvent sans 
lendemains.. Elle s’explique par le 
souri des électeurs de tempérer un 
pouvoir par un autre, d’en empê- 
cher K exercice solitaire. Elle tient 
aussi au kit que les votants ont du 
mal à voir clair dans les choix 
qu’on leur propose ou, plus pro- 
saïquement s'entêtent à vouloir 
un peu tout et son contraire. 

Tous les Israéliens aspirent indis- 
tinctement à la paix - 60 96 se 
disent favorables au processus en 
cours, selon les derniers sondages 
- et à b sécurité. Mais, en votant 
pour M. Pérès, n'ont-ils pas eu l'im- 
pression de privilégier la première, j 
ou pour M. Nétanyahou, la se- 
conde ? On peut donc comprendre 
que certains se soient appliqués à 
« corriger » un vote par un autre, à 
choisir un premier ministre sans 
trop s'inquiéter de lui assurer une 
solide majorité à la Knesset 

Situation paradoxale puisque 
l'autorité que le nouveau premier 
ministre devrait tirer de son élec- 
tion au suffrage universel direct 
sera entamée par les marchan- 
dages auxquels il sera contraint de 
se livrer pour neutraliser les forces 
qui le soutiennent Ce faisant il ne 
se place pas dans la meilleure posi- 
tion pour relever le défi de la paix. 


Jacques de Barrirt 
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RABIN 

Un assassinat politique 

Religion, nationalisme, 
violence en Israël 

Le rôle des religieux, des services secrets, de la 
droite, de l'extrême-droite, et du gouvernement 
israélien passé au crible d’une enquête saisissante 
qui pose la question de la démocratie en Israël. 
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L'ex-président vénézuélien condamné pour détournement 
de fonds publics à vingt-six mois de détention 

Carlos Andrès Perez se dit victime d'une vengeance politique 

Vice-président de l'Internationale socialiste. Destitué en 1993, il estime que son procès fonds publics sont un règlement de 
« CAP », comme on l'appelle au Venezuela, et sa condamnation à vingt-six mois.de dé-;, comptes, inspiré par le pouvoir de l'actuel 
n'a pas renoncé à un retour en politique, tention domiciliaire pour détournement de président Caldera. 


CARACAS 

de notre envoyé spécial 
L’ancien président vénézuélien 
Carlos Andrès Perez a été condam- 
né jeudi 30 mai par la Cour su- 
prême à deux ans et quatre mois 
de prison pour détournement de 
fonds publics. Accusé d'avoir utili- 
sé de manière irrégulière des fonds 
secrets pour assurer la protection 
de la présidente du Nicaragua Vïo- 
feta Chamorro en 1990, fl avait été 
destitué en mai 1993. Agé de 
soixante-treize ans, Q a été placé 
en détention domiciliaire en mai 
1994 et recouvrera sa liberté en 
septembre prochain. 

« fl s'agit clairement d'un procès 
politique, dont l'objectif était de ren- 
verser le président de la République, 
nous a déclaré Carlos Andrès Fe- 
rez, peu avant le jugement, dans sa 
résidence « La Ahumada », sur les 
hauteurs de Caracas. La seule ac- 
cusation qu'on a pu retenir contre 
moi est d’avoir envoyé une mission 
policière au Nicaragua. Il ne s'agit 
pas de malversation, mais des attri- 
butions normales du président » 
Carlos Andrès Perez s'estime 
victime d’« une vengeance de Cal- 


dera » (l'actuel président vénézué- 
lien, son grand rival politique) et 
défond le bilan de ses années au 
pouvoir. Durant le premier mandat 
de « CAP », comme on l'appelle au 
Venezuela, de 1974 à 1979, l'argent 
coulait à flots, grâce aux prix éle- 
vés du pétrole. 

L'époque du «Venezuela saou- 
dien » avait pris fin lors de sa réé- 
lection en 1989. Renonçant aux po- 
litiques populistes, il avait tenté 
d'appliquer un programme d'ajus- 
tement qui avait provoqué une 
violente explosion sociale - plus de 
trois cents morts à Caracas - suivie 
de deux tentatives de coups d'Etat 
militaire. 

* Mon plan était nécessaire. A 
l'époque, personne ne payait l'élec- 
tricité, l’eau ou le téléphone, les im- 
pôts étaient pratiquement inexis- 
tants. Mais les médias nous ont 
attaqué très durement, alors qu'au- 
fourd'hui ils font preuve de beau- 
coup plus de compréhension à 
l'égard du programme d'ajustement 
de l'actuel gouvernement » 

L'assignation à résidence, l'inter- 
minable procès et les démêlés avec 
les actuels dirigeants de son parti, 


Action démocratique (social-dé- 
mocrate), n'ont pas abattu Carlos 
Andrès Ferez. Convaincu que l'opi- 
nion s'est retournée en sa faveur, il 
ne cache pas son ambition de re- 
conquérir le parti et, pourquoi pas. 
le pouvoir. 

« UN VIDE DANGEREUX » 

Carlos Andrès Perez ne nie pas le 
discrédit généralisé qui frappe la 
classe politique vénézuélienne. 
« C'est malheureusement vrai. Les 
partis ont mal vieilli, ils ont perdu 
leur représentativité. Cest une réali- 
té dans tous les pays d'Amérique la- 
tine, mais aussi en France, en Es- 
pagne ou en Italie. Cela crée un vide 
dangereux pour le système démo- 
cratique. Mais je crois que les partis 
vont se renouveler. » 

Vice-président de l’Internatio- 
nale socialiste, Q refuse la thèse de 
la disparition des idéologies. 
« C'est vrai qu'il y a eu un grand 
chambardement dans le monde. 
L'explosion des communications, les 
progrès de la science et de la 
technologie ont dissous de nom- 
breux dogmes qui pesaient sur la vie 
politique et l'idéologie des partis. 


mais il existe toujours des partis pro- 
gressistes. comme les nôtres, qui se 
réclament de la social -dém ocrati e, 
et des partis conservateurs et rétro- 
grades. » 

Quelle est donc la différence 
entre un plan d'ajustement conser- 
vateur et un plan d’ajustement so- 
cial-démocrate ? <r Nous refusons le 
néo-libéralisme qui s'appuie sur une 
conception individualiste de la so- 
ciété. Nous ne pouvons accepter la 
privatisation en soi, de secteurs stra- 
tégiques comme le pétrole ou l'alu- 
minium. Nous croyons en la nécessi- 
té d’un Etat régulateur pour 
garantir une répartition plus juste 
des richesses. » 

Au-delà de la grave crise dans la- 
quelle se débat le Venezuela, Car- 
los Andrès Ferez perçoit des motifs 
d'optimisme. «Au cours de ces 
trente-cinq ans de processus démo- 
cratique, la base culturelle de notre 
population s'est élevée, et c’est la 
base du développement II y a trente 
ans, il y avait une université au Ve- 
nezuela. Il y en a. aujourd'hui, plus 
de cent» 

Jean-Michel Caroit 


La Turquie va doubler ses échanges commerciaux avec la France 


ISTANBUL 

de notre envoyé spécial 

Profitant de l’entrée en vigueur de l’union 
douanière entre la Turquie et l'Union euro- 
péenne à partir du I e1 janvier 1996. la France 
s’est lancée dans une opération de séduction à 
l'égard du monde économique turc, qui n’atten- 
dait que cela. Plusieurs milliers de visiteurs pro- 
fessionnels se sont rendus à Istanbul, du 24 au 
28 mai, à l'exposition française Fransa 96 re- 
coupant 200 entreprises de l’Hexagone et 
ïnaugurée.par Suleyman De mire I. président de._ 
la Répubflque.et Yves GaUand, ministre frar^ 
çais délégué aux finances et au commerce ex- 
térieur. 

Au fil des nombreux séminaires organisés par 
le patronat turc du DEK et par le CNPF fran- 
çais, l'impatience turque a dominé. Quand 
M. Galiand a souhaité, le 24 mai, dans son dis- 
cours inaugural, que les échanges franco-turcs 
doublent en dix ans, M. Demirel lui a répondu 
que ce résultat était souhaitable en cinq ans. 

Car la Hirquie est pressée. EDe doit faire face, 
sans grands moyens financiers, à un exode de 
plusieurs centaines de milliers de ruraux vers les 
grandes cités chaque année. Elle souffre d’une 
congestion de ses infrastructures routières et 
aéroportuaires. La panne énergétique guette. 
Sa balance commerciale avec l'étranger est défi- 
ci taire de 13 milliards de dollars (67 milliards de 
francs) par an. Les responsables économiques 
et politiques sont persuadés que seule l’union 
douanière avec l'Europe des quinze et la crois- 
sance qui en résultera éviteront au Parti de la 
prospérité (islamiste) d'améliorer le score de 
2132 % des voix qui en a fait le premier parti 
turc aux élections législatives de décembre 1995. 

La Turquie joue la carte française pour deux 
raisons. La première est que la France de 
Jacques Chirac a pesé de tout son poids, en 1995, 
pour vaincre les réticences grecques à l'égard de 
l’union douanière avec la Turquie. Cet appui est 
plus que jamais nécessaire, Athènes bloquant 
Taide financière de 800 millions d’écus sur cinq 
ans promis à Ankara. La deuxième raison est 


que la France est le premier investisseur du pays 
par le biais de ses 180 entreprises installées en 
Ttirquie. 

Sur les rives du Bosphore, on aimerait persua- 
der les capitaux fiançais que la République se- 
rait un «porte-avions idéal» pour atteindre le 
monde arabe proche et l’Asie centrale turco- 
phone. « Les Français ne sont pas assez rapides, 
critique Ugur Yüce, patron de six entreprises 
d’électronique et coprésident du Conseil fran- 
co-turc des hommes d’affaires. L’importance du 
^secteur public. chez vous a engendré un manque 
' d'audace, Félévation de vo&Ë niveau de vie vous a 
rendus consermteurs. Nous sommes parvenus à 
' cônvaincreJèsAméricains'-et lés japonais dé mi- 
ter, en notre compagnie, l’Ouzbékistan et le 
Kazakhstan où nous sommes bien implantés. Nous 
n’y arrivons toujours pas avec les Français- » 

La France est le premier 

investisseur du pays 

par le biais de 180 entreprises 

Ce n'est pas que ceux-ci n'y croient pas. Bien 
au contraire. Les attentats des Kurdes du PKK 
ou ceux de groupuscules gauchistes les effraient 
à peine. Les querelles de sérail interminables 
entre tes frères de droite ennemis du Parti de la 
Mère patrie et de celui de la Juste voie les 
laissent de marbre. Ils oublient sans peine les 
78,9 % d'inflation de l*an dernier quand ils 
constatent la réactivité d'une économie chutant 
de 53% en 1994 pour rebondir de 73% en 1995. 

II n’est donc pas étonnant qu’au palmarès des 
pays émergents, la confiance forte et constante 
qu’inspire la Turquie lui vale une place émi- 
nente. Cette confiance s’est traduite par une 
aide publique française qui se classe an 
deuxième rang des aides bilatérales à la Turquie, 
derrière celle de l'Allemagne. Yves GaÜand a dé- 
taillé les quelque 4 mil liards de francs d'aide 


versés en dix ans : 1,7 milliar d sont allés au sec- 
teur énergétique, 730 milli ons à l’environne- 
ment et 480 millions au médicaL 

Les entrepreneurs venus de France froissent 
souvent leurs aiter ego, qui ont conservé de 
Pépoque ottomane une grande susceptibilité. Ils 
s’énervent des copiages des modèles et des 
technologies de leurs partenaires locaux. Ils ou- 
blient que, dans ce pays très commerçant, D 
vaut mieux contractualiser les devoirs et les 
droits des deux parties. 

MGl-Coutier, équipementier auto dans l'Ain, 
a surmonté ces obstacles. Avecîa bénédiction <f 
Oyak-Renault, fl a pris un tiers du capital d’une 
société créée àvecT entreprise turque DORT-EL 
pour produire les réservoirs des essuie-glaces 
des Renault 9 fabriqués localement Son inves- 
tissement s’est élevé à 33 millions de francs. 
Quant à Bernard Lacoste, le patron du groupe 
Lacoste, fl se félicite sans réserve de la bonne 
santé des 17 boutiques turques qui vendent 
200 000 vêtements par an à la griffe du crocodile 
(+ 30 % prévu en 19%). Les lois sur les contrefa- 
çons adoptées par le Parlement d'Ankara lui 
donnent entière satisfaction. «Si j’avais dans 
tous les pays du monde un partenaire de la qualité 
de mon licencié turc, je n'aurais pas de cheveux 
blancs!» 

Reste f inconnue politique. L’instabilité gou- 
vernementale turque ralentit tes indispensables 
réformes dans les domaines de la fiscalité et des 
privatisations. EDe fait le jeu des islamistes qui 
profitent de la crise identitaire des plus démunis 
et de l’immobilisme des structures kémalistes. 
Mais les politiques et les entrepreneurs français 
n’y accordent pas une importance démesurée. 
Les plus pessimistes d’entre eux pensent que 
l’armée préviendra les dérapages des islamistes. 
Les plus optimistes jugent que, même parvenus 
au pouvoir, ceux-ci seront contraints de respec- 
ter une démocratie laïque tant T élan vers l’Eu- 
rope et la modernité est entretenu par une 
économie d'une étonnante vigueur: 

Alain Fauf as 


La junte birmane risque un nouvel isolement diplomatique 


BANGKOK 

de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 
La décision de Washington, jeu- 
di 30 mai, de dépêcher un émis- 
saire à Rangoun et dans les capi- 
tales de la région pour tenter 
d'obtenir la libération des oppo- 
sants birmans récemment arrêtés 
illustre l'inquiétude des chancelle- 
ries face à l'évolution de la situa- 
tion en Birmanie. Deux facteurs 
expliquent la renaissance dans ce 
pays d’un mouvement pour la dé- 
mocratie : la détermination de Bir- 
mans prêts à sacrifier leur liberté à 
leurs principes ; et les pressions de 
gouvernements pour que la junte 
n’interdise pas la réunion, du 26 au 
28 mai, au domicile d'Aung San 
Suu Kyi, à Rangoun, d'une 
«conférence» de la Ligue natio- 
nale pour la démocratie (LND). 

Certes, les militaires, qui ont re- 
pris le pouvoir dans un bain de 
sang en septembre 1988, ont allu- 
mé des contre-feux : arrestation 
préalable de plus de 250 délégués 
de la LND et organisation un peu 
tardive, lundi et mardi, de contre- 


manifestations au cours des- 
quelles des dizaines de milliers de 
gens auraient condamné ceux qui 
entendent « détruire » le pays. 
Mais la « conférence » de la LND, 
ouverte le 26 mai en la présence 
rassurante de représentants de 
plusieurs pays et alors que des mil- 
liers de partisans s’étaient massés 
devant la demeure de M* Suu Kyi, 
s'est déroulée sans incident et a 
pris fin, mardi, avec la décision de 
rédiger un projet de Constitution 
démocratique et d’organiser, à cet 
effet, d'autres réunions. 

Alors que la campagne du Prix 
Nobel de la paix 1991 menaçait 
d’être un peu oubliée à l'étranger, 
la junte a donc été contrainte 
d’abandonner cette première 
manche à M"* Suu Kyi, libérée en 
juillet 1995 après six ans d'assigna- 
tion à résidence. Condamnée no- 
tamment par les Etats-Unis. 1e ja- 
pon, rEurope et la Corée du Sud, 
l'attitude des militaires birmans 
recommence à provoquer un cer- 
tain agacement au sein d'une As- 
sociation des Nations de l'Asie du 
Sud-Est (Asean) que l’étroite al- 


liance entre Rangoun et Pékin met 
déjà mal à Taise. 

Or V Asean doit se prononcer, 
dans moins de sol semaines, à Dja- 
karta, lors de sa conférence minis- 
térielle annuelle, sur l'octroi à la 
Birmanie du statut d'observateur, 
dernière étape avant une candida- 
ture à l'adhésion. Selon la tradi- 
tion, cette conférence sera suivie 
d'entretiens avec les « parte- 
naires » de T Asean. Il serait sur- 
prenant que ces derniers, parmi 
lesquels figurent tes Etats-Unis, le 
Japon et l'Union européenne, 
n’évoquent pas le cas birman. 

GUÉRILLA POUT1 QUE 

La réassignation à résidence de 
M" Suu Kyi risquant de replonger 
la junte dans l'isolement, les géné- 
raux de Rangoun pourraient être 
tentés de biaiser. En tout cas, s’at- 
tendant davantage à une guérilla 
politique qu'à un affontement ou- 
vert, leur opposante les a déià in- 
vités à relâcher tous les membres 
de la LND arrêtés. Comme joker, 
M" Suu Kyi semble conserver 
l'annonce d’une deuxième confé- 


rence de son mouvement, dont 
l'objet serait de rédiger une 
Constitution. Dans son esprit, il 
s'agit bien entendu d’enlever toute 
crédibilité aux travaux d’une 
Convention nationale, désignée 
par La junte et chargée de préparer 
un projet de Loi fondamentale ac- 
cordant une place prédominante à 
l’armée. 

En position de force, la junte 
avait libéré M™ Suu Kyi à la veflle 
de la dernière conférence ministé- 
rielle de l’Asean. Du coup, efle 
avait été invitée au sommet de 
{'Association, en septembre, à 
Bangkok, et le Japon avait symbo- 
liquement repris une assistance 
suspendue depuis huit ans. Un 
nouveau gel de l'aide nippons et 
l'amorce d’une campagne plus vi- 
goureuse de boycottage constitue- 
raient un sérieux revers pour la 
junte. Même si tes militaires conti- 
nuent d’imposer une quarantaine 
à leur ancienne prisonnière, la par- 
tie s'annonce plus serrée qu'ils ne 
Pavaient sans doute imaginé. 


Elections controversées 
au Cachemire indien 

SRINAGAR. Quatre personnes ont été tuées et plusieurs dizaines 
blessées, jeudi 30 mai, lors de r ultime phase des élections législatives 
au Cachemire, boycottées par des organisations musulmanes sépara- 
tistes favorables à un référendum sous T égide de l'ONU. Environ 
50 000 militaires supplémentaires avaient été déployés pour mainte- 
nir Tordre. Les autorités indiennes se sont féüdtées d'une « participa- 
tion relativement élevée » : supérieure à 37 % à Srïnagar et de plus de 
50 % à Udhampur. Toutefois, de nombreux habitants se sont plaints 
d’avoir été forcés dé voter. 

«S’il n'y avait pas eu d’interférence [des forces indiennes], la partici- 
pation n’aurait pas dépassé 2 % », a déclaré un porte-parole sépara- 
tiste, Abdul GanL Les autorités indiennes ont rejeté toutes ces ac- 
cusations. - (AFP.) 

L'Espagne se félicite de l'arrestation 
en France d'une militante de TETA 

MADRID. Le minis tre de l'intérieur, Jaime Mayor Oreja, a laissé en- 
tendre que Maria Nagore Mugîca, membre présumé de l’organisa- 
tion séparatiste basque ETA, arrêtée, mercredi 29 mai, à l’aéroport 
Chaxïes-de-GauIte de Paris, pourrait être impliquée dans l'attentat 
manqué le 19 avril 1995 contre José Maria Aznar. M. Mayor s’est tou- 
tefois montré prudent, expliquant qu’Q attendait de connaître le 
contenu de l'audition de Nagore Mugîca par la police française. 
L’Audience nationale, la plus haute juridiction espagnole, examine la 
possibilité de présenter aux autorités françaises une demande d'ex- 
tradition.- (AFP.) 

ASIE 

■ PAKISTAN: avec raccord de la France, le Pakistan a pu re- 
prendre des avions Mirage m d’occasion, dont 1e Liban s'est dessaisi 
il y a plusieurs mois déjà, et que les industriels français devraient re- 
mettre en état, il s’a gî t d'une dizaine de Mirage ID qui serviront à 
fournir des pièces détachées au Pakistan pour sa flotte de Mirage m 
et Mirage 5. Le Pakistan cherche toujours à obtenir vingt à trente Mi- 
rage 2000. 

EUROPE 

■ ITALIE : P ancien minis tre de T intérieur démocrate-chrétien, An- 
tonio Gava, a été condamné, jeudi 30 mai, à cinq ans de prison pour 
corruption. 11 était accusé d'avoir soutiré 300 millions de lires (1 mil- 
lion de francs) à des entreprises de construction. - (Reuter.) 

■ ALBANIE : T Organisation pour la sécurité et la coopération en 
Europe (OSCE) a proposé, jeudi 30 mai, que de nouvelles élections 
soient organisées dans certaines circonscriptions de l’Albanie où de 
«graves irrégularités » ont été signalées au premier tour des législa- 
tives du 26 maL Le président Sali Berisha, a concédé, jeudi, que les 
élections ont été entachées d’irrégularités tour en estimant que leur 
ampleur n’a pas « pu influencer le résultat du scrutin ». - (AFP, Reuter.) 

■ TCHÉTCHÉNIE: les Indépendantistes « se réservent le droit 
d’ignorer l’accord de cessez-le-feu » signé te 27 mai au Kremlin «si 
Moscou ne commence pas rapidement à retirer ses troupes et à discuter 
du statut futur de la Tchétchénie », a annoncé, jeudi 30 mal, leur 
porte-parole Moviadi Oudougov. - (Corresp.) 

m SLOVAQUIE ; le président de la République; Mfchal Kpvac, a 
déposé imè pliiriteén diffamation contre le premier mini stre; Vladi- 
mir Mecfar, a annoncé jeudi 30 mai, la radio slovaque. Cette nouvelle 
escaladé dans je conffit entre les deux hommes fait suite à fmè décla- 
ration de M. Metiar, qui affirmait que M. Kovac aurait pu être pour- 
suivi dans l’affaire judiciaire visant son fils fü n’avait été protégé par 
son immunité. - (AFP.) 

■ BOSNIE : six cents Musulmans ont été chassés de leurs maisons 
à Teslic, dans le nord de la Bosnie, a déclaré, jeudi 30 juin, le respon- 
sable musulman du comité de défense rivüe de ce village sous 
contrôle serbe. Le HCR avait auparavant annoncé à Sarajevo que 
plus d’une centaine de Musulmans avaient été chassés au cours des 
dernières semaines de cette localité proche de la ligne de séparation 
entre les deux entités de Bosnie (la Fédération Croate-musulmane et 
la Republika Srpska). - (AFP.) 

■ SERBIE : le ministre russe des affaires étrangères. Evgueni Pri- 
makov, a estimé, jeudi 30 mai, qu’il serait « contre-productif» de 
poursuivre en justice le dirigeant des Serbes de Bosnie, Radovan Ka- 
radzic. D a i ndiqu é que la remise de M. Karadzic au Tribunal pénal in- 
ternational (TPI) pour T ex-Yougoslavie ne ferait que créer des ten- 
sions supplémentaires. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■JAPON : le châmage a atteint un nouveau record en avril avec 
235 millions de personnes à la recherche d’un emploi, chiffre jamais 
atteint depuis 1953, date des premières statistiques dans ce domaine. 
Du coup, 1e taux de chômage a bondi de 3,1 % de la population active 
en mars à 3,4 % en avril. 

■ CONSOMMATION : les prix à la consommation au japon ont 
augmenté de 0,7% en avril par rapport à mars. En un an (avril 1996 
comparé à avril 1995), la hausse des prix est de 0,4%. Au cours des six 
mois précédents, les prix à la consommation avaient constamment 
baissé sur une période d’un an. L’accélération d’avril s’explique par la 
hausse des prix des fruits (+ 2,8 % sur un mois) et des légumes 
{+ 9,4 % sur un mois) provoquée par des conditions climatiques défa- 
vorables. 

■ DÉVELOPPEMENT: Proparco, la filiale de la Caisse française de 
développement (CFD) spécialisée dans l’appui au secteur privé, a 
prêté 812 millions de francs en 1995 à des entreprises réparties dans 
25 pays, a indiqué jeudi 30 mai son président Antoine Fouille ut e. 

■ ETATS-UNIS : la croissance du PIB au premier trimestre a été ré- 
visée à 2a baisse à 23 % en rythme annuel contre 2fi % précédem- 
ment estimé. La diminution des stocks des entreprises explique cette 
correction. Les dépenses de consommation ont augmenté de 3,6 % 
en rythme annuel au premier trimestre, tes investissements fixes des 
entreprises de 10,7 %. - (AFP.) 

Les marchés craignent 
une dévaluation de la peseta 

MADRID. A la veille de la visite que doit faire le chef du gouverne- 
ment espagnol, José Maria Aznar, à Jacques Chirac, la peseta conti- 
nuait de s'affaiblir. Vendredi 31 mai, lors des premières transactions 
entre banques sur tes places européennes, efle cotait 84,35 pesetas 
pour un dêotscbemaik, son cours le plus faible depuis début mars 
face à la monnaie allemande. La peseta souffrait, comme les autres 
devises européennes, du regain de vigueur du deutschemaric observé, 
jeudi 30 mai, après la décision de la Bundesbank de ne pas abaisser 
ses taux directeurs. D’autre part, les déclarations du ministr e espa- 
gnol de Téconomie, Rodrigo Rato, souhaitant une « parité de la pese- 
ta plus réaliste », continuent de peser sur le cours de la monnaie es- 
pagnole. Les opérateurs craignent que Madrid ne s’engage dans une 
dévaluation compétitive afin de soutenir la croissance. Le taux de 
croissance du PIB pour 1996 a été révisé à 23 % contre 3,4% prévu 
initialement 
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La Roumanie s’enfonce 
dans la misère et l’immobilisme 

Les municipales du 2 juin seront un baromètre du mécontentement 

A ^ appr ^* e ^ lé 9 clatives et du sautai présidentiel, de forces politiques dans le pays. A Bucarest l'ancien 
prevus cet automne, les élections municipales, dî- champion de tennis. ffie Nastase. candidat du pouvoir, 
mafKne z juin, vont permettre de mesurer le rapport est donné favori 


BUCAREST 
de nos envoyés spéciaux 
£n période <f incertitude, m de 
tel que les valeurs sûres. EDes sont, 
en l'occurrence, incarnées par 
deux sportifs, vedettes fanées mais 
vedettes quand même. Après un 
hiver particulièrement rude, les 
Roumains ont d’abord découvert 
la candidature surprise -et popu- 
laire - à la niaise de Bucarest dHie 
Nastase, l’ancien champion de ten- 
nis qui a revêtu, pour F occasion, 
les couleurs du parti an pouvoir 
(PDSR). Un autre événement poli- 
tico-mondain a mobilisé les mé - 
dias : le mariage, fin avril, de la cé- 
lèbre gymnaste Nadia Comaned, 
en présence de tout F aréopage 
roumain, à commencer par le chef 
de l’Etat, ion Hiescu. 

En cette année électorale char- 
gée -municipales dimanche, sui- 
vies des législatives et de la prési- 
dentielle prévues le 
29 septembre-, toutes les occa- 
sions de publicité sont sans doute 
bonnes à prendre. Mais, au-delà 
des effets d’annonce, le retour sur 
le devant de la scène de ces deux 
stars de jadis Illustre la soif de re- 
connaissance d’une Roumanie en- 
lisée dans la grisaille, sept ans 
après la révolution de décembre 
1989. 

A la différence des capitales des 
pays d’Europe centrale, où les 
signes de décollage sont omnipré- 
sents, à Bucarest, le délabrement 
et la misère sautent aux yeux. En 
dehors des quelques vitrines de 
luxe du boulevard Magheru et des 
incontournables McDonald’s, Bu- 
carest présente le visage d’une viHe 
ravagée et vétuste, dont les rues 
cabossées et les bandes de chiens 
errants sont les traits les plus vi- 
M PÜ* 

Jort eji Jfounume gwaffleurs, sou- 
ligne le sodologne Mucea JGvu. Le 
pouvoir dlachat-maÿen a baissé-de 
40 % depuis 1989 : L'ancien système 
économique a été démantelé, mais 
rien de sérieux n'a pris sa place.» 

A DOUBLE TRANCHANT 

La dureté dn dernier hiver a, de 
nouveau, mis en évidence les ca- 
rences qui continuent, ici, de peser 
sur le quotûfien; chauffage aléa- 
toire, étectricté irrégulière et cou- 
pures d’eau. Les canalisations de 
Bucarest sont tellement défec- 
■ tueuses que cette vtDe de 2,3 mil- 
lions d’habitants consomme deux 
fois plus d’eau que Paris. Plus in- . 
qufétants, les symptômes de cette 
misère ambiante se retrouvent 
dans le taux élevé de mortalité in- 
fantile (23,9 pour nnBe), la faible 
espérance de vie (66 ans pour les 
hommes) et le retour en force, se- 
lon l’OMS, de la tuberculose, la 
« maladie du pauvre » par excel- 
lence. 

«la situation économique est 
pire aujourd'hui qu'au lendemain 


de la révolution », tranche ion Dia- 
conescu, le nouveau président du 
Parti paysan, la principale forma- 
tion de l’opposition. 

Au tragique héritage des années 
C ea u s es cu, qui laissa un pays sans 
dettes mais exsangue, s'est ajouté 
l'immobilisme du gouvernement 
de Nicolae Vacaroiu, an pouvoir 
depuis les dernières élections de 
1992. Adrian Nastase, le président 
du Parlement, estime, lui, que ces 
quatre dernières années « ont per- 
mis de consolider PEtat de droit et 
d’assurer la stabilité macro-écono- 
mique du pays ». L'inflation a 
certes été maîtrisée (28%), le chô- 
mage officiellement en recul 

L'inébranlable dignité 
d'ion Diaconescu 

Ion Diaconescu, le nouveau 
président du Parti paysan, la 
principale force d’opposition, 
appartient à nne génération 
d'hommes politiques atypiques à 
P Est. Même si les formations 
agrariennes ont été partout puis- 
santes pendant l'entre-deux- 
guerres, Il n’y a qu’en Roumanie 
qn 1 autant d’hommes ayant exer- 
cé jadis des responsabilités dan« 
le Parti paysan ont survécu pour, 
ensuite, reprendre du service 
après 1989. Le plus célèbre était 
ComeUn Coposu, le « Mandela 
de l’Est», décédé en 1995, et qui 
avait passé dix-sept ans dans les 
camps communistes.. Ion Dia- 
conescn, son successeur à la tête 
du Parti paysan a, lui aussi, été 
intenté pendant dix-sept ans, 
dont une partie dans les mmw 
de plomb où il a porté les 
fbainps . aujc piedspepdant six 
mois peur avoir osé organiser 
nue grève. A soixante-dix-huit 
ans, cet homme co mtois gt digne 
se garde de tout revanchisme. 
«jTa Pobtigotion monde de conti- 
nuer »,dft-il simplement, malgré 
son âge. Des mots, qui dans sa 
bouche, prennent tout leur sens. 
Et leur noblesse. 


(10%) et le déficit budgétaire 
(3*4 % du PIB) conforme aux re- 
commandations dn FML - 
Mais eh Roumanie, plus qu’afl- 
kurs dans l’Europe post-commu- 
niste, les chiffres sont à double 
tranchant. Même si le privé fournit 
aujourd'hui près de la moitié de la 
valeur du PIB, il provient surtout 
des secteurs, encore balbutiants, 
du commerce et des services ainsi 
que de l’agriculture. En revanche, 
dans l'industrie, vivier électoral du 
parti de M. Hiescu, qui emploie en- 
viron un tiers de la population ac- 
tive, les restructurations sont au 
point mort. Résultat : les maigres 
ressources du pays -les réserves 


RÉPUBLIQUE DE CÔTE-D’IVOIRE 

Umon-Dfedptme-lï-avaD 

ministère de la santé publique 

PIAN NATIONAL DE DÉVELOPPEMENT SANITAIRE 
TABLE RONDE DES BÂILLEURS DE FONDS 

Abidjan 30-H juin 1996 
Palais des Congrès- Hôtel Ivoire 

La Côte-d’Ivoire, sous la conduite de Sot Excellence Henri 
Konan BEDIE, président de la République, a opté pour use politique 
de développement durable et équitable. 

Elle a choisi de baser son développement sur la promotion des 
ressources humaines nationales, notamment en irisant une meilleure 
santé pour tous les Ivoiriens. 

Elle a conçu un plan national de développement sanitaire pour la 
décennie Ï996-20Q5- 

11 s’agit d’un plan d’action ambitieux, mais réaliste, qui appelle 
un effort financier national de la part du gouvernement ivoirien et des. 
usagers, mais aussi le concours de la communauté financière inter- 
nationale et des pays amis. 


CT est pour mobiliser les moyens 4U0 œ gouvernement 

de la République de CÔteri’Ivoife organise, â AhûÇanJes 10 et 11 juin 
199 fi nne table ronde des baxQems de fonds en vue dn financement du 

plan ‘national de dévell^pment.samtaiie. _ 

Sur la base de ce plan national, la Côte-d’Ivoire attend prami»- 
vmr tm nouveau mode de partenariat avec tous les OTganismes imer- 
nationaux et les pays amis qui œuvrent pourla ssatépmr tpûs. - 


Les Bulgares renouent avec les pénuries 
et retirent leurs fonds des banques 

Le pain et l'essence se font rares. 

La monnaie perd 30 % de sa valeur par semaine. 
L'hyperinflation menace 


de l’Etat sont équivalentes à un 
mois d’importations - sont absor- 
bées par une industrie largement 
vétuste au détriment, notamment, 
de Téducation et de la santé où le 
sous-équipement est flagrant. Plus 
grave, le pouvoir ferme les yeux 
sur le phénomène grandissant des 
dettes inter-entreprises, évaluées à 
près de 6% du PIB, qui maquille la 
réalité économique. 

Le gouvernement a relancé un 
programme de privatisation avant 
les élections. Même si près de dix- 
sept millions de Roumains ont dé- 
posé une demande de titres, cet 
^actionnariat populaire » va sur- 
tout se traduire par un éparpille- 
ment qui permettra, au bout du 
compte, à l’Etat de préserver une 
part prépondérante dans la majo- 
rité des entreprises ainsi * privati- 
sées». Indicateur imparable de la 
confiance dans le pays, les inves- 
tissements étrangers sont déri- 
soires (1,7 milliard de dollars), 
contre près de 13 milliar ds en Hon- 
grie, deux fois moins peuplée que 
la Roumanie. 

« HÉSITATION PERMANENTE » 

Ce peu d’empressement pour les 
réformes, officiellement motivé 
par k souci de limiter la « cosse so- 
ciale» de la transition, se traduit, 
en réalité, par une stagnation qui 
anéantit toute amélioration à 
court tome des conditions de vie 
de la majorité des Roumains qui 
survivent avec un salaire moyen de 
250 0001ei (environ 400 francs). 
Pour Romuhis Nîta, vice-président 
du syndicat Cartel-Alfa, «nous 
n'avons ni pacte social ni accéléra- 
tion des réformes », au terme du 
mandat du gouvernement 
Loin d’être un choix idéologique, 
la tactique du pouvoir semble, _ 
avant tout «te reflet d’une' hésita- 
tion permanente », estime Dumitru 
Tirai,' k directeur du quotidien in- 
dépendant Adevarul (Vérité). «La 
devise du président IJiescu, dit-il, 
consiste à toujours affirmer que ce 
n’est pas le moment ». Et pour pal- 
lier k manque de résultats, reste à 
jouer sur la corde du nationalisme, 
toujours très vivace dans un pays 
nourri pendant des décennies de la 
suicidaire mythologie de l'autarcie 
entretenue par Ceausescu. 

Le président Hiescu a déjà am- 
plement exploité cette veine en ac- 
cueillant deux formations extré- 
mistes au gouvernement. Le parti 
du président, le PDSR, clame 
qu’une telle alliance était inévi- 
table après le refus de Fopposrtioc, 
en 1992, de tonner une large coali- 
tion. Une explication que réfute 
celle-ci, affirmant qu’elle a été pla- 
cée devant Je fait accompli. 

Même si le président Hiescu, 
poussé par FOcddaot et une partie 
de la presse roumaine, a fini par 
rompre, l’aimée dernière, avec les 
xénophobes de Romania Mare, la 
Roumanie aura néanmoins eu k 
triste privilège d’être le seul pays 
de la région, avec la Slovaquie, à 
avoir ouvert les portes du pouvoir 
à des partis ouvertement ultra-na- 
tionalistes. Une si longue complai- 
sance peut laisser craindre les pires 
dérapages nationalistes pendant la 
campagne électorale à venir, no- 
tamment envers l’importante 
communauté de souche hongroise 
du pays, cible privfligiée du Parti 
de l’unité nationale de Roumanie 
(PUNR), Fautre mouvement extré- 
miste toujours membre de la coali- 
tion au pouvoir 

Autant que la situation sociale 
calamiteuse, ce qui désole ion Dia- 
conescu, le dirigeant du Parti pay- 
san, est que « ce pouvoir», qu’il ne 
cesse de qualifier de « néo-commu- 
<niste>, a * tellement galvaudé ' les 
principes, que la démocratie est au- 
jourd’hui associée à la corruption et 
l’économie de marché à la spécula- 
tion ». Et avant les élections, ce dé- 
sarroi se reflète dans les sondages 
qui montrent que le principal parti 
reste celui des indécis. L'Incerti- 
tude semble profiter au président 
Hiescu qui, en cas de réélection, 
confirmerait une autre particulari- 
té dn pays : la Roumanie demeure 
l’unique pays de l’Est à ne pas 
avoir connu d’alternance depuis la 
chute du communisme. 

Yves-Michel Riols 
et Christophe Chatebt 


SOFIA 

de notre envoyée spéciale 

Les drapeaux bkus du syndicat 
Podkrepa ont ressurgi, jeudi 
30 mai, dans les rues de Sofia. En 
début de matinée une centaine de 
chauffeurs de taxi s’étaient ras- 
semblés sur la place dn Parlement 
bulgare pour protester contre le 
plan d’austérité du gouvernement 
et la récente hausse d’environ 80 % 
du prix de l’essence. Dans l'après- 
midi, plusieurs milliers de per- 
sonnes les avaient rejoints à l'ap- 
pel de Podkrepa, k puissant syndi- 
cat qui participa activement à la 
chute du régime communiste en 
19S9. Les chauffeurs de taxi ont 
poursuivi leur sit-in au centre de la 
capitale, dans la nuit de jeudi à 
vendredi, dans r espoir de voir leur 
mouvement de contestation s’élar- 
gir aux antres corps de métier, éga- 
lement touchés par (a plus grave 
crise qn’ait connue k pays depuis 
le début de la transition écono- 
mique: 

Depuis quelques semaines la 
Bulgarie est, en effet, en état de 
choc. Si les pénuries ne sont pas 
une nouveauté, jamais les 8,5 mil- 
lions de Bulgares n’ont été plongés 
dans un pareil chaos. Même le pré- 
sident de la République, Jeliou Je- 
kv, se déclare horrifié ; « ce qui se 
passe est beaucoup plus dramatique 
qu’une crise ordinaire. Le pays est 
au bord de la faillite. » Et la plupart 
des expe rt s occidentaux à Sofia de 
confirmer : « non seulement l’Etat 
bulgare est en banqueroute mais le 
pays est en train de sombrer dans un 
processus d’hyper-inflation ». 

Dans les rues délabrées de la ca- 
pitale, d’interminables files d’at- 
tente s’allongent devant les bou- 
langeries. Idem devant les rares 
stations services qui revendent, au 
compte-gouttes, du carburant 
dont le prix vient de doubler. Mais 
. l’inquiétude de la population se 
cristallise surtout sur les risques de 
faillites bancaires. Chaque jour, 
des centaines de comptes sont vi- 
dés par des Bulgares qui craignent, 
non sans raison, 1e gel de leurs 
avoirs. 


Revenus au pouvoir, 
les ex-communistes 
essaient de minimiser 
l'ampleur 
de la catastrophe 


Plusieurs centaines de millions 
de leva, la monnaie nationale, sont 
bloqués depuis quelques semaines 
dans deux grandes banques mises 
en faillite, l’une publique, la Mine- 
rai Bank, l’autre privée, la First Pri- 
vate. Des dizaines d’autres établis- 
sements financiers, croulant sous 
les créances douteuses, sont égale- 
ment menacés de fermeture, et tes 
clients affolés redoutent de voir 
leur épargne se volatiliser La Ira de 
garanties des dépôts des citoyens 
par PEtat, votée en catastrophe la 
semaine dernière, n’a pas suffi à 
enrayer la panique. 

Dans tes magasins, où tes clients 
se font de plus en plus rares, les 
étiquettes valsent à un rythme ver- 
tigineux. Les prix des produits de 
base, qui avaient augmenté de 
30 % à la mi-mai, ont accusé en fin 
de mois une nouvelle hausse de 
25 %. L’affichage en dollars est de- 
venu chose courante. « Nous 
n’avons pas le choix puisque nos 
fournisseurs, qui ne veulent pas tra- 
vailler à perte, indexent leurs prix 
sur le dollar américain», raconte la 
vendeuse d’une petite parfumerie. 
Même discours chez une pharma- 
cienne qui, comme la plupart de 
ses confrères, manque de médica- 
ments, faute de pouvoir les payer 
aux grossistes. 

Luba Konstantmova est rentrée 
d’un long exil en France après les 
changements démocratiques pour 
ouvrir Pnn des restaurants les plus 
huppés de Sofia. Elle est au- 
jourd'hui prête à tonner boutique : 
« Je retire mes capitaux, ce n’est plus 
possible. J’offrais à mes clients des 
produits de qualité que j’importais 
moi-même— du saumon, du foie 
gras. Mais depuis quelques jours les 



banques n'assurent plus les vire- 
ments à l’étranger. Je vais finir par 
perdre toutes mes relations d'af- 
faires 

En plus de l’effondrement du 
système bancaire et de la monnaie 
nationale qui a perdu un tiers de sa 
valeur par rapport au dollar depuis 
1e début de l’année et qui poursuit 
sa chute libre à un rythme de 30% 
par semaine, M“ Konstantinova 
tempête contre la montée de la cri- 
minalité, particulièrement frap- 
pante en Bulgarie. « La plupart des 
petites affaires sont soumises au rac- 
ket. La Mafia vous arrête en plein 
Sofia et vous oblige à signer l’acte 
notarié qui fiat d’eux les proprié- 
taires de votre véhicule. C’est comme 
cela qu’ils ont récupéré plusieurs 
maisons et discothèques de la 
ville... » A Sofia, personne n’est 
vraiment à F abri. Car en cachant 
chez eux tes importantes sommes 
d’argent qu’ils retirent des 


banques, les Bulgares sont devenus 
la proie de cambrioleurs. 

Revenus au pouvoir en dé- 
cembre 1994, les ex-communistes ( 
les socialistes) essaient de minimi- 
ser l’ampleur de la catastrophe. 
Sans vraiment convaincre. Jeudi 30 
mai, les deux principaux syndicats 
du pays ont menacé de déclencher 
une grève générale. Dans un pays 
où les deux tiers de ia population 
□'arrivent pas à joindre les deux 
bouts et où le pain fait cnieDemenî 
défaut, nul ne sait ce qui peut ad- 
venir. 

Membre de la direction du Parti 
socialiste, Vladimir Topentcharov 
reconnaît aujourd'hui que les ex- 
communistes n’ont pas d’autre 
choix que d'assainir l’économie 
bulgare. Le gouvernement du pre- 
mier ministre, jean Vîdenov, qui a 
longtemps repoussé la fermeture 
des industries non rentables et 
l’assainissement d’un secteur ban- 
caire en faillite, a annoncé qu’il ac- 
cepterait de suivre tes recommen- 
dations des principaux bailleurs de 
fonds internationaux. En échange, 
la Bulgarie devrait recevoir un cré- 
dit du Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI), dont le versement de 
chacune des sept tranches sera 
conditionné par l’application des 
mesures d’austérité requises. Une 
précaution contre ceux qui, 
comme M. Topentcharov, pensent 
que le FMI préférera fermer les 
yeux sur les éventuelles entorses fi- 
nancières du gouvernement, plutôt 
que de prendre k risque d’encou- 
rager un nouveau foyer d’instabili- 
té dans les Balkans. 

Florence Hartmann 
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La France et les Etats-Unis 
polémiquent sur l'OTAN 

A la veille de la réunion de l'Alliance, à Berlin, 
le désaccord persiste sur la manifestation 
d'une « identité européenne » de défense 


La Croatie fait face à des critiques croissantes . 
de la communauté internationale 

Le gouvernement continue de refuser la victoire de l'opposition à la mairie de Zagreb 

Alors que les représentants des trente-neuf Etats sion de la Croatie, après le refus des Etats manche 2^in,po^définûl'oiganisatwn adnânis- 
du Conseil de l'Europe ont commencé, jeudi membres de l'entériner à la mi-mai, les électeurs trative de la région de Zagreb où l'opposition 
30 mai, à étabfir une fste de conditions à l'adiré- croates devront se prononcer par référendum, tfr- avait remporté les dernières élections municipales. 


LE TON est monté entre les 
Etats-Unis et la France, soutenue 
par ses principaux partenaires eu- 
ropéens, à quelques jours du 
Conseil atlantique qui a lieu le lun- 
di 3 et le mardi 4 juin à Berlin. 
Cette réunion dort marquer une 
étape importante dans la réforme 
de l'OTAN, afin que l’organisation 
atlantique puisse mieux assumer 
des tâches de maintien de la paix, 
tout en tenant compte de l’émer- 
gence d’une « identité européenne 
de défense ». Un des pivots de 
cette réforme est la création de 
Groupes de forces interarmées 
multinationales (GFIM ou CJTF, 
selon l'abréviation anglaise), dont 
l'idée avait été lancée au sommet 
atlantique de Bruxelles en janvier 
1994. 

Un projet d'accord avait été mis 
au point au début du mois par les 
alliés ; Q devait permettre la consti- 
tution de ces GFIM, « QC alliés in- 
terarmées multinationaux », desti- 
nés -à a- assumer le commandement 
et le contrôle de forces alliées inter- 
armées multinationales, pouvant 
mener des opérations de l'Alliance 
et, lorsque cela sera agréé par le 
Conseil atlantique, des opérations 
de l'UEO » (l'Union de l'Europe oc- 
cidentale). Par ailleurs, les autori- 
tés politiques américaines sem- 
blaient avoir accepté la 
revendication française visant à 
placer dans la chaîne de comman- 
dement de l’OTAN des éléments 
européens identifiables qui, en cas 
de besoin, formeraient des états- 
majors pour des opérations stric- 
tement européennes, sans partici- 
pation des Etats-Unis, mais avec 
appel éventuel à des moyens logis- 
tiques de l'OTAN (Le Monde daté 
12-13 mai). 

Or cette base d'accord a été re- 
mise en" cause tri extremis, sous la 
pression, semble-t-il, du comman- 
dant suprême des forces alüées en 
Europe (Saceur). Le général 
George Joulwan craint que l’exis- 
tence de ces éléments européens, 
notamment d’un commandant en 
chef adjoint, ne divise à terme 
l’OTAN. Le général joulwan aurait 
mis son poste dans la balance. 

Jacques Chirac a évoqué ce dif- 


férend au cours d’une conversa- 
tion téléphonique avec le pré- 
sident Clinton, lundi 27 mai. La 
France a renoncé à l'Idée d'une dé- 
fense européenne autonome par 
rapport à l'OTAN, pour se rappro- 
cher de l'organisation atlantique et 
tenir compte du statut intégré de 
ses principaux partenaires euro- 
péens. Elle attache d’autant plus 
de prix à ce que les éléments euro- 
péens Hjnc l'OTAN soient « identi- 
fiables sur le plan politique, et effi- 
caces sur le plan opérationnel ». 
Pour ce faire, Os doivent pouvoir se 
retrouver de manière permanente, 
y compris en dehors des opéra- 
tions proprement dites, dans une 
planification et des exercices spéci- 
fiquement européens (Le Monde 
du 25 mai). 

EXIGENCE MINIMALE 

La France demande que le som- 
met de Berlin décide les grandes 
orientations de cette « adapta- 
tion » selon ces principes. C’est 
une exigence minimale pour que 
se poursuive le rapprochement 
amorcé en décembre 1995 avec 
l’OTAN. Les Etats-Unis veulent au 
contraire inverser l'ordre des fac- 
teurs. bâtir divers scénarios res- 
pectant les procédures actuelles de 
i’OTAN et juger ensuite dans quels 
cas une place pourra être accordée 
à une spécificité européenne. 

Au fond, la réforme de l’OTAN 
bute sur le même obstacle depuis 
plus de deux ans. U s'agit du degré 
de contrôle que les Américains 
veulent exercer sur des actions 
strictement européennes, mais qui 
bénéficieraient des moyens de l’Al- 
liance, c'est-à-dire, dans la plupart 
des cas, américains. Les Euro- 
péens. la France en tête, consi- 
dèrent qu'un accord de principe 
est suffisant avant chaque opéra- 
tion ; les autorités militaires améri- 
caines veulent un droit de regard à 
toutes les étapes. Pour éviter un 
échec à Berlin, les dirigeants de 
Washington et Paris sont invités à 
faire prévaloir leur accord poli- 
tique sur les réticences de leurs 
troupes. 

Daniel Vemet 


L'Amérique « en marche amère » ? 


COMMENT s’y retrouver? Au 
début des années 80, on assurait 
que la présidence de Ronald Rea- 
gan inaugurait la « révolution 
conservatrice» aux Etats-Unis - 
durablement. 
Reagan s’en 
va, à l’aube des 
années 90, lais- 
sant derrière 
lui un Etat fé- 
dérai surpuis- 
sant et un défi- 

BfBUOGRAFMiE cit budgétaire 
à faire pâlir d’envie les plus keyné- 
siens des économistes 1 La paren- 
thèse Bush vite refennée.voilà 
qu’on affirme que l’arrivée du dé- 
mocrate Bill Clinton i la Maison 
Blanche, mettant fin à douze ans 
de règne républicain sur Pennsyl- 
vania Avenue, marque le terme de 
ladite « révolution conservatrice ». 
Pias pour longtemps. 

Dès 199 4, tout juste deux ans 
après la victoire de Clinton, c’est, 
de nouveau, cap à droite toute : 
pour la première fois depuis qua- 
rante ans, les républicains s’em- 
parent de la majorité dans les deux 
assemblées du Congrès. Et pas 
n’importe quels républicains: les 
nouveaux conquérants du Capitole 
s’annoncent comme les porte- 
flambeau d’une nouvefle « révolu- 
tion conservatrice », une vraie, 
cefie-Jà, avec programme consigné 
dans un solennel «Contrat avec 
l’Amérique » ou comment débou- 
lonner à la fois l'Etat fédéral et 
l’ Etat-providence et libérer enfin 
les Américains de l'étouffante em- 
prise de Washington. On allait voir 
ce qu’on allait voir. 

On a, très vite, vu : fl n'a pas fallu 
un an pour que s'effondre dans les 
sondages le chef de la nouvelle 
« révolution conservatrice », Newt 
Gingrich, cependant que le fameux 
« Contrat » restait largement dans 
les cartons. Simultanément, Bill 
Clinton, déjà maintes fois donné 


pour politiquement mort et enter- 
ré, confortait sa position de cen- 
triste garant du maintien d’un mi- 
nimum d’Etat-providence dans 
l’Union américaine- 
Conclusion : f Amérique se prête 
mal à la réduction journalistique. 
Et, à quelques mois de l’élection 
présidentielle de novembre, c’est 
tout l'intérêt de l’essai que 
consacre à cette période un des 
plus fins connaisseurs de l'Amé- 
rique contemporaine en France, 
Claude Moisy, ancien PDG de 
TAIT et vingt ans correspondant 
aux Etats-Unis. Derrière les chan- 
gements d’humeur d’un électorat 
volatil, Claude Moisy décèle une 
formidable défiance à l’encontre 
du gouvernement fédéraL 
Moisy parle d'une «dissidence 
antigouvernementale *, un mouve- 
ment qui affecte l’électorat de 
droite comme de gauche, et fl in- 
terroge: « Quelle justification peut 
bien avoir cette défiance militante 
des citoyens d'une vraie démocratie 
envers leur capitale et leur gouver- 
nement élu ? » L’auteur ne conclut 
pas mais, pour tenter de donner 
des éléments de réponse, plonge 
aux origines de la République amé- 
ricaine, quand se forge entre gou- 
vernants et gouvernés du Nouveau 
Monde un « contrat social » bien 
différent de celui qui prend forme 
en Europe. C’est à la lumière d’une 
vieille tradition antigouvernemen- 
tale, à la fois libertaire et réaction- 
naire, que Claude Moisy invite à 
regarder l’Amérique d'aujourd'hui. 
Et c’est plus édairant que bien des 
analyses girouettes qui, tour à tour, 
annoncent le nouveau « virage à 
droite » ou ie ** retour au centre » 
de l'Amérique. 

Alain Frachon 

★ Claude Moisy, L'Amérique en 
marche arrière. Hachette, 230 
pages. 110 F. 



ZAGREB 

de notre envoyé spécial 

« Du point de vue mathématique, 
je ne peux pas vous contredire », fi- 
nit par admettre le conseiller pré- 
sidentiel Zlatko Canjuga. Dans son 
bureau de la présidence, située 
dans une ancienne résidence de 
Tito sur les hauteurs de la capitale 
croate, le conseiller tente, depuis 
près d’une heure, de justifier l'in- 
justifiable. Comment le parti au 
pouvoir (HDZ, Union démocra- 
tique croate) peut-0 encore refuser 
d'admettre la victoire remportée 
par l’opposition à Zagreb, lors des 
élections municipales du mois 
de septembre 1995 ? Avec un peu 
plus de 36 % des voix, le HDZ s’est 
certes assuré une majorité relative, 
mais l’ensemble des partis d’oppo- 
sition, qui se sont constitués en 
coalition, ont rassemblé plus de 
63 % des suffrages. 

Depuis sept mois, l'affaire enve- 
nime les relations entre le pouvoir 
et r opposition, et a été officielle- 
ment l’un des motifs principaux de 
la récente décision des ministres 
du Conseil de l’Europe de reporter 
l’adhésion de la Croatie en son 
sein (Le Monde du 16 mai). 

Le président Pranjo Ihdjman a 
tout d'abord refusé, à quatre re- 
prises, de ratifier l’élection, au 
poste de maire, d’un éhi de l’oppo- 
sition. Une possibilité légale 
puisque le premier magistrat de la 
vffle est aussi le préfet de la région. 
Le chef de PEtat a ensuite déridé 
de désigner un maire qui a été bien 
évidemment désavoué par une 
majorité des quatre-vingts conseil- 
lers élus. Devant ce refus, le pré- 
sident 'Ridjman a finalement dis- 
sous purement et simplement le 
conseil municipal. Cette situation 
de blocage a été compliquée par 
tie multiples reedurs juridiques, 
auxquels la Cour constitutionnelle 
- r a ; Ms prdvfsdirement fin, à la mi- ’ 
mai. en déclarant illégale cette dis- 


solution. « La décision de la Cour a 
représenté pour nous un véritable 
rayon de soleil et d’espoir », assure 
Stipi Mesic, qui préside le petit 
parti démocrate indépendant 
(HND, opposition). 

Le gouvernement n’a pas, de son 
côté, caché sa déception. Si cer- 
tains officiels font remarquer que 
l’arrêt de la Cour constitutionnelle 
« est bien la preuve que notre dé- 
mocratie fonctionne », le conseiller 
Zlatko Canjuga u’a pas hésité à dé- 
clarer publiquement que « les juges 
avaient pris une mauvaise décision, 
car elle est contre l’Etat». Souli- 
gnant que « mime la guerre ne 
peut pas servir d’alibi » à des man- 
quements au droit, le président de 
la Cour constitutionnelle, Jadran- 
ko Cmic, se contente de rappeler 
qu'il fout « distinguer la politique 
de l’Etat de ses excès ». 

• ÉVOLUTION DÉFAVORABLE » 

« En fait, explique Ivan Grdesic, 
professeur de sciences politiques à 
l’ université de Zagreb, le problème 
du parti au pouvoir est tout simple- 
ment de s'y maintenir. » 

Lors du premier scrutin munici- 
pal en 1990, le HDZ avait rassem- 
blé près de 80% des voix, puis 
57 % deux ans plus tard, et seule- 
ment 36 % en septembre 1995. Et 
le HDZ a aussi perdu les élections 
dans beaucoup d’autres villes du 
pays. «C’est la première fois que 
nous sommes confrontés à ce pro- 
blème », résumait joliment le 
conseiller Canjuga. « Cette évolu- 
tion défavorable pour le parti au 
pouvoir s’explique assez facilement, 
estime Ivan Grdesic. Hier attachée 
à la formation de l’Etat croate - 
dont H faut rappeler qu'il n’a que 
cinq ans d’existence - et à faire 
front dans la guerre, la population 
revient, avec la paix, à des considé- " 
rations plus pratiques et quoti- 
diennes.» ■- - * 

La dégradation de la situation 


sociale, avec un taux de chômage 
élevé qui dépasse les 20 %, alliée 
aux conditions souvent troubles 
des privatisations qui ont permis à 
certains cadres de s’enrichir à 
grande vitesse, accroissent le mé- 
contentement des électeurs face à 
un parti au pouvoir qui ne fait que 
rappeler qu’fi est à l'origine de la 
création de la Croatie, et qu’il doit 
avant tout veiller à sa stabilité. Si 
certains dirigeants de l’opposition 
n'hésitent pas à affirmer, comme 
Stipi Mesic, que la Croatie vit au- 
jourd’hui «sous le régime dictato- 
rial d’un homme qui ne sait pas ce 
qu’est la démocratie », d’autres, 
comme ie président du conseil 
municipal Zdravko Tomac (SDP, 
Parti du changement démocra- 
tique - anciens communistes), ex- 
pliquent que le pouvoir « considère 
l’opposition comme un ennemi qui 
souhaite déstabiliser la Croatie ». 

« Le raisonnement du HDZ est 
simple, résume le professeur Grde- 
sic, comme il s'identifie à l’Etat, 
ceux qui sont contre lui sont contre 
l’Etat, et donc contre la Croatie. » 
La secrétaire générale de la prési- 
dence ne réfute pas cette affirma- 
tion. Vesna Skare-Ozbott estime 
que « cette coalition dans la capi- 
tale entre ['extrême gauche et l’ex- 
trême droite n’est pas naturelle, et 
moins encore viable». Dans son 
long plaidoyer, le conseiller Zlatko 
Canjuga expliquait que « la ques- 
tion fondamentale est de savoir ce 
que deviendrait Zagreb dirigée par 
une telle coalition, et qu’il ne s'agit 
pas seulement de calculer l'addition 
des rote». 

En marge de cette bataille poli- 
tique, eu forme d’impasse quelque 
peu surréaliste , se profile un autre 
enjeu, à en croire le directeur du 
cabinet du ministre des affaires 
étrangères. Vla dimir Matek, qui a 
déjà été nommé au poste virtuel 
d’ambassadem -de lai Croatie au- 
près du Conseil de l’Europe, ex- 


plique ainsi que «le parti au pou- 
voir et les principales formations de 
l’opposition sont traversés par un 
clivage entre ceux qui souhaitent un 
isolationnisme du pays, et ceux qui 
prônent son ancrage démocratique 
dans l’Europe. Nous sommes actuel- 
lement dans une situation d’affron- 
tement entre ces deux courants », 
dit-il. Quelques responsables offi- 
ciels expliquent même, en privé, 
que ce débat n’épargne pas non 
plus le gouvernement 

Ces rivalités internes justifient la 
modération de beaucoup de diri- 
geants de l'opposition, accentuée 
par le refus des ministres du 
Conseil de l’Europe d’entériner 
l'adhésion de la Croatie. Bozidar 
Pankretic, vice-préfet de Zagreb et 
membre du Parti paysan croate 
(HSS, opposition), affirme que « le 
gouvernement doit se rendre 
compte que sa position est inte- 
nable ». Mais il ajoute aussi que 
«si la pression doit être maintenue 
sur le parti au pouvoir et sur le ré- 
gime, elle ne doit pas l’être de cette 
manière. Car le report de notre 
adhésion au Conseil de rEurope ne 
peut que renforcer les plus radicaux 
qui prônent l’isolationnisme, alors 
que notre seule voie doit être la dé- 
mocratie et l'intégration à l'Eu- 
rope.» 

Le gouvernement affirme que de 
nouvelles élections seront très 
prochainement organisées pour la 
mairie de Zagreb, afin de sortir de 
l'impasse actuelle. « On ne peut Ju- 
ger l’évolution démocratique d’un 
pays que dans le cadre d’une alter- 
nance réussie, quand celui qui a 
perdu les élections remet le pouvoir 
au vainqueur», dit Stipi Mesic. A 
faune de cette affirmation, le pro- 
chain scrutin, s’il a bien lieu, per- 
mettra en tous cas de mesurer 
révolution ou là 'radicalisation du 
régime de Zagreb. 

•.•V.s 

Denis Hautin-Gidraut 


L'euroscepticisme gagne l’Autriche sur fond de marasme économique 


VIENNE 

de notre correspondante 

Sombres perspectives écono- 
miques, accrochages publics sur la 
politique européenne au niveau 
gouvernemental, crise de la 
« vache folle » : fl n’en fallait pas 
plus pour provoquer un net virage 
vers l’euroscepticisme en Au- 
triche, à quatre mois des pre- 
mières élections au Parlement eu- 
ropéen, le 13 octobre. 

Sous le choc de la politique de 
rigueur menée pour assainir les fi- 
nances publiques, les Autrichiens 
font un bilan amer de leur inté- 
gration à l’Union européenne, au 
1° janvier 1995. Selon un récent 
sondage, 62% d’entre eux esti- 
ment que celle-ci u’a apporté que 
des inconvénients; 47% diraient 
* non » à l’Europe aujourd’hui, 
alors que 663% lui avaient dit 
«oui» au référendum de juin 
1994. 

La majorité des Autrichiens 
rend le processus d’intégration 
responsable de la minirécession 
que traverse le pays. Pourtant, les 
économistes y voient plutôt l’iné- 
vitable conséquence de l’essouf- 
flement de la conjoncture en Alle- 
magne, de loin te plus important 
partenaire économique de l'Au- 
triche (plus de 40 % des échanges). 

A LA TRAINE 

La révision à la baisse, à 0,7 %, 
de l’hypothèse de croissance pour 
1996, a alourdi le climat de moro- 
sité suscité par ie programme 
drastique d'économies - 100 mil- 
liards de schillings, soit 50 mfl- 
liards de francs - déridé pour ra- 
mener le déficit public à 3% en 
1997 (année qui servira de réfé- 
rence pour les pays candidats à la 
future monnaie unique euro- 
péenne), le recul du tourisme, la 
montée du chômage, qui reste 
pourtant à des niveaux enviables 
(6,6% de la population active, 
mais 3,9 % selon les critères rete- 
nus par l’UE). Selon les instituts 
économiques, l'Autriche restera 
jusqu'à l'an 2000 à la traîne de 
l'Europe occidentale, avec une 
croissance moyenne de 13 % seu- 
lement par an. 


Gênées par une monnaie forte 
et des coûts de production trop 
élevés, tentées de délocalisation 
au-delà des frontières avec les 
voisins de l’Europe de l'Est, les en- 
treprises veulent améliorer leur 
productivité. Mais le patronat 
poursuit un dialogue de sourds 
avec les syndicats pour obtenir 
une baisse de 20 % des coûts sala- 
riaux sur cinq ans. avec un gel des 
salaires pour deux ans, une plus 
grande flexibilité du temps de tra- 
vail, la libéralisation des horaires 
d'ouverture des magasins. Pour 
1996, l’industrie prévoit un nou- 
veau recul du nombre de ses sala- 


riés de 5 %. Et, selon les écono- 
mistes, la vague de faillites qui a 
emporté en 1995 quelque 5 000 
entreprises risque de s'amplifier 
cette année. 

Sur cette toQe de fond de crise, 
les eurosceptiques dénigrent sys- 
tématiquement rEurope, et le lea- 
der de la droite nationaliste, Joetg 
Haider, critique à plaisir les « eu- 
rocrates» de Bruxelles, demande 
une renégociation de la contribu- 
tion autrichienne à l’UE - trop 
élevée selon lui -, et fait cam- 
pagne pour la tenue d'un référen- 
dum sur la monnaie unique, fi re- 
prendra le même couplet 


anri-bruxeDois et anti-Maastricht 
lors de la campagne électorale de 
l’automne. 

Pour foire des concessions aux 
eurosceptiques, les deux partis 
gouvernementaux, sociaux-démo- 
crates et conservateurs, menacés 
d’un sérieux camouflet lors de ces 
élections, font monter les en- 
chères avec Bruxelles sur les su- 
jets de contentieux, comme la dé- 
fense des livrets d’épargne 
anonymes, la hausse des droits de 
péage sur les autoroutes de tran- 
sit, les appels d’offres non 
conformes. Mais faire jouer à 
l’Union européenne un rôle de 
« bouc émissaire » pour des déci- 
sions impopulaires, est de nature 
à « mettre de l’huile sur le feu » au 
bénéfice des courants anti-euro- 
péens, estime le chef d’un institut 
de sondage. 

LA NEUTRALITÉ EN QUESTION 

La morosité est également ali- 
mentée par l’absence de consen- 
sus entre les deux partis de la coa- 
lition sur la politique de sécurité 
européenne. Les conservateurs, 
appuyés par la majorité de l’oppo- 
sition, sont favorables à ('adhé- 
sion de l’Autriche à l’UEO et à 
TOTAN, tandis que les sociaux-dé- 
mocrates continuent à tenir au 
statut de neutralité. 

Ce conflit donne régulièrement 
lieu à des polémiques. Ainsi, le 
ministre des affaires étrangères, 
Wolfgang Schuessel, s’est vu ré- 
cemment attaqué par le chef du 
groupe parlementaire social-dé- 
mocrate, Peter Kostelka, qui lui 
reprochait une « politique trop 
pro-aUemande » et d’avoir établi 
un véritable « axe Kohl-Schuessel » 
qui lui fait systématiquement em- 
boîter le pas à l’ Allemagne en ma- 
tière européenne. M. KosteDca n’a 
pas dissimulé son désir de voir 
l'Autriche plutôt «chercher des al- 
liances avec les petits » au sein de 
l’Union européenne pour faire 
contrepoids au « duo-moteur 
France-Allemagne » qui risque de 
« réduire à des satellites les autres 
pays». 

Waltraud Baryti 
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CONJONCTURE U croissance 

de l'activité économique a été forte 
au premier trimestre de 1996. selon 
les comptes nationaux publiés par 
l'Insee vendredi 31 mai, le produit 
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intérieur brut ayant augmenté de 
1«2 %. Ce résultat gui vient après 
une fin d'année 1995 obérée par les 
grèves, doit être nuancé, aussi, à la 
lumière des indications plus ré- 
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centes sur la consommation et sur la 
production. • LA PRÉVISION d'une 
croissance de 13 % ou 1,4 % pour 
l'année se trouve ainsi confirmée, 
comme le souligne François Hol- 


lande. porte-parole du PS, qui met 
en cause une politique économique 
fondée exclusivement sur la réduc- 
tion de la dépense publique. • PAR- 
TISAN DU GOUVERNEMENT, Jean- 


François Copé, membre de fa 
commission des finances de l'As- 
semblée nationale, porte le bon 
chiffre du premier trimestre au cré- 
dit de la politique d’Alain Juppé. 


L’économie a connu une forte croissance au premier trimestre 

Le produit intérieur brut a augmenté, selon l'Insee, de 1,2 % au cours des trois premiers mois de 1996, 
grâce à une hausse spectaculaire de la consommation, notamment des achats d'automobiles. Depuis, l'activité s'est de nouveau ralentie 


LA CROISSANCE de l'économie 
française a été plus forte que prévu 
au cours du premier trimestre de 
1996. Alors que la plupart des 
ronjoncturistes escomptaient une 
progression de l'activité de l'ordre 
de 0,7% àOJ%, l’Insee a révélé, 
vendredi 31 mai, que le produit in- 
térieur brut (PIB) a, en réalité, pro- 
gressé de 1,2%, après une baisse de 
OA % au dernier trimestre de 1995. 

D’emblée, Finstitut prévient que 
cette hausse spectaculaire, qui fait 
suite & presque neuf mois de crois- 
sance zéro, a ctes raisons conjonc- 
turelles, pour ne pas dire acciden- 
telles. A la différence d’autres 
indicateurs, celui du PIB n’est pas 
corrigé des variations saisonnières 
et, dans 1e cas présent, cette carac- 
téristique n’est pas indifférente, 
«la répartition des jours ouvrables 


La hausse du produit intérieur brut 
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du premier trimestre J996 (armée bis - teur exceptionnel, la croissance au- 
sexttie), explique l'Insee, est favo- rait bien avoisiné, comme prévu, 
ratée à l'activité et explique environ 0,7 %. 


un demi-point de la croissance esti- 
mée. » Autrement dit, sans ce fec- 


Cette croissance, souligne finsti- 
tnt, «s'explique en partie par le 


contrecoup des grèves du mois de dé- 
cembre sur l'activité de certaines 
branches marchandes et per des 
conditions climatiques particulière- 
ment rigoureuses ». 

De fût, te conflit social de fin 
1995 a visiblement pesé fortement 
sur tes fluctuations de la conjonc- 
ture. Cest particulièrement ap- 
parent dans te cas de la consomma- 
tion. Sous reflet des grèves, cette 
consommation des ménages a di- 
minué de 03 % au dernier trimestre 
de 1995, et les acbats qui avaient été 
digérés à l’époque ont eu tien au 
premier trimestre de 1996, la 
consommation progressant alors de 
2,4%. Cette progression, fortement 
stimulée par tes æha»c automobiles 
(+19,7%), est sans précédent dans 
l’histoire récente du pays et ex- 
plique évidemment pour beaucoup 


le bon résultat de la croissance. Hte 
a contribué à la croissance du PIB à 
hauteur de 1,5 point Cette hausse 
de plus de 9 % de la consommation 
en rythme annuel est à comparer 
aux résultats suivants : 1,4 % en 1994 
ou, encore. 1.8 % en 1995. 

PRÉVISION CONFIRMÉE 

Comme F investissement des en- 
treprises est hd-même reparti à la 
hausse (+ 3,1 % au premier trimestre 
1996, contre - 03 % au dernier tri- 
mestre de 1995), l’activité écono- 
mique a donc vivement progressé 
danc )es premiers mois de Tannée 
en coure, alors que, en Allemagne la 
croissance, durant la même 
période, reculait de 0,5%. Cette 
progression de 12% de la crois- 
sance française au premier tri- 
mestre de 1996 ne veut pas dire, 


Une reprise en trompe-l’œil 


LES STATISTIQUES publiées par l’Insee 
sont trompeuses. Portant sur te premier tri- 
mestre de 19% et connues, comme à l'habi- 
tude, avec près de deux mois de retard - te 
temps que les comptables natfanamt fassent 
leurs comptes-, elles 

H laissent à penser que la 
croissance française re- 
part Or, cet optimisme 
ne semble malheureuse- 
ment pins de saison. 
Dans l'intervalle, de 
nouveaux indicateurs 
ANAUT5E suggèrent même 

qu’après une courte et spectaculaire embel- 
lie, l'ëçoQpnae h e xagonale est 4e. nouveau e& 
parmede croissance. ^ 

Avec le recul, fl estjxwdble de réécrire le 
scénario économique de ces derniers mois. - 
Au tout début de 1996, 3 y a d’abord eu une 
forte accélération de la consommation. A 
l’époque, tous les économistes ont averti 
qu’il faudrait interpréter cette tendance avec . 
prudence car, aînés la paralysie qu’avait 
connue 1e pays au cours de la grève des mois 
de novembre et décembre précédents, des 
phénomènes de rattrapage expliquaient en 
partie ce sursaut On savait donc par avance 
que la crœssance du premier trimestre serait 
affectée par des facteurs exceptionnels. 


Pourtant, F optimisme a continué, les se- 
maines suivantes, à gagner du terrain 
puisque, après la consommation, c’est la pro- 
duction qui, à son tour, a semblé redémarrer 
en mars-avriL Bercy y a vu une preuve de 
pins que son diagnostic était le bon et suggé- 
ré que la reprise pourrait s’aceflérer plus vite 
que prévu, dès avant 1e second semestre. 

C’était vraisemblablement une erreur 
d’optique. Entre la consommation et la pro- 
duction, fl y a toujours une période de la- 
tence, de Tordre de six s emain es. Quand la 
consommation a redémarré, en janvier, les 
industriels ont d’abord puisé dans leurs 
stocks, pois relancé leur production. Ce qui a 
..été perçu, à çe.moment-îà, comme un indice 
. de plus d’une -amélioration de la conjoncture, 
économique n’était donc qu’un ajustement 
.différé; de la .production à la demande inté- 
rieure. 

Depuis, te consommation a rechuté- Selon, 
rinsee, die a diminué de 13 % ai mais, puis 
de 1*4% en avril (le Monde du 29 mai). Lo- 
giquement, tes industriels devraient donc de 
nouveau s’ajuster, cette fols à la baisse. La 
dernière enquête mensuelle de l'Insee dans 
l’industrie (Le Monde du 31 mai) soufigne que 
« les perspectives générales de production des 
industriels rmterrogés an mois de mai] se sont 
dégradées, alors que les perspectives persan- 


nefles de production apparaissent moins opti- 
mistes ». Après un mouvement de Yo-Yo (une 
brutale chute de l'activité à la fin de 1995, 
partiellement due aux grèves, puis une tout 
aussi brutale correction à 1a hausse au début 
de 1996), F économie française pourrait donc 
être en passe de renouer avec la pente qu’elle 
connaissait durant la majeure partie de 1995 : 
tout près de la stagnation. L'indicateur avan- 
cé de La Caisse des dépôts et conagnations 
suggère ainsi que la croissance pourrait 
n’fitre que de 0,1 % à 0,2 % au cours du 
deuxième trimestre de 1996. 

INVESTISSEMENTS D’ADAPTATION 

Le diagnostic risque donc d’alimenter la 
controverse autour de 1a politique écono- 
mique du gouvernement, car ou .voit bien, 
maintenant, quelles sont tes composantes de • 
te croissance. Si celle-ci progresse à toute pe- 
tite allure, c’est que l'investissement des en- 
treprises reste dynamique. Après de longues 
années au cours desquelles les entreprises 
ri ont pas renouvelé leurs équipements, elles 
sont maintenant obfigées de le faire. Pour 
eDes, 3 ne s’agit donc pas d’un pari sur la re- 
prise, mais plutôt de te nécesité de renouve- 
ler des machines souvent obsolètes. 

En revanche, 1a consommation, elle, ne re- 
décofle toujours pas. Tout laisse même à 


penser que les ménages risquent d’être en- 
clins, au cours des prochains mois, à préférer 
épargner plutôt que consommer, Le chef du 
service des études économiques de 1a caisse, 
Patrick Artus, observe, avec inquiétude, que 
r assurance- vie jouit, depuis le début de l’an- 
née, d'un engouement qui est de mauvais au- 
gure. 

Les Fiançais auraient-ils peur cPune pour- 
suite de f envolée du chômage ou, encore, 
d’une décrue trop lente de te pression fis- 
cale ? M. Artus estime qu’3 faut prendre cette 
interrogation au sérieux. 11 observe que si le 
gouvernement tarde à présenter aux Français 
une perspective de moyen terme de baisse 
des impôts et se cantonne à annoncer 60 mfl- 
Hards de francs d’économies budgétaires et 
il) milliar ds de francs - ou à peine plus — de 
dimimition d’impôts en 1997; ce tour de vis, 
sans véritable contrepartie, pourrait encore 
davantage contrarier 1a reprise économique, 
les consommateurs n'anticipant pas une 
amélioration de leur pouvoir d’achat 

Les bons résultats du premier trimestre 
n’éludent donc pas la question : le * ca- 
drage » de la politique économique du gou- 
vernement est-il de nature à ranimer une 
consommation visiblement anémiée ? 

Laurent Mauduit 


pour autant, que Je gouvernement a 
pour une fois péché par pessimisme 
en abaissant sa prévision de crois- 
sance de 2,8% à 1,3% pour Ten- 
sembte de l'année. 

Selon rinsee, ce que les experts 
appellent «l'acquis de croissance « 
ne s’élève en effet qu'à 0,9% à la fin 
du premier trimestre. Autrement 
dit, si la croissance, comme le 
pensent de nombreux économistes, 
progressait de seulement 0,1 % ou 
03 % au deuxième trimestre, puis 
environ de 03% aux troisième et 
quatrième trimestres, le produit in- 
térieur brut serait bel et bien en 
hausse de Tordre de 13 % à 1,4 % en 
fin d’année, soit un niveau très voi- 
sin de te prévision gouvernemen- 
tale. 


Incertitudes sur l'épargne 

Le taux d'épargne des mé- 
nages, qui était monté fin 1995 
jusqu’à 14,5 % de leur revenu 
disponible, serait retombé à 
134 % au premier semestre, se- 
lon les calculs de rinsee. Cette 
décrue permet d’expliquer le re- 
bond de la consommation ob- 
servé an cours des premiers 
mois de l'année, alors même 
qu’une pression fiscale accrue, 
avec notamment la mise en 
place du RDS (remboursement 
de la dette sociale), limit ait la 
progression des revenus. 

Toutefois, cette tendance à la 
désépargne, souhaitée par le 
gouvernement, . semble à 
présent marquer le pas. Le li- 
vret A n’enregistre pias.de « dé- 
collecte » ; Fencours des sicav et 
les cotisations des contrats d’as- 
surance- vie progressent La fai- 
blesse de la croissance, la re- 
montée du chômage, F annonce 
de mesures de réduction des dé- 
penses de PEtat et le report de la 
réforme fiscale sont favorables, 
estiment les économistes, à la 
constitution d’une épargne de 
précaution. 


Jean-François Copè, député (RPR) de Seine-et-Marne 

« Le gouvernement a un cap clair et lisible » 


François Hollande, porte-parole du Parti socialiste 

« Alléger la TVA et réformer la taxe d'habitation » 


« Quelle appréciation portez- 
vous sur la tendance des der- 
niers indicateurs économiques 
connus? 

-La p remièr e indication, sur le 
taux de croissance, est un signe 
plutôt encourageant. C’est la 
preuve que le gouvernement a un 
cap clair et lisible, tant pour dimi- 
nuer les déficits publics et contri- 
buer à 1a baisse des taux d’intérêt 
que pour engager des réformes de 
structure, afin d’enrayer des sys- 
tèmes qui génèrent des déficits en 
chaîne . 

_ recul de la consommation 
en mars et avril vous inqniète-t- 
H? _ 

-B faut regarder cela avec séré- 
nité. En ce qui concerne la 
consommation, il vaut mieux se 
rapporter à une tendance longue- 
Il y a eu un léger mieux dans te 
croissance économique générale 
et dans la reprise de te consomma- 
tion. Sans oublier que la courbe de 
nos exportations sur les douze 
derniers mois est plutôt satisfai- 
sante. 11 est évident que tout cela 
reste fragile. D’où la nécessité de 

garder un cap clair. 

-L’ensemble de ces indices ne 
dohrent-üs pas conduire, selon 


-L’important, c'est la lisibilité 
pour tous, les entreprises comme 
pour les ménages, fl faut que nos 
concitoyens comprennent bien les 
orientations politiques engagées 
par le gouvernement, pour s’y 
adosser dans leurs comporte- 
ments. fl faut un peu de temps, 
mais cela peut générer des pheno- 
i i- _A*T-iTvaiw» tmire d’accé- 


lération. .. 

-Est-Jl donc vain de s’interro- 


ger sur le cadre et les choix de la 
poOtiqoe écooomlqoe actuelle ? 

- Une telle interrogation est ex- 
trêmement prématurée. Soyons 
cons tr uc tif : le gouvernement a 
fidt les choses dans le bon ordre en 
commençant par enrayer les hé- 
morragies. Ensuite, il a entamé un 
travail en profondeur: une action 
sur les structures et pas, seule- 
ment, sur la conjoncture. Dans ce 
domaine. Teneur gigantesque se- 
rait de piloter au jour le jour. 

-Les balladroless ont-ils toit 
de dire quH ne faut pas se conten- 
ter de lancer un signe à F opinion 
par une baisse d'impôts qui risque 
de D’être que symbolique ? 

- Compte tenu du niveau extrê- 
mement élevé des déficits, 1a pre- 
mière étape, avant toute chose, 
c’est la réduction de la dépense 
publique, je suis, comme tout le 
monde, très désireux de voir bais- 
ser les impôts, à condition d’en 
avoir les moyens. D’àfflems, je n’ai 
pas noté que cete orientation est 
tellement été retenue durant le 
précédent septennat I 

» Il serait catastrophique de 
mettre en œuvre au début de 1997 
une réduction d'impôts massive - 
certains ont même proposé, sans 
rire, 100 milliards de francs! - 
pour s’apercevoir, ensuite, que les 
effets attendus ne sont pas atteints 
et qu’il fout, en catastrophe, re- 
monter les impôts ou recourir, de 
nouveau, à l'emprunt à 1a fin 1997. 
Nos concitoyens attendent d’avoir 
l’assurance que, sur tes cinq an- 
nées qui viennent, l’orientation 
générale sera la baisse des dé- . 
penses publiques qui seule per- 
mettra la baisse concomitante des 
impôts. L’important pour 1997 est 
de donner un signe lisible même si 


les montants ne sont pas à la hau- 
teur des attentes de certains. Car le 
grand tendez-vous, c’est la fin du 


« L’Indice Insee de la crois- 
sance pour le premier trimestre 
est favorable. Traduit-il, selon 
vous, un retour réel de la crois- 
sance? 

- je voudrais le croire, mais on 
ne peut pas laisser s’installer l’idée 
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que la reprise est là. D’autres indi- 
cateurs montrent que, depuis trois 
mois, 1a consommation est en re- 
cul, et nous pouvons anticiper les 
effets récessionnistes de la poli- 
tique budgétaire du gouverne- 
ment Les prévisions dont on dis- 
pose font valoir un taux de 
croissance qui ne dépassera pas 
13 % à 1,4 % pour l’année. 

» Ce qui fait défaut ce n'est pas 
1a compétitivité de l’économie car, 
aujourd'hui, notre commerce ex- 
térieur est suréqufllbré ; ce n’est 
pas un investissement insuffisant 
même si nous avons du retard ; 
c'est bien la consommation, en 
raison des prélèvements, de 1a sta- 
gnation du pouvoir d’achat et Tat- 
tractivité de certains placements 
financiers. 

-Dans cette perspective, le 
«cadrage » budgétaire de la po- 
fitfque économique du gouver- 
nement est-il le bon ? 

- De même qu’il y avait une er- 
reur, ces dernières années, à tout 
concentrer sur te politique moné- 
taire, de même, aujourd’hui, B y a 
une mauvaise appréciation de ce 
que peut produire une politique de 
finances publiques, fl y a d’autres 
leviers de politique macro-écono- 
mique et notamment la relance 
salariale. 

» On fait le choix de réduire la 
dépense publique pour alléger en- 
suite, faiblement les impôts. Nous 
pouvons craindre de cette poli- 
tique qu’elle ne produise, tout de 
suite, des effets défavorables sur 
l’activité, qui rendront extrême- 
ment délicats les éventuels allège- 
ments fiscaux. Faute d’obtenir des 
résultats tangibles en matière de 
déficit compte tenu des rentrées 
fiscales qui risquent de se tarir, fl 


ne sera pas possible d’accorder tes 
réductions d’impôts promises. 

» Enfin, Ü n’y a rien de compa- 
rable entre les 120 milliards de 
francs de prélèvements supplé- 
mentaires, accumulés au cours des 
douze derniers mois, et les 10 mil- 
liards ou même 20 milliards de 
francs de réductions auxquels on 
fait allusion aujourd’hui 

- Si Ton s’engage dans la voie 
de T allègement fiscal, sur quels 
impôts devrait-il, selon vous, 
prioritairement porter ? 

- fl devrait porter davantage sur 
la consommation, donc sur la 
TVA, que sur le revenu. Un éven- 
tuel allègement de l’impôt sur le 
revenu ne profiterait qu'aux reve- 
nus élevés, et ce n'est pas de cette 
tranche de la population que peut 
venir la reprise de la consomma- 
tion. On peut même penser que 
cette mesure aurait pour effet de 
relever le taux d’épargne, rajoute 
qu'il y aurait une logique budgé- 
taire - j’allais dire une quasi -obli- 
gation morale - que le gouverne- 
ment qui a augmenté de 2 points 
la TVA, de façon temporaire, 
commence à revenir à la situation 
fiscale qu'B a trouvée en 1995. 

» Enfin, si l'on doit faire un 
deuxième geste, au-delà de la 
TVA, c’est sur le calcul de l’impôt 
local, notamment de la taxe d’ha- 
bitation, qu’il doit porter, puis- 
qu’elle frappe de façon indistincte 
les Français quels que soient leurs 
revenus. Nous croyons à la néces- 
sité d’une refonte complète de la 
taxe d’habitation, qui est à la fois 
archaïque dans son mode de calcul 
et injuste dans ses effets. » 

Propos recueillis par 
Postale Robert-Dtard 
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L'individualisation du salaire 
progresse chez les cadres 

Près de la moitié d'entre eux gagnent, selon 
une enquête de l'APEÇ entre 200 000 francs 
et 300 000 francs brut par an 


L’UDF obtient du gouvernement qu’il livre , 
ses intentions en matière d’épargne-retraite 

Un projet de loi doit être soumis à l'automne au Parlement 



H». l'iNMcJrviTt 
% lAtt&OE., , 




EN TRENTE ANS, les cadres 
sont devenus trois fois plus nom' 
breux dans la population active, 
passant de 800 OOO à 2,3 minions de 
personnes. Dans la même période, 
leur qualification et leurs diplômes 
se sont élevés, même si un fossé se 
creuse, désormais, entre les 
compétences très pointues re- 
quises par les employeurs au mo- 
ment de l'embauche et des compé- 
tences plus générales exigées 
ensuite lors du défoulement de la 
carrière. Ces deux conclusions sont 
extraites d’un document de travaü 
interne demandé par lacques Bar- 
rot à l’Association pour l'emploi 
des cadres (APEC), qui organisait, 
jeudi 30 mai, un colloque pour sou 
trentième anniversaire. 

L'APEC en a profité pour rendre 
publique son enquête annuelle, 
Cadroscope, réalisée auprès d'un 
panel de 3 000 cadres du secteur 
privé. Comme en 2995, la situation 
des cadres continue de s'améliorer, 
même si de lottes disparités conti- 
nuent d'exister selon les secteurs 
d'activité. Ainsi, en 1995, au niveau 
des salaires, plus de la moitié des 
cadres ont bénéficié d'une hausse, 
mais ce « retour à un processus 
d'augmentations » résulte de me- 
sures individuelles davantage que 
collectives. 

DISPARITÉS HOMMES/FEMMES 

Sans revenir aux niveaux de 1991 
et 1992, l’amélioration se confirme, 
avec la moitié des cadres ayant bé- 
néficié d’une augmentation de sa- 
laire. Près de la moitié des cadres 
(43 %) gagnent entre 200 000 et 
300 000 francs brut par an. Les dif- 
férences de salaires entre hommes 
et femmes cadres continuent d’être 
«flagrantes ». 

L'accès au statut de cadre se fait 


dans près de la moitié des cas par 
promotion interne, même si l’ob- 
tention d'un statut cadre dès le pre- 
mier emploi est courante pour les 
jeunes diplômés (bac + 4, selon les 
critères de /'APEC). Contrairement 
aux autres salariés, les cadres 
restent aujourd'hui « très peu 
concernés par la flexibilité du tra- 
vail » : le travail â temps partiel 
(2 % des cadres), l'intérim et les 
contrats à durée déterminée de- 
meurent « très peu répandus ». 

Sur un plan plus qualitatif, les 
cadres continuent très majoritaire- 
ment à « aimer leur travail ». mais 
portent une appréciation plus 
nuancée sur le « climat » de leur 
entreprise, leurs perspectives de 
carrière. 

Une très large majorité d'entre 
eux se déclarent « plutôt ou très sa- 
tisfaits de l'intérêt de leurs missions » 
(91 %) et de leurs relations avec 
leurs collègues (96%). Toutefois, 
l'intérêt porté à leur travail ne les 
empêche pas de déplorer l'insuffi- 
sance de leurs effectifs (61 %J ni de 
juger leurs perspectives d’avance- 
ment trop faibles (54 %). Les deux 
tiers d'entre eux sont inquiets pour 
leur retraite. 

. Interrogés sur les priorités de ta 
direction de leur entreprise. 30 % 
des cadres ont cité les « résultats fi- 
nanciers » et seulement 2% le* cli- 
mat social » ou «les conditions de 
travail » O %)• Cela ne semble pas, 
d'ailleurs, provoquer d'états d'âme 
chez les cadres, pour qui « diriger 
une entreprise, c'est prioritairement 
la faire vivre en termes financiers, et, 
par voie de conséquence, en termes 
économiques », et «le reste, autre- 
ment dit le social, est totalement se- 
condaire ». 

Alain Beuve-Méry 


LE GROUPE UDF de i 1 Assem- 
blée nationale est partiellement ar- 
rivé à ses fins jeudi 30 mai Devant 
les députés, à l'occasion du débat 
sur la proposition de loi défendue 
par Jean-Pierre Thomas (UDF-PR, 
Vosges) sur l'épargne-retraite, le 
ministre de l’économie, jean Ar- 
thuis, a annoncé que le Parlement 
serait saisi à l'automne d'un texte 
gouvernemental sur ce thème, tout 
en précisant qu'il ferait l'objet 
d ‘«une large concertation ». Le 
gouvernement compte en effet 
soumettre «dans les prochaines se- 
maines » un avant-projet aux par- 
tenaires sociaux. La tactique d’ai- 
guillon, désormais fort prisée par 
les députés UDF, a fonctionné 
même si l'initiative parlementaire 
doit très clairement céder le pas- 
sage à l'initiative gouvernementale. 

Rappelant que la mise en place 
d’une épargne-retraite était «une 
des réformes d’envergure » que le 
premier ministre, Alain Juppé, 
* s'était engagé à effectuer », Jean 
Arthuis, le ministre de F économie 
et des finances, en a profité pour 
tracer les grandes lignes du futur 
projet de loi. Estimant que * la né- 
cessité de créer un mécanisme 
d’épargne-retraite était aujourd'hui 
largement admise », fl a toutefois 
indiqué qu'un tel dispositif ne pou- 
vait « être envisagé que dans le pro- 
longement du système de protection 
sociale français ». Et d'ajouter que 
«/es régimes obligatoires continue- 
ront d'assurer dans revenir /'essen- 
tiel des revenus des retraités ». 

Le ministre a déclaré souscrire à 
trois caractéristiques essentielles 
de la proposition de loi : Tépaigne- 
tetrahe est une possibilité offerte à 
tous les salariés ; elle reste néan- 
moins facultative ; c'est un véri- 
table produit de retraite avec une 


sortie en rente viagère (et non en 
capital). 

Voilà pour les principes de base. 
Quant aux modalités, M. Arthuis a 
indiqué ses préférences, en criti- 
quant quatre points de la proposi- 
tion de loi (Le Monde du 30 mai). 
Pour le gouvernement, il est « pré- 
maturé» de prévoir la mise en 
place de plans d’épargne-retraite 
dans le secteur public. 

GESTION «EXlBtNE» 

Ensuite, Q est peu favorable à des 
plans individuels, souscrits directe- 
ment par les salariés auprès des 
compagnies d’assurances. La mise 
en place de ces plans devrait donc 
s’effectuer de manière collective, 
«au niveau de l'entreprise, de la 
branche ou au niveau interprofes- 


sionnel». Le gouvernement refuse 
aussi toute possibilité de gestion 
interne des fonds collectés. Il veut 
une gestion « externe », confiée aux 
organismes soumis aux règles pru- 
dentielles de l'assurance. M. Ar- 
thuis s’est dit, au passage, « totale- 
ment acquis à l’idée que les actifs 
des fonds contiennent une forte pro- 
portion d'actions ». Evoquant les in- 
citations fiscales prévues dans la 
proposition de loi, M. Arthuis a 
renvoyé ces « coups de pouce » à 
la prochaine loi cT orientation sur 
les prélèvements obligatoires et au 
budget 1997. 

L’opposition, qui avait déposé 
une exception d’irrecevabilité et 
une question préalable défendues 
respectivement par Augustin Bon- 
repaux (PS, Arfège) et Georges 


Sarre (République et Liberté, Pa- 
ris), a dénoncé la porte « ouverte à 
la retraite par capitalisation ». Ce 
projet « va encore aggrenvr la frac- 
ture sociale », a estimé M. Bonre- 
paux. M. Sarre a dénoncé la capita- 
lisation comme « source 
d'inégalités minant le pacte républi- 
cain ». Muguette jacquaint (PCF, 
Seine-Saint-Denis) a estimé qu’à 
s'agissait d’une « mise en cause fon- 
damentale de notre système de re- 
traite». 

L’examen de la proposition de loi 
a été suspendu avant la discussion 
article par article. Elle pourrait être 
réinscrite à l'ordre du jour de la 
prochaine séance d'initiative parle- ^ 
mentaire réservée à l’UDF, en no- ^ 
vembve, si le gouvernement n'a pas 
déposé de projet de loi 

TEMPS DE TRAVAIL 

Auparavant, tes députés avalent 
adopté en troisième lecture une 
autre proposition de loi UDF, vi- 
sant à favoriser 1 ’expériroen tatioq 
en matière de réduction du temps 
de travail grâce à une exonération 
des charges patronales. La majorité 
RPR et UDF s'est prononcé pour, 
l'opposition communiste et socia- 
liste contre. Le dispositif adopté est 
celui qui avait été retenu par le Sé- 
nat, en deuxième lecture (Le Monde 
du 21 mal). Ainsi tes entreprises qui 
réduisent leur temps de travail de 
10 % et embauchent 10 % de sala- 
riés supplémentaires bénéficieront, 
en contrepartie, d’un allégement 
de charges de 40 % la première an- 
née, et de 30 % les années sui- 
vantes, sur sept ans. Le ministre du 
travail, Jacques Barrot, a assuré 
que le décret d'application paraîtra 
« avant la fin juillet ». 

Caroline Marmot 


AVIS P'OUVElffilRE J 
D'ENQUETES PUBLIQUES 
CONJOINTES 

PREFECTURE DU VAL D’OISE 

DIRECTION DES COLLECTIVITES LOCALES, 

DE L’ENVIRONNEM ENT ET DE L’AMENAGEMENT 

Bureau de l'Environnement 

Par arrêté de 28 Mai 19%. le Préfet du Val d'Oise a prescrit l'ouverture 
d'enquêtes pubMques conjointes, dans les mairies d’AUVERS-SUR-OlSE, BUTRY- 
SUR-OISE, CHAMP AGNE-SUR-OlSE. L’ISLE ADAM. MERÏEL, MERY-SUR- 
OISE, PARMAlN, SAJNT-OUEN-L'AIMONE, VALMONDOB. DU 17 JUIN 
1996 Ail 17 JIUUT 1996 Indus, au soja de la demande présentée par le Syndicat 
«tes Eaux d'Ur de France JSEMF), dont te siège soda] est situé A la Tour de Lyon, 
185, rue de Bercy - 75579 PARIS CEDEX 12, pour le compte de son régisseur la 
Compagnie Générale des Eaux (CGE). 52, me d'Anjou - 75384 PARIS CEDEX 08, 
qui soffldtc, au litre de la M n* 923 du 3 janvier 1992 sur l’eau, l’antorisatioa de 
procéder A des prêter «aeut* et des rejets, dans l'Oise, et la dédaratioa d'utilité 
publique des périmètres de pnoiectiaa du captage d'eau. 

Ce projet nécessite la réalisation de travaux rangés sous tes rubriques de fa 
aomeodaturedudécrriu*9J.743du29niars 1993, pris en appUcatioo de l'article (0 
de fa M sur l'eau précitée, précisées d-après : 

- ZXi 1*1 - Prélèvement et I ns t all a t ions et ouvrages per m ett a nt le prélève- 
ment. ; compris par dérivation, dans nn coors d’ean. dans sa nappe 
d'accompagnement ou dans on plan d'eau ou canal alimenté par ce court 
d’eau ou celle nappe, d'on débit total égal supérieur à 5 p. 100 do débit on à 
défaut du débit global d'aUraeutatïoo do canal ou du plan d’eau (AUTORI- 
SATION). 

- 225 1 *9 - Rnjet dans les eaux snperfideDes susceptible de modifier le régime 
des eaux, fa capacité totale étant supérieure on égaie A 10.000 mVï ou A 
25 p. IW du débit (AUTORISATION). 

- 2341 2*a) - Rwt dans les eau superficielles dont le (lux total de pollution 
est supérieur ou égal A l’une des valeurs indiquées, à F exclusion «les rejets 
visées aux rubriques 5.1.0, 5.2.0 et 53.0, en fbu de poRutwn nette, si le 
débit du cours d'eau est supérieur A 03 m*/* et si le rejet s'effectue en dehors 
des unes visées au !■) : 

Matières en suspension (M.E.S.) ; 20 ka/j ; 

DBOS : 20 kg/j ; 

DCO: 120 kg/j ; 

Matières Snhïbnrkes (MJ.) : 200 équitox/j ; ' 

Azote total (N) : 20 kg/j : 

Phosphore total (P) : 5 kg/j ; 

Composés arganobatagénts absorbables sor charbon actif (A.O.X.) : 500 gfl ; 
Métaux et métalloïdes (Metox) : I kg/j : 

Hydrocarbures : 5 kg/j ; (AUTORISATION). 

- 234 2*u) - Installations ou activités A l’origine d’un effluent correspondant 
A au moins une des caractéristiques suivantes : ri le débit est supérieur ou 
égal i 03 mVs et ri 1e rejet s'effectue bons d’une zone mentionnée au I* de fa 
rubrique 23.0, avec apport au milieu aquatique de plus de ZOt/j de sels 
dissous. (AUTORISATION). 

- 644) -Travaux prévus à rarilde 31 delà loi du 3 janvier 1992 sur i’eaa, le 
moulant des travans étant ynperirnr on égal à 12 MF MirTOBISATION). 

Par ordonnance en date do 9 mai 1996. du Tribunal Administratif de 
Versailles, Madame GOSSDVBICOT. demeurant 4 Résidence Mozart - 95500 - 
G ON ESSE, a été désignée en quaBtë de commissaire en quê t eur chargé de tfiligenlef 
«s enquêtes- 

Des permanences seront effectuées par le commissaire enquêteur, dans les 
mairies des communes d ' A UVF.R5-S ii R-OISE , L’ISLE-ADAM, MER Y-SU R 
OISE, SAINT-OUEN-L'AUMONE selon le calendrier suivant : 


Le lundi I7jnln 1996 de Mb à I7h 
manie d’ALTVERS-SUR-OISE 

Le samedi 29 juin 1996 4e 8045 A UMS 
mairie de MERY-SUR-OISE 


Le jeudi 4 jnlSc* 1996 de Wb à C96 
| mairie de SAlNT-OjUEN-L’AUMONE 
Le manJS Mjufflet 1996 de 13b il I6fa 
■mûrie de L’ISLE-ADAM 


Les condoshms du commissaire enquêteur ainsi que le mémoire en réponse de 
[* exploitant aux observations formulées au cuira des enquêtes seront tenus A la 
disposition du public pendant nn an, à compter de b date de clôture des enquêtes, 
la mairie des communes précitées et 6 fa Préfecture du VAL D'OISE - Bureau 
de reuvirouaement. 


îarêfl» du financement de l'assurance-maladie n'mtemendïa pas en juillet 


À LA VEILLE de la réunion entre tes caisses 
d’assurance-maladie et les syndicats des pro- 
fessionnels de santé (médecins, infirmières, 
biologistes, etc.), vendredi 31 mai, le premier 
ministre s’était félicité, jeudi, devant l’Associa- 
tion des Journalistes économiques et financiers 
(AJEF), de la baisse de 0,6% des dépenses de 
médecine de ville au mois d'avril. 

La Caisse nationale d'assuranc e-mal adie des 
travailleurs salariés (CNAMTS) a ramené ce 
chiffre, vendredi, à - 0,5 %, en précisant que 
rensemhle des dépenses (médecine libérale et 
hospitalisation) avait reculé de 0,4 %. 

Si l’on met de côté le mois de décembre 1995, 
rendu atypique par les grèves, fl faut remonter 
au milieu de l'année 1994 pour trouver un recul 
de cette Importance. La fermeté du gouverne- 
ment - et, notamment, les menaces de sanc- 
tions financières à l'encontre des médecins en 
cas de trop forte progression du nombre 
d’actes et du volume des prescriptious - a pro- 
bablement eu un effet psychologique sur le 
corps médical. 


Pour autant, fl. est prématuré de parier d'un 
retournement de tendance et, a fortiori, des 
premiers effets du plan de réforme de la Sé- 
curité sociale. Les instruments de maîtrise des 
dépenses, en effet, n’ont pas encore été tons 
mis en place. 

La tendance des douze derniers mois reste 
mal orientée et, en l'état actuel des choses, il 
est peu probable que les professionnels de san- 
té puissent respecter l'objectif fixé par le gou- 
vernement pour 1996 (+ 2,1 %). Dans les se- 
maines à venir, la commission des comptes de 
la Sécurité sociale confirmera que le déficit du 
régime général (maladie, retraite, famille) dé- 
passera très largement 30 mfltiazds de francs 
cette année, essentiellement en raison d'une 
baisse des rentrées de cotisations. 

OPÉRATION « DIFFICILE » 

Cette dégradation des comptes du régime 
des salariés rend nécessaire une réforme du fi- 
nancement de l’assurance-maladie, prévue 
dans le plan de réforme de la Sécurité sociale. 


M. Juppé souhaite en étendre le financement à 
l’ensemble des revenus et, notamment, à ceux 
du patrimoine. 

Au début de l'année, fl jugeait possible de 
supprimer, dès juillet, 1 on 2 points de cotisa- 
tion-maladie des salariés (6,80 % du salaire 
tout actuellement) et de les remplacer, à pré- 
lèvements constants, par 0,7 ou 1,4 point d'une 
cotisation nouvelle dont l’assiette aurait été 
plus large que celle de la CSG et qui aurait été 
déductible rimpôt sur te revenu. 

De l'aveu même de M. Juppé, cette opération 
se révèle «difficile », car elle entraînera, selon 
lui, un transfert de' charges important sur les 
fonctionnaires et les retraités. Pour l’heure, le 
gouvernement se dit incapable de donner une 
date pour l’entrée en vigueur de cette réforme. 
La commission sur la réforme fiscale, présidée 
par Dominique de La Martinière, qui doit lui 
remettre ses conclusions le 3 juin, devrait 
l'éclairer dans ses choix. 

Jean-Michel Bezat 


Les gels de crédits contraignent Tannée à dédommager les industriels 


LA COMMISSION de la défense 
de ? Assemblée nationale a adopté, 
mercredi 29 mai, 1e projet de loi de 
programmation militaire 1997- 
2002, qui sera examiné, les 5 et 
6 juin, en séance publique. 

Elle a, en revanche, manifesté 
son «étonnement » - René Galy- 
Dejean (RPR, Paris) a même parié 
de «situation scandaleuse»- de- 
vant « l’exécution budgétaire heur- 
tée » des années précédentes. 

Du fait des annulations ou des 
reports de crédits, décidés en 
cours d’année sans F a vis du Parle- 
ment, les années françaises sont 
en effet pénalisées et doivent ver- 
ser, pour s'être dédites dans leurs 
commandes, des intérêts mora- 
toires aux industriels. Pour 1994 et 
1995, ils représentent r équivalent 
de la commande - ou plutôt de la 
non-commande - de trois avions 
de combat Rafale. Soit, pour 1994, 
un montant de 384 millions de 
francs et, en 1995, quelque 
700 millions. 

Ces précisions figurent dans le 
rapport que Pierre Favre (UDF-PR, 
Gironde) a consacré h «la tech- 
nique très discutable des services de 
Bercy », par laquelle est traité le 
budget de la défense. «Le gouver- 
nemem ne peut plus laisser faire, 
écrit M. Favre dans une lettre à 


Grades MiSon, 1e ministre de la 
défense. Cest, à la fois, le Parle- 
ment qui est bafoué, car ses votes 
sont totalement ignorés, et le gou- 
vernement qui est l'otage de fonc- 
tionnaires intouchables. » 

De reports en annulations de 
crédits, fl a manqué 13,9 milliards 
de francs dans 1e budget d’équipe- 
ment du ministère de la défense en 
1995 pour mener à bien les pro- 
grammes d'armement inscrits à 
l'origine. 

Ramené à 85 milliards de francs, 
alors qu’il avait été prévu à hau- 
teur de 94,2 milliards de francs au 


départ, 1e budget d’équipement de 
1995 s’est retrouvé amputé en 
cours d'exécution, avec 734 mil- 
liards de francs de dépenses payés 
effectivement 

Del RAFALE a VIRTUELS » 

Cest un rapport de la Cour des 
comptes, transmis à la commission 
des finances de r Assemblée en vue 
du débat sur la programmation, 
qui le précise. La Cour dénonce 
ainsi « les évolutions très contras- 
tées affectant le budget d'investisse- 
ment de la défense ». 

Cette situation contraint les ar- 


mées à différer à l'année suivante 
leurs paiements. Elle s’aggrave 
-ce qui induit l’intemiption sou- 
daine de ces paiements - dès lors 
que le « gel » des crédits est impo^ 
sé aux armées par la règle admi- 
nistrative qui consiste à n'engager 
que 50 % du budget de Tannée du- 
rant le premier semestre (Le 
Monde du 16 mai). 

Le résultat est que le ministère 
de la défense doit verser des péna- 
lités aux industriels du fiait de ces 
reports ou de ces annulations. Les 
intérêts moratoires cumulés de- 
puis 1992 représentent déjà le 
montant de l’achat de cinq Rafale, 
trois pour les seules années 1994 et 
1995. 

Au demeurant, comme Ta an- 
noncé son chef d'état-major, le gé- 
néral Jean Rannou, qui était en- 
tendu le 21 mai par la commission 
de la défense au Palais-Bourbon, Q 
n’est pas prévu que Tannée de l'air 
française puisse commander un 
seul Rafale en 1996, 1997 et 1998. 
Ce non-achat en quelque sorte, 
lait s’interroger le député de la 
majorité, qui écrit à M. Millon : 
«Au train où vont les choses, à 
quand l'escadron virtuel de Rq- 
fiüe?» 

Jacques Isnard 


Le PS divisé sur l'opportunité d'un référendum 

Valéry Giscard cTEstalng estime, dans une tribune publiée vendre- 
di 31 mai par Le Figaro, que «c’est à la loi qu'il appartient defixer les 
conditions dans lesquelles les citoyens sont appelés à participer à la dé- 
fense du pays ». 

Le Parti socialiste est quant à loi, divisé sur F opportunité (Ton ré- 
férendum. François Hollande, porte-parole du PS, a rejeté cette 
idée. Jeudi, en souhaitant « un vrai' débat pa rlem e nt aire ». « 17 n’a pas 
lieu et il n'aura pas lieu, c’est dommage », a-t-fl ajouté. 

Pour Michel Rocard, D ne serait en revanche, «pus scandaleux 
d’imaginer un référendum » même si, a-t-fl précisé jeudi 30 mai sur 
O* FM, Q se « méfie des combats par trop symboliques ». Le référendnm 
a également la faveur de jean-Luc Mélenchon, sénateur de FEs- 
sonne, qui s’interroge dans le bulletin de la Gauche socialiste ; « De- 
vant une décision aussi lourde de conséquences, qu’est-ce qui empêche 
qu'un référendum soit demandé?» 
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La Picardie est de nouveau candidate 
pour le troisième aéroport parisien 

La chambre de commerce d'Amiens propose un site dans la Somme 

de réquipement et des transports, concernant le avec le site de Montdidier-Sud (Somme), en 
projet de troisième aéroport parisien à Phori- concurrence avec œkiï de BeauvBBers (Eure-et- 
zon 2015. La Picardie est revenue dans la course Loir), retenu par la commission Douffiagues. 

h autour ^ U . des élus locaux, et notamment du La chambre plaide la compté- quinze communes riveraines de 

m Misieme aéroport parisien à maire de Compïègne. La chambre mentarité avec l'aéroport de Rois- l'aéroport de Roissy, préalable- 
c ° Dtmue à nge de commerce et d'industrie (CO) sy. EDe fait état du consensus des ment à la construction de deux 
oam i attente du conseil des ntf- d’Amiens, par la voix de son pré- populations (9 780 personnes pistes supplémentaires au fieu des 
lustres, qui devrait prendre rident, Bernard Deserable, a sou- concernées par le bruit) et de la trois prévues. 0 s'agira de pistes dé- 
connaissance, le 5 ou le 12 juin, du mis son projet à un comité inter- possibilité de construire quatre calées vers Test et raccourcies par 
choix de Bernard Pons, m i n i s tre de min istériel réuni le 24 mai pistes, autorisant un trafic de rapport au plan de de 1970 

i aménagement du ter ritoire, de Les responsables consulaires ont 50 millions de passagers par an. afin d’en limiter les nuisances, 
équipement et des transports. De- fait valoir que leur site était situé à EDe réfute le critère de la zone de D’une longueur de 2 700 mètres, au 
puis plusieurs semâmes. Je rite de 78 kilomètres de la capitale, soit à chalandise mis en avant par la lien de 5 100 mètres à Porigine, 
BeauvuEers (Eure-et-Loir), non loin la même distance que le concurrent commission Douffiagues pour re- eQes n’autoriseront que les atterris- 
de Chartres, semblait tenir la de BeauvÜEers. Il serait situé sur la tour Beauvflüers et «t™» qu’une sages. 

corde, malgré les protestations future ligne TGV directe Paris- implantation an nord de Rais cor- Le miniare espère pouvoir ainsi 
d habitants et de résidents se- Amiens-Cal aïs-Londres, pour la- respondrait aux désirs des passa- amadouer les riverains qui pro- 
condaires des communes concer- quelle la CO s’est tant battue. En gers aériens auprès desquels elle a testent contre les nuisances d'une 
nées. Le premier ministre Pavait attendant les trains à grande vi- enquêté. plate-forme pourtant prévue dès 

sous-entenu. Et 0 avait été retenu tesse, Montdidier serait desservi Par ailleurs, M. Pons poursuit son ouverture pour fonctionner 
commission Douffiagues, par des navettes pendulaires après F application du plan de développe- vingt-quatre heures sur vingt- 
chargée d éclairer le ministre sur la racc ordement à P ancie nn e ligne ment aéroportuaire de l'De-de- quatre. Depuis le 31 mars, les 
meilleure implantation. _ TEE vers Iffle et Bruxelles. L’aéro- France arrêté en conseil des mi- avions les plus bruyants sont inter- 
Depuis plusieurs jours, la Pîcar- port de Roissy se trouverait alors à ifistres, le 11 octobre 1995, et dont dits pendant la nuit De nouvelles 
«fie est revenue dans la course avec vingt-cinq minutes par pendulaire le choix d’un troisième aéroport procédures d'approche par l'ouest 
Je site de Montdidier-Sud ou par TGV, à un quart d’heure de n’est que l’un des volets. Une en- ont été arrêtées. 

(Somme). EUe avait retiré celui de l'aérogare picarde et à cinquante quête d' utilité publique sera ou- 

Rouvfllers (Oise) devant FbostSité minutes de BruxeOes- verte, lundi 3 juin, dans soixante- Alain Faujos 

Jacques Chirac dans le Finistère : « Un homme comme les autres » 

QUIMPER impressionnées d’avoir à s’exprimer devant le cœur, ces rencontres sont aussi convenues 

de notre envoyé spécial président de la République. Les débats ont été qu’un conseil des ministres ou un débat parie- 

A la pointe du Raz, à ftxæsnant, Jacques plus vifs, semble-t-il, au cours du déjeuner, à mentaire. 

Chirac a pris un grand bol d’air marin. Jeudi huis dos, sur le thème de la valorisation et de Heureusement, il y a eu le dîner dans un bis- 

30 mai, deuxième journée de son déplacement la protection de l’environnement M. Chirac trot de Quimper. M. Chirac a reçu des person- 
dans le Finistère, mais il a été privé de ce dia- venait de constater ce que pouvait être Pac- nalités bretonnes comme le navigateur Olivier 
fogue, de ce contact qu’il recherche lors de ses tion du Conservatoire du littoral pour rendre à de Kersauzon, Hervé Jaouen, écrivain, Pascal 
tournées en province. la pointe du Raz un aspect sauvage qu’efle Jaouen, brodeur, Henré La Prairie, cultivateur 

Certes, la table ronde du matin, à Punwersi- avait perdu. Surtout, les intérêts représentés biologique. L’atmosphère était chaleureuse, 
té de Quimper, sur Pinnovation en matière autour de la table étaient trop divergents pour détendue, M. Chirac en profitant pour redire 
agroalimentaire a été, comme II se devait, fort qu’il n’y ait pas de réelle discussion. sa volonté de défendre les cultures et les 

instructive. Certes, celte de l'après-midi, à Ce style de voyage présidentiel trouve là ses langues régionales. A la sortie, Ronan Rensec, 
Fouesnant, a montré ce que peut faire une limites, le chef de l’Etat ne se déplace pas coureur cydiste, a trouvé la formule qui ré- 
équipe municipale dynamique pour sauvegar- pour parier, mais pour écouter. Quand le sujet sume tout ce que ces virées provinciales 
der un environnement menacé par l'afflux de retenu n'est pas fort, quand M. Chirac ne s*ex- veulent démontrer : « Le président est un 
touristes. L'une comme l'autre, cependant, plique pas fortement pour casser des exposés homme comme les autres. » 
n’ont été que successions de monologues pro- soigneusement préparés, pour obliger ses In- 

noncés par des personnalités manifestement tertocuteurs à dire ce qu'ils ont au fond du Thierry Bréhier 


Le conseil des ministres devrait pendre connaîs- 
smee, le 5 ou le 12 juin, du choix de Bernard 
Pons, ministre de l'aménagement du territoire, 


M. Gaudin confirme la création 
d'une zone franche en Corse 

« IL Y AURA BIEN une zone franche en Corse. La volonté du gouverne- 
ment est d'apporter un plus par rapport à ce qui existe déjà », a déclaré, 
jeudi 30 mai. jean-Claude Gaudin, ministre de l'aménagement, de la 
ville et de l'intégration, à Ajaccio, où Q était venu avec le ministre du 
budget, Alain Lamassoure, rencontrer les élus et les représentants du 
monde socio-professionnel et syndical Le ministre a précisé que le 
gouvernement allait faire « du sur-mesure », en tenant compte de* ce 
qui est compatible avec les exigences européennes ». 

Etendu à tout le territoire corse, le projet de zone franche permettrait 
notamment d’exonérer les entreprises d'impôts et de charges so- 
ciales. Le ministre du budget a indiqué les limites du projet qui sera 
soumis au Parlement et qui ne pourrait finalement porter que sur 
F impôt sur les sociétés, la taxe professionnelle et la pan patronale des 
cotisations sociales. Les réactions des interlocuteurs des deux mi- 
nistres ont été globalement réservées ou défavorables. - (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ MANIFESTATION : plusieurs milliers de retraités ont manifesté, 
jeudi 30 mai, dans les principales voies de France, pour réclamer no- 
tamment une revalorisation des pensions et une prestation destinée 
aux personnes âgées dépendantes, à l’appel de quatre (CGT, CFDT, 
CFTC et CFE-CGC) des cinq unions syndicales de retraités. Près de 
soixante-dix rassemblements départementaux ont été organisés, par- 
mi lesquels beaucoup se sont limités à des délégations devant les pré- 
fectures. 

■ SOCIAL: la circulation dans le métro de Lyon était toujours per- 
turbée vendredi 31 mai au matin, pour 1a quatrième journée consé- 
cutive, par un mouvement de grève lancé par le syndicat autonome et 
la CGT pour appuyer des revendications salariales. 

■ FONCTIONNAIRES: le minis tre de la fonction publique, Domi- 
nique Perben, devrait bientôt ouvrir avec les responsables syndicaux 
des discussions bilatérales préalables à une négociation salariale, a-t- 
on-appris, de source syndicale, jeudi 30 mal 

■ CADRES : Chantal Cumunel, secrétaire général de la CFE-CGC 
depuis 1993, a annoncé, dans un entretien au Point daté du 31 mai, 
qu’elle serait candidate à la présidence de cette confédération, qui 
tiendra son congrès du 26 au 28 juin à DeauviDe (Calvados). 

■ LÉGISLATIVES : Manuel Valk, adjoint an maire d’Aigenteuil et 
premier secrétaire de la fédération socialiste du Val d’Oise, s’est élevé, 
jeudi 30 mai, contre l’annonce, par le secrétaire national du Parti 
communiste, de sa candidature dans la 5 f circonscription du Val 
d’Oise pour les élections législatives de 1998 {Le Monde du 31 mai). 
« La méthode choisie par Robert Hue, celle de rautoprodamation de sa 
candidature, n’est sans doute pas la meilleure illustration de la mutation 
démocratique et du respect des militants qu'il prétend incarner », ont 
indiqué les élus PS ifArgenteinL 

■ AGRICULTEURS: le 30 e congrès du CNJA (Centre national des 
jeunes agriculteurs), réuni à Angers du 29 au 31 mai, a reconduit 
Christiane Lambert dans ses fonctions de présidente. Redonnant un 
ton plus syndical et plus « paysan » à son organisation, M" Lambert 
a appelé à lutter contre la tentation d’« un monde où réussite per- 
sonnelle et succès collectif paraissent encore inconciliables à beau- 
coup».- (Corresp.) 

■ FRONT NATIONAL : Dominique Cbabocbe, vice-président du 
FN, chargé des affaires internationales, et Jacques Dore, conseiller ré- 
gional de Bretagne, ont assisté, du 16 au 20 mai, en Serbie, au congrès 
du parti ultranationaliste, le Parti radical serbe, présidé par Vojislav 
Seselj. 


j.jw t ; n c . -viendra : * -n fe Mvle Chevallier, maire (FN) de Mon, demande 

la tête de M. Paquet, directeur de Châteauvallon 
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UN AN APRÈS son élection, 
Jean-Marie Le Chevallier, maire 
(Front national) de Toulon, passe è 
Faction contre Gérard Paquet, di- 
recteur du Théâtre de la danse et 
de l’image de Châteauvallon 
(TNDp. Dans une lettre, datée du 
14 mai, le maire demande à Jean- 
Jacques Boxuaud, président de 
rassoôation qui régit Châteauval- 
lon - et par ailleurs président du 
GAN - « de bien vouloir mettre fin 
à la mission de M.Faquet». M.Le 
Chevallier s’appuie sur l'article 16 
des statuts de l’association, qui 
confèrent an maire de Tbulon un 
droit d’agrément du directeur: *Je 
vous informe, ajoute-t-il, que Je ne 
souhaite pas renouveler cet agré- 
ment » 

Dès le lendemain de l’élection 
municipale, en juin 1995, M. Pa- 
quet avait décidé de rompre toute 
relation avec la municipalité diri- 
gée par le Front national, se pri- 

Les « irritations » 
du préfet du Var 

« Mon rote est de contrôler Futi- 
lîsation des fonds publics dans 
toutes les structures varoises et de 
veiller à ce que le TNDI de Chû- 
teauvaHon , qui perçoit 73 millions 
de francs de subventions du mi- 
nistère de la culture, de l’Etat et 
des collectivités locales, les utilise 
conformément à rartsdel de ses 
statuts, précisant que sa vocation 
est la promotion du théâtre et de 
la danse. » Jean-Charles Mar - 
rhtani , préfet du Var, se refrise à 
tout autre commentaire, mais il 
n’aurait pas apprécié flne Je 
TNDI soft devenu un pôle .de ré- 
sistance politique très médiati- 
sé. fl aurait confié à des proches 
qu’il ne pouvait cautionner des 
actes Jugés provocants vis-à-vis 

de son ami Charles Pasqua et de 

Jean-Louis Debré, ministr e de 
Pintérieiir. Il aurait ainsi été très 
Irrité par les «Rencontres pu- 
bSques de Châteauvallon», or- 
ganisées par le TNDI, consa- 
crées le 16 mars au thème « ta 
préférence nationale et te statut 
de ^étranger »- - (Corresp.) 


"rf J . 



vaut ainsi volontairement d’une 
subvention de 4,7 millions de 
francs. Depuis, les deux parties 
s’observaient. 

«JEStnsSBtBN» 

Réuni le 17 mai, le conseil d’ad- 
ministration de Châteauvallon 
n’ayant pas répondu à la lettre de 
M. Le Chevallier, ce dernier a ex- 
pédié deux autres courriers -l’un à 
Jean-Chartes Marchiani, préfet du 
Var, l’autre à Alain Serieyx, pré- 
rident de la chambre régionale des 
comptes - pour réitérer sa déci- 
sion de ne pas renouveler M. Pa- 
quet dans ses fonctions. Et dans 
une nouvelle lettre à M- Bonnaud, 
0 demande communication de la 
liste des adhérents de l'association 
et le montant des cotisations pour 
Farinée 1995-1996. 

En publiant, dans son édition du 
30 ma|, la lettre de M. Le Cheval- 
fier datée du 14 mai, le quotidien 


Vor-Afatin a révélé le bras de fer 
dorénavant engagé entre la mairie 
et Châteauvallon. 

M. Paquet, Joint au téléphone, 
n’a pas paru inquiet devant les at- 
taqua du maire : « Cest une ré- 
ponse attendue aux positions que 
fa prises contre le Front national 
depuis son élection à Tbulon. fai 
moi-même créé cette association en 
1965 avec Henri Komatis. fen suis le 
directeur salarié depuis 1971. Pour 
1997, Châteauvallon s’ouvrira sur le 
théâtre et la musique - la danse res- 
tant la priorité - et f affirmera, ce 
qu’ü a toujours été, comme un lieu 
de parole et de réflexion. Je n’ai fait 
aucune faute. Je suis serein, fai, en 
revanche, le droit d’exprimer des 
opinions, comme tout citoyen libre 
et indépendant Le Chevallier aura 
quitté la mairie que je serai toujours 
à Châteauvallon. » 

Dominique Frétard 


Le Front national manifeste 
contre le projet de mosquée à Paris 


ENVIRON TROIS CENTS per- 
sonnes ont manifesté, jeudi 30 mai. 
à rappel des élus Front national 
«me-de-France, devant l’Hôtel de 
Vite de Iriris, contre le projet de 
mosquée dans le 19 e arrondisse- 
ment (le Monde du 31 mai). Après 
avoir lancé des slogans tels que 
«7Ï beri, collabo» ou «Des loge- 
ments, pas de mosquée a les mani- 
festants ont réagi avec enthou- 
siasme aux discours de Jean-Yves Le 
Gallon, membre du bureau poli- 
tique et président du groupe FN au 
amseflré^anaLetdeMartiiKLehh 
deux, responsable de la fédération 
de Paris. Ceux-d ont évoqué, la- 
« défense de l’identité française », 
quafifiée de « principe supérieur à la 
liberté de culte ». 

Alors que letrideox a sommé 
le maire de Paris de se prononcer 
sur le projet, M-Tîben a déclaré à 
F AFP qu’il n'avait pas «été saisi 
d'une demande de permis, de 
construire ». Le projet déposé en • 
1994 avait été rejeté, car II ne inon- 


dait pas aux nonnes de sécurité. 
Depuis, un nouveau projet est à 
Fordre du jour, mais 3 n’a pas frit 
Tobjet (fane demande formelle. 

Parmi les conseillers régionaux 
FN absents de la manifestation, Sid 
Hamed Yahiaoui, fils du maire de 
Sicfi-Bel-Abbès assassiné en 1962, a 
exprimé sa désapprobation. • Je ne 
puis, en aucune mesure, être d'ac- 
cord avec ceux qui préconisent [In- 
terdiction dans ce domaine qui 
touché à la foi, et donc à la 
, conscience individuelle », a-t-il expli- 
qué, reprenant une citation de M. 
Le Ben du 29 janvier 1958, dans la- 
quelle fl affirmait que « dans la réH- 
gm musulmane, rien ne s’oppose, au 
pobtidevue moral àfaire du axyyant 
ai du pratiquant musulman un ci- 
toyen fiançais complet ». 

An même moment, au pied de la 
tonr saint-Jacques, Ras 1 "Front a 
manifesté pacifiquement son oppo- 
ritkm au rassemblement frontiste. 

Christiane Chombeau 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE / SAMEDI 1" JUIN 1996 


ÉDUCATION 614 439 élèves 
vont commencer à se présenter, le 
17 juin, aux premières épreuves du 
baccalauréat La cuvée 1996 n'aura 
finalement guère connu de simplifi- 


cations, malgré les ratages de la pré- 
cédente session et les promesses du 
ministère fartes dès l'été dernier. Le 


« bac » est toujours ce monstre sacré 
dont l'organisation demeure extrê- 


mement complexe. • EN DIX ANS, bac, que les candidats reussiwent ou qu i avant : . ^.“^^^^éurTse 
les taux de réussite n'ont cessé de non l'examen. Le nombre de candi- chaque L £ iSteït ci 

progresser pour atteindre, l'an der- dats au baccalauréat professionnel d* 

nien 75,2 %. Près de 65 % d'une gé- connaît une très forte progression, pendant rexistencede fortes vana- 


bac, que les candidats réussissent ou 
non l'examen. Le nombre de candi- 


. 

».l %*■ 


'tant 

d un 


nération est" désormais au niveau du • L'ÉPREUVE est-elle plus facile tkms selon les matières. 


Le baccalauréat 1996 ne bénéficie que d’allègements minimes 


En dépit d r une simplification promise par François Bayrou, l'organisation des épreuves - qui démarrent le 17 juin - 
demeure d'une extraordinaire complexité. Si le calendrier est resserré, les nouveautés de cette année ne bouleversent pas l'examen national 


LE BACCALAURÉAT 1996 fe- 
rait-il de la mauvaise graisse ? Les 
frayeurs du nouveau bac 1995 À 
peine dissipées, od avait promis 
d’alléger, simplifier, resserrer l'exa- 
men national (Le Monde daté 27- 
28 août). Les candidats avaient eu 
leur content d’émotions et de ra- 
tages, les organisateurs aussi On 
allait, enfin, toiletter le monstre 
sacré. Le ministre lui- même, dès le 
mois d'août, traçait quelques 
pistes : raodifierTépreuve de fran- 
çais, limiter le nombre des options 
et les évaluer autrement, revoir 
l'épreuve scientifique en série lit- 
téraire, etc. 

Une autre raison poussait à 
abréger les cérémonies du rite de 
passage qu’est te bac : restaurer un 
vrai troisième trimestre pour tous 
les élèves du second degré Voilà 
pourquoi, cette année, les 614 439 
candidats de la cuvée 1996 se pré- 
senteront une semaine plus tard 
qu’à l’ordinaire à leur première 
épreuve, le 17 juin. Les allége- 
ments ne sont pas visibles à l'cefl 
nu. S'il est vrai que l'épreuve d’en- 
seignement scientifique pour les 
littéraires est plus simple à organi- 
ser, par exemple, peu de déles- 
tages apparaissent La porte, un 
instant entrebâillée, du contrôle 
en cours de formation s’est vite re- 
fermée. 


Dix ans de progression et un baccalaureat professionnel en plein essor 


de réussite au baccalauréat 


f mi fyu&dmré&génén^ ’ p technologique 


; prcfiessionhet; 
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Les principales modifications de 
cette version du baccalauréat 1996 
concernent les points suivants: 

• Un calendrier resserré.- et 
tendu. Les épreuves écrites 
commencent le 17 juin avec la phi- 
losophie. Elles se poursuivent jus- 
qu’au 24 juin pour 1e baccalauréat 
généra] et au 25 juin pour le bacca- 
lauréat technologique. Les der- 
nières délibérations des jurys au- 
ront lieu le 11 juDleL Les conseils 


Effectifs en baisse 


• Session 1996. 614 439 candidats 
se présenteront au baccalauréat 
lois de cette session 1996, 
deuxième du genre après la 
rénovation mise en oeuvre fan 
demiet La basse démographique 
dans tes lycées et les très bons 
résultats de 1995 (75 % de réussite) 
ont entraîné une diminution des 
effectifs. 

• Séries générales. 57% des 
candidats présentent le 
baccalauréat générai, soit 8 J % de 
moins que l’an dernier: toutes tes 
séries voient baissa le nombre de 
candidats dans des proportions 


voisines. On compte 
166 711 candidats en S 
(scientifique), 99 471 en L 
(littéraire), 95 357 en ES 
(économique et social). 

• Séries technologiques- 27 % des 
candidats tentent le baccalauréat 
technologique, soitS.34 %de 
moins qu’en 1995. Les effectifs les 
plus nombreux, de loin, se trouvent 
en sciences et technologies 
tertiaires (89 386 candidats). 

• Séries professûjnneiJes. 16% 
des candidats présentent le 
baccalauréat professionnel, seul 
effectif en hausse, de 3,12 %. 


de classe se tiendront entre le 10 et 
1e 15 juin pour tes troisièmes et les 
lycées ; à partir du 18 juin pour les 
cinquièmes et du 24 juin pour les 
sixièmes et les quatrièmes. 

Ce nouvel emploi du temps, plus 
judicieux pour les collégiens et les 
lycéens, a suscité la colère des en- 
seignants de philosophie. L'Asso- 
ciation des professeurs de philoso- 
phie de l'enseignement public a 
adressé une pétition de plus de 
2 600 signatures à François Bay- 
rou. pour faire valoir que les en- 
seignants de cette discipline, beau- 
coup moins nombreux que leurs 
collègues, corrigent en moyenne 
deux fols plus de copies que ceux- 
ci Le délai supplémentaire de cor- 
rection qu’ils volent « avec inquié- 
tude se rétrécir d'année en année » 
s’est toujours justifié ainsi Le nou- 
veau calendrier * est un obstacle au 
sérieux et à ta crédibilité de 
l'épreuve de philosophie », assurent 
les signatures. Os affirment que 
leur participation aux commis- 
sions d’entente et d'harmonisation 
ne pourra être assumée. 

Par ailleurs, la multiplication de 
petites épreuves, l’introduction 
d’une deuxième épreuve de langue 


au baccalauréat technologique 
(soit 20000 candidats de plus à 
faire passer), les possibilités of- 
fertes en matière de langues régio- 
nales rendent très divers et 
complexes les parcours de chaque 
lycéen. 

Dans un calendrier plus serré 
que de coutume, le moindre déra- 
page peut virer à la catastrophe. 
Le maintien d’épreuves à caractère 
national - le ministère a refusé de 
dévoiler lesquelles - entraîne un 
risque supplémentaire. Mais il est 
vrai que celles-ci dispensent de 
prévoir des sujets pour chaque 
groupement académique. 

• Des sujets sous haute sur- 
veillance. Échaudé par la * ba- ^ 
vure » de l'épreuve de mathéma- 
tiques de l'an dernier, trop difficile 
et qu'il avait fallu surnoter, Fran- 
çois Bayrou a apporté un soin at- 
tentif à la chaîne de fabrication 
des sujets (Le Monde du 15 sep- 
tembre). Dans une note parue au 
Bulletin officiel du 28 mars, le di- 
recteur des lycées et collèges, 
Alain Boissûiot, définit clairement 
les responsabilités: « L’inspecteur 
général est responsable devant le 
ministre de la qualité des sujets rete- 


nus. » Deux professeurs de lycée 
doivent avoir testé les sujets, en 
planchant eux-mêmes comme 
d'ordinaires potaches. Enfin, le 
recteur prend la pleine et entière 
responsabilité du bon à tirer qu’il 
délivre avant d'envoyer les sujets à 
P imprimerie. B reste à tester r effi- 
cacité de cette nouvelle procédure 
«■ quand les sujets seront passés à la 
moulinette des élèves », comme le 
note un professeur de mathéma- 
tiques. 

• Les nouveautés en français. 
Comme prévu, l'épreuve de rattra- 
page de français qui avait lieu au 
mois de novembre est supprimée. 
Toute possibilité de rattrapage à 
l’issue des épreuves de lettres pas- 
sées en terminale l'est également, 
sauf pour les élèves des séries litté- 
raires. Les nouvelles modalités 
prévues pour ces candidats litté- 
raires, effectives en 1997, sont ex- 
trêmement complexes et leur mise 
en œuvre encore floue. En re- 
vanche, dès cette année, un jury 
spécifique de français, qui n’exis- 
tait pas. est créé. D se réunira et 
délibérera à r issue des épreuves 
anticipées de fiançais. Jusqu'Ici, (es 
notes étaient communiquées en 


Plus facile, plus difficile ? Faux débat selon les correcteurs 


M. Bayrou souhaite que les étudiants 


L’IDÉE S’INSINUE, colportée ici 
ou là. Si les étudiants des premiers 
cycles universitaires connaissent 
autant de difficultés, c’est que le 
baccalauréat «n’est plus au ni- 
veau ». Or, les chiffres prouvent le 
contraire. Mesuré grâce au «ni- 
veau général brut», indicateur 
fourni par l’année après les trots 
jours des conscrits, le niveau des 
bacheliers est en augmentation, lé- 
gère mais constante, depuis dix 
ans. Que pensent les correcteurs 
du baccalauréat, qui officient 
souvent pendant vingt ou trente 
années d’affilée, de révolution des 
sujets proposés aux élèves et de la 
qualité des coptes ? * Tout cela est 
très difficile à mesurer», hésite 
Francis Maure, professeur d’his- 
toire-géograpbie à Epinal, « mais il 
me semble que, depuis deux ou trois 
ans, les élèves finit de plus en plus 
d'impasses . » Ainsi, traitant d’un 
vaste sujet de synthèse qui inclut 
la guerre froide, « on voit qu'ils 
n'ont appris que la partie débutant 
dans les années 60». Les candidats 
produisent donc des sujets « à 
trous ». ou « casent » dans leur co- 
pie une partie de cours qu’ils ont 
apprise, même si elle ne corres- 
pond pas vraiment à la demande. 

Les sujets sont-ils plus vastes et 
trop ambitieux, ou les élèves sont- 
ffs désinvoltes ?, s’interroge 
M- Maure. «Parfois, ils se sentent 
déroutés par un intitulé, montrant 
qu'ils ne maîtrisent pas suffisam- 
ment la langue », ajoute cet ensei- 
gnant de lycée, rejoignant nombre 
deses collègues. Une enseignante 
de NeoiDy, qui corrige depuis plus 

de vingt ans, se dit frappée par les 

disparités entre copies selon les 
lieux* les filières. PourAnneSou- 
rlau, également, vice-présidente 
de TAssoeiation des professeurs de 

philosophie, les «g 
«n+nrTt d'une série à 1 antre - «On 


cannait bien et depuis longtemps te 
problèmes d’expression que ren- 
contrent les candidats des séries 
technologiques. Il me semble que 
cefa ne change guère au cours des 
années. » 

Guy Jacquemot, correcteur de- 
puis trente ans en philosophie, es- 
time qu’D a «à peu près toujours la 
même proportion de bonnes copies, 
environ 20 %» et que les autres 
montrent * une analyse concep- 
tuelle défaillante et une difficulté à 
accéder à l'abstraction ». Globale- 
ment, D estime que la situation 
n’indique «ni catastrophe ni re- 
montée», mais déplore que les 
candidats « ne fassent pas les lec- 
tures nécessaires ». 


« Si les élèves étaient 
aussi nuis, il y a bien 
des années que nous 
n'en aurions plus » 


La constance domine par rap- 
port aux brusques changements de 
cap ou une dégradation supposée. 
Pour cet enseignant d'histoire et 
géographie de la région pari- 
sienne, «on trouve toujours une 
question de cours qui sauvera l’élève 
moyen, une de ces questions cano- 
niques, si utiles » et une vaste ques- 
tion de synthèse, destinée à faire 
valoir les élèves les plus brûlants. 
Pourtant, une ligne de fracture 
pourrait se dessiner là, avec les 
professeurs de mathématiques. 
«On donne des sujets mâchouillés, 
prédigérés », juge une enseignante 
de ia région de Chambéry, * et 
lorsque les étudiants arrivent en 
DEUG, ils sont complètement per- 
dus. » Selon elle, les meilleurs 


élèves de mathématiques ne sont 
souvent pas allés au bout de leurs 
possibilités au baccalauréat «Jl 
faudrait donner des sujets plus pro- 
gressifs, avec des questions de fin de 
partie plus retorses, afin que les 
bons puissent montrer ce qu'ils 
savent/aire » . Dans une académie 
proche, une collègue explique que 
la notation en maths s'effectue de- 
puis plusieurs années sur 22 ou 
23 : « Dans cette pratique, je crois 
qu’il y a l’idée que les profs de 
maths ne doivent pas être trop pé- 
nalisants. car la discipline a été et 
reste sélective. » 

Cette question de la notation 
tracasse nombre de professeurs 
qui constatent un écart entre les 
notes de l'année et celles de 
l’épreuve, au bénéfice de ces der- 
nières. Dans l'académie de Gre- 
noble, le président de l’université 
Joseph- Fo une r, Daniel Bloch, a 
établi des statistiques sur les étu- 
diants qui entraient en première 
année de DEUG de sciences : ces 
jeunes bacheliers avaient obtenu 
une moyenne de 11,4 sur l’année 
en mathématiques et 13,6 au bac- 
calauréat : en physique-chimie, la 
moyenne se situait autour de 11,5 
et celle de l'examen à 13,2. 
Souvent, ce sont tes deux points 
qui permettront à ceux qui ont 
entre 8 et 10 d’être « repêchés », 
alors qu'ils auraient été recalés au 
premier tour— ou les deux points 
qui permettront à ceux qui ont 12 
d'obtenir du premier coup leur 
parchemin. 

Pour Jean-Paul Bardoulat, vice- 
président de l’Association des pro- 
fesseurs de mathématiques, le 
problème ne réside pas dans le ni- 
veau des élèves, mais bien dans 
« les capacités de plus en plus lé- 
gères que l’on teste le jour de 
l’épreuve ». Paradoxalement, 
comme nombre de ses collègues. 


M. Bardoulat reconnaît que « te 
élèves d’aujourd'hui savent faire des 
choses que ne savaient pas faire 
leurs aînés». H résume ainsi, ce 
qu'il voit comme une contradic- 
tion du système : « Pour les ensei- 
gnants, le bac doit montrer un ni- 
veau, alors que pour 
l’administration il s’agit de maîtriser 
des flux. » Et comment gérer les 
* modes », ou du moins ce que des 
enseignants de mathématiques ap- 
pellent ainsi : le retour en force de 
la géométrie, la réapparition de 
r arithmétique sous une forme dif- 
férente, etc. ? 

En tout cas, pour la plupart de 
ces « forçats » du mois de juin, qui 
commencent à trouver « moins 
amusant au bout de trente ans de 
s’enfermer avec une centaine de co- 
pies», la querelle du niveau n’a 
guère de sens . Comme Je souligne 
cet enseignant de Besançon. « ja- 
mais tes élèves n’ont été aussi nuis. 
Depuis le temps que j’entends les 
collègues dire cela, si c’était vrai, il y 
a bien des années que nous n’au- 
rions plus d'élèves du tout ». 


« s'investissent davantage » 


Béatrice Gttrrey 


L’EXERCICE est maintenant ro- 
dé. Sans doute pour dissiper la fâ- 
cheuse impression d'une faible 
participation des étudiants aux 
états généraux de l’Université, 
François Bayrou, ministre de 
l’éducation nationale et de l’ensei- 
gnement supérieur, a accepté de 
rencontrer les responsables natio- 
naux de leurs principales organi- 
sations. Après TUNEF-ID (gauche 
□on communiste) le 20 mai, puis 
l’UNI, le syndicat de la « droite 
universitaire », le 22 mai, U s’est 
rendu, jeudi 30 mai. devant les 
Instances dirigeantes de la Fédéra- 
tion des associations générales 
d'étudiants (FAGE), confirmée au 
rang de deuxième organisation re- 
présentative (lire ci-dessous). Seule 
l'UNEF (proche du PCF) s’est abs- 
tenue de demander une telle ren- 
contre qui permet au ministre de 
repréciser la méthode mise en 
œuvre pour élaborer la réforme 
de l'enseignement supérieur. 

Composée d’associations indé- 
pendantes et de « corpos », la 


LVNEF-ID et la FAGE en tête des élections au Cnous 


Les délégués élus dans les centres régionaux des oeuvres universi- 
taires et scolaires (Crocs) ont procédé, jeudi 30 mai. à la désignation 
de leurs huit représentants et de leurs suppléants au conseil d’ad- 
ministration du Centre national des œuvres universitaires et scolaires 
(Cnous). Sur tes 174 buBetzmr exprimés pour 185 votants, TUNEF-ID 
(gauche mm communiste), avec 63 voix, a obtenu 3 sièges, de même 
que la Fédération des associations générâtes d’étudiants (FAGE), qui a 
recueilli 56 voix. 

Toutes deux gagnent un siège par rapport aux élections de 1994. 
Avec 30 voix, l’UNEF (Influencée par te PCF) garde son siège, tandis 
que PUNI (proche du RPR), avec 25 voix, en perd un et ria plus qu'un 
seul représentant Ces résultats sont conformes à la tendance expri- 
mée à rtssue des élections dans les Crans. Toutefois, rUNl est passée 
de 14 à 25 voix, grâce notamment aux élus des académies d’outre-mer 
(Antilles, Réunion-), représentés par six délégués sur sa liste. 
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fin de terminale au jury, qui 
n'avait aucun pouvoir sur des 
notes attribuées l’année précé- 
dente. 

Une nouvelle définition de 
l’épreuve de français est mise en 
place lors de cette session. Trois 
types de sujets seront proposés 
aux candidats: étude d'un texte 
« argumentatif », commentaire lit- 
téraire ou dissertation sur un sujet 
littéraire. 

Dans les questions qui 
concernent le texte « argumenta- 
tif», les textes officiels précisent 
que T* on ne demande pas à l'élève 
d’employer des fermes comme 
rhème, connecteur, embrayeur, pré- 
misses ou enthymème, mais on ne 
lui reprochera pas non plus, bien au 
contraire, de les utiliser à bon es- 
cient »\ Cette épreuve inquiète 
quelque peu les enseignants de 
français, « davantage formés à la 
rhétorique classique », selon eux. 

• L’épreuve scientifique en sé- 
rie littéraire. Créée l’an dernier, 
l'épreuve scientifique en série L 
pouvait porter indifféremment sur 
l’une des trois disciplines de cet 
enseignement, mathématiques, 
sciences physiques ou sciences de 
la vie et de la terre. Désormais, 
une discipline est tirée au sort vers 
la fin de l’année : lors de cette ses- 
sion, il s’agit de la physique- 
chimie. L'élève doit répondre briè- 
vement à une série de questions 
diverses, indépendantes les unes 
des autres. 

• Les options. Trois options 
peuvent être choisies, comme 
J'an dernier; .seuls les. points au- 
dessus de 10 sont portés au cré- 
dit du candidat Contrairement 
aux souhaits de certains syndi- 
cats, le nombre des options n'a 
pas été réduit à deux pour éviter 
le « tourisme pédagogique », ni 
les notes en dessous de la 
moyenne prises en compte. 
Cette année. 51 % des candidats 
n’ont choisi aucune option et 
1,5 % en prennent trois. 
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FAGE est particulièrement atta- 
chée à la participation des étu- 
diants à la vie dans les campus 
ainsi que dans les instances uni- 
versitaires. François Bayrou s’est 
longuement attardé sur ce thème, 
qui devrait constituer un dés axes 
principaux de sa réforme. Tirant 
un premier bilan de la consulta- 
tion. il a notamment précisé ; « Les 
états généraux ne sont pas une fin, 
mais un commencement L’avenir, 
c’est le ré-engagement des étudiants 
et des personnels dans la vie de 
l'Université. » Le ministre a feint de 
croire que l’absence des étudiants 
dans les assemblées générales 
était une surprise: « Mon objectif 
prioritaire, a-t-D indiqué, esf d 'in- 
venter des mécanismes qui per- 
mettent aux étudiants de s'investir 
davantage. » 

Interrogé sur les moyens finan- 
ciers de sa réforme et sur une 
éventuelle loi de programmation, 
François Bayrou n’a guère laissé 
d'espoir à ses interlocuteurs. Elu- 
dant la question d'une extension 
des aides sociales et de l’instaura- 
tion d'une allocation d’autonomie, 
1] s’est contenté de réaffirmer la 
promesse, formulée à l’automne, 
d'un rattrapage en faveur des uni- 
versités les plus mal dotées. Au 
passage, fl a fait part de son « aga- 
cement» à l’égard du ministère du 
budget, qui continue à bloquer 1e 
décret d'extension des compé- 
tences de l'observatoire de la sé- 
curité des établissements scolaires 
à l’enseignement supérieur. Cette 
dérision, prise en juiliet 1995 et 
confirmée par un arbitrage du pre- 
mier ministre, n'a toujours pas été 
suivie d’effet 




• -CfT-tA.-i 


••'•''Y-'*' 

•••> -■ w-- 

• V 3F 


v «r jf ÉM 


'• - f 








Ah 

m 








.r- 




■ 






( I- WtONDF / SAMEDI !« JUIN 1996 / 29 







SOCIÉTÉ 


aents minimes 


■**'* î**-*» ■ * -- • 

• “ - - ï- ■.*:•. _.- 


“ : : ^;onal 


•ÿtt '**£*• •■+* - • «n 

■ '*• -«■•■tu - 


£ïi 





._ ■; rr -- r v.i 


" * * v" • 


XtN**>* 

•A; — . ^ .•> r 


r «t *5 i, ..ï* 

“■ > ■*t.'., -■ ■J* , i,, , lf"J 




: - .V- 


*.«*:. 
". ~K ~ 


.:■ v: 


î:'5 


:= .; ifjïiiijilf üi:c iti tulüii‘ 

; v r .-,Hvv*n{ d2\'2îitage •• 


ÜEftï- ^ • ’ * ‘ , ’ ‘ 

M. î * ■“ C ’ . 
^ *, -J»»"-' 

.•I }*'¥»'' ■"' ' . . . 

àâ»*i : " ■ 

,•/ 

„> Aa«» 

I^ jn\ ' J *-' 

«■a** *' r " ' 


Un « témoin important » interpellé en Allemagne 
après l'assassinat d'un opposant iranien à Créteil 

L'Iran se défend de toute implication dans Ce meurtre 


Itots jouis après l'assassinat de Redza Mazkw- 
man, l'ancien vice-ministre iranien du Shah 
<rlran dont le cadavre avait été retrouvé à son 


domicile de CréteB, des pofideis allemands et 
français ont interpellé jeudi 30 mai en Alle- 
magne un témoin qui avait rendu visite à la vic- 


time peu avant sa mort Ce commerçant iranien 
installé à Bonn, Harmad Jayhooni, âgé de 
60 ans, est entendu par tes enquêteurs. 


UN COMMERÇANT de nationa- 
lité iranienne résidant en Alle- 
magne, Harmad Jayhooni, a été in- 
terpellé jeudi 30 mai à B onn par 
des policiers all emands qui ont agi 
en présence d’enquêteurs français 
de la brigade criminelle chargée du 
dossier de r assassinat de l’ancien 
vice-ministre du Shah d'Iran, Rez- 
da Mazlomnan. Atteint de trois 
balles, le cotps de r opposant au 
régime des mollahs avait été re- 
trouvé, mardi 28 mai à son domi- 
cile de Créteil (Val-de-Marne), par 
une amie qui lui rendait visite (Le 
- Monde du 30 mai). 

Placé en garde à vue en Alle- 
magne, Harmad Jayhooni est 
considéré, selon une source fran- 
çaise proche de Fenquëte, comme 
«un témoin plus qu’important » 
dans l'assassinat de Pan tien sous- 
secrétaire à Fédu cation qui avait 
obtenu en 1982 le statut de réfugié 
politique en France. Rien ne prou- . 
vait cependant, vendredi matin, 
son implication dans F assassinat. 

Plusieurs éléments nourrissent 
néanmoins les soupçons des mi- 
lieux proches de F enquête. M.Jay- 
honni a en effet été aperçu à 
proximité de Pimmeuble où habi- 


tait le vice-ministre, dans 
les heures précédant un assassinat 
commis lundi 27 mai peu avant 
22 heures. L’enquête de voisinage 
a aussi permis d’établir que Je 
commerçant iranien, lui-même 
Sgé de 60 ans, était alors en 
compagnie d'un autre homme, 
nettement plus jeune. 

Vraisemblablement 
mis en confiance 
par la présence d'une 
personne connue, 

M. Mazlouman avait 
ouvert la porte 
de son appartement 
à ses assassins 


S’étant introduit dans l’entou- 
rage de Pantien vice-ministre du 
Shah et rencontrant régulièrement 
M. Mazlouman au cours des der- 


nières années, M_ Jayhonni avait 
effectué un aller-retour entre 
Bonn et Paris dans la période cor- 
respondant à l'homicide de Cré- 
teil. 

Vraisemblablement mis en 
confiance par la présence d’une 
personne connue, M. Mazlouman 
avait ouvert la porte de son appar- 
tement à ses assassins. Cette porte 
n’a pas été forcée et F appartement 
ne semble avoir fait Fobjet d’au- 
cun voL L’assassinat - deux balles 
dans la poitrine, puis une balle 
dans la tête - est enfin qualifié de 
« belle exécution », toujours de 
source proche de l’enquête. 

Réagissant à un crime qui 
constitue le huitième assassinat 
d’un opposant iranien perpétré en 
France depuis 1979, Manusberer 
Canji, ancien ministre du Chah 
d'Iran et opposant au régime ira- 
nien, avait accnsé, dès mercredi 
29 mai, les services de renseigne- 
ments iraniens d’être « directe- 
ment impliqués » dans l'assassinat 
de Reza Mazlouman. M.Ganji 
avait en particulier mis en cause 
«un agent de l’Iran qui réside à 
Bonn », sans toutefois citer de 
Dom. 


L’ambassade de la République 
islamique d’Iran à Paris a réagi, 
dans un communiqué du 29 mai, 
en démentant «une implication 
iranienne dans l’assassinat de R éza 
Mazlouman ». 

Affirmant que « l'Iran condamne 
le terrorisme sous toutes ses 
formes », le texte ajoute que F an- 
cien vice-ministre du Shah d’Iran 
«était un simple citoyen iranien et 
[que] aucune condamnation offi- 
cielle n’était prononcée corde lui 
par les instances judiciaires ira- 
niennes.». 

Effectuée sur la base d’une 
commission rogatoire internatio- 
nale délivrée le juge d’instruction 
français Jean-Louis Bruguière, 
chargé d’une information judi- 
ciaire ouverte contre X... pour 
« assassinat, infraction en relation 
avec une entreprise terroriste », Fin- 
terpeDation de M.Jabyonni a été 
suivie de plusieurs interrogatoires 
de l'intéressé. L'homme jeune, qui 
raccompagnait lors de son dernier 
voyage à Créteil, serait en cours 
d’identification par les services 
d’enquête. 

Erich Inciyan 


Le risque carcinogène augmente avec le tabagisme passif 


LES MÉDECINS qui mffitent contre le fléau 
que constitue la consommation de tabac 
doivent-ils dialoguer avec les multinationales qui 
fabriquent et commercialisent ce produit 
toxique? La dernière controverse en datp sur la 
nocivité du tabagisme passif démontre qu’un tel 
dialogue n’est pas sans conséquences, fl y a quel- 
ques semaines, les docteurs Jean Dédaniti, Gé- 
rard Zalcman et Albert Hirsch (service de pneu- 
mologie de rhôpital Saint-Louis, Paris) signaient 
dans les coknmes'de La Revue du praticien-mé- 
decine gfil&ute* fia article faisant la synthèse des 
connaissances médicales, et srienfifiqaes sur les 
liens eà&ëlè' Qfefeiàne passif inhalation invo- 
lontaire par les ncm-frcmears de la fumée déga- 
gée par les fumeurs) et le cancer broncho-pul- 
monaire. Us rappelaient notamment que 
l’ensemble des données disponibles devait 
conduire à considérer le tabagisme involontaire 
comme un facteur carcinogène. « Devant rétat 
actuel deS connaissances scientifiques, ajoataiœt- 
fls, c’est désormais aux tenants de -Pmnoanté du 
tabagisme passif- c'est-inOn à Fmdustrie du ta- 
bac - qu’il conviendrait défaire la preuve de leurs 
assertions. » 

Pour les industriels, Foccation était trop befle. 
Cest ainsi que, la veille de la « Journée mondiale 
sans tabac » de l'Organisation mondiale de la 
santé (OMS), ils diffusent largement en France, 
via le Centre de docum cotation et d'information 
sur le tabac, une étude menée par un «groupe 
européen de travail sur la fumée de tabac dans 
Voir ambiant et le cancer du poumon ». Selon ce 
travail, Fanalyse des données actuelles ne per- 
mettrait pas de conclure que la fumée de tabac 
rian< l’air ambiant soit « un carcinogène pulmo- 
naire chez ffiomme ». 

Les s i gnatair es de ce travail, qui n’est pas pu- 
bSé da ns une revue scientifique inte rnational e, 
sont les professeurs JuBo Bénirez (Badajoz, Es- 
pagne), Jeffrey Idle et Hans Krokan (Ttondheim, 
Norvège), Marcel Roberixoid (Louvain, Bel- 
gique). Anthony SpringaB (Royaume-Uni) et 
Paul Lehman (Leyde, Pays-Bas). Us expliquent 


avoir procédé à Fanalyse et à l'évaluation de 
. l'ensemble des quarante-huit é tudes exis ta n tes 
sur les Hens entre tabagisme passif et cancer du 
poumon et ne pas observer une augmentation 
du risque de cancer chez les non-fumeurs expo- 
sés à la fumée du tabac. Ils situent le risque rêja- 
tîfàbOl etàl,04 surJeBeu de travail « tRTunri 
f autre de ces chiffres ne sont statistiquement signi- 
ficatifs, ajoutent-ils. Des risques relatifs de IfÜ et 
1,04 sont pratiquement sans signification en termes 
■ scienfifigues. » « La plupart des scientifiques sont 
d’accard pour estimer que, d'une manière géné- 
rale; des risques relatifs uffërieins à 2,00 sont diffi- 
ciles à interpréter», indique pour sa part le pro- 
fesseur Jeffrey Idle, président de ce groupe de 
travail qui ne compte pas de réels spécialistes de 
cette question. 

«Une centaine 
de non-fumeurs meurent 
chaque année dans 
notre pays d'un cancer 
broncho-pulmonaire » 


Ces conclusions sont en totale contradiction 
avec celles de F Agence américaine de renviron- 
nement, qui estime qu’aux Etats-unis 3 000 per- 
sonnes meurent chaque année de cancers du 
poumon dus au tabagisme passif! Il faut souE- 
gner que cette étude a été fi n a n cée par trois 
multinationales du tabac (PMEp Morris Europe, 
British American Tobacco et Rothmans Interna- 
tional), pour lesquelles la nocivité du tabagisme 
passif - et les législations qui en découlent - 
constitue un obstacle économique de première 
grandeur. 

Qu’en est-il exactement des méfaits du taba- 
gisme passif? Le docteur Jean 'Dédarriel, Fun des 


signataires de la pubfication dans la Rewe du 
praticien-médecine générale, vieut de soutenir 
une thèse de doctorat d’université (Paris-VH) sur 
les mécanismes de Foncogénèse (cancérogénèse) 
en relation avec le tabagisme passif. Ce travail a 
été mené en relation avec le Centre international 
de recherches sur le cancer de Lyon. Sa conctu- 
skm est sans ambiguïté: «En dépit de tous les 
biais méthodologiques possibles, il caste bel et bien 
une augmentation du risque relatif de survenue 
eTun cancer du poumon ou de maladies cardio- 
vasculaires chez te personnes qui inhalent du ta- 
bac au contact des fumeurs, nous a déclaré le pro- 
fesseur Albert Hirsch. Un travail soumis à /'Inter- 
national Journal of Epidemiology estime à une 
centaine le nombre de cancers broncho-pulmo- 
naires primitifs liés au tabagisme passif en France. 
En d’autres termes, une centaine de non-fumeurs 
meurent, chaque année dans notre pays, d’un can- 
cer broncho-pulmonaire pour avoir, au JH du 
temps, respiré la fumée des autres. » 

« U existe, par ailleurs, dans ce domaine, un 
risque accru de maladies cardio-vasculaires, avec 
une mortalité supplémentaire du même ordre de 
grandeur, ajoute le professeur. Le tabagisme pas- 
sif est aussi- mais personne n’en parie- à Porigine 
des infections des voies aériennes supérieures et in- 
férieures des petits enfants. Ces derniers sTnfectent 
à cause du tabagisme des parents. Nous estimons 
aujourd'hui qu’il s’agit là de l’une des causes prin- 
cipales de prescription et de consommation d’anti- 
biotiques et d’hospitalisation chez les jeunes en- 
fants, ainsi que d’absentéisme chez les parents. 
Dans ce domaine comme dans d’autres, le prin- 
cipe de précaution maximale s’impose, n est exact 
que la farce de Pévidence de l'effet délétère du ta- 
bagisme passif n'est pas aussi puissante que celle 
du tabagisme actif. Pour autant, les multiples don- 
nées médicales et scientifiques disponibles im- 
posent que, dans les lieux publics dos. on interdise 
la consommation de tabac, afin de protéger la san- 
té des non-fumeurs. » 

Jean-Yves Nau 


Un ancien dirigeant du groupe Elf placé en détention provisoire 

LE JUGE D'INSTRUCTION pari- 
sien Eva Joly a ordonné, jeudi soir 
30 mai, le placement en détention 
provisoire d’un ancien dirigeant du 
groupe Etf-Aquïtaine, Jean-François 
Pagès. Ce dernier, qui exerça la res- 
ponsabilité de directeur du patri- 
moine immobilier au sein du groupe 
pétrolier jusqu’en septembre 1993, 
avait auparavant été mis en exa- 
men, au terme de quarante- 
huit heures de garde à vue, pour 
« abus de confiance et complicité 
d’abus de biens sociaux ». M. Pagès 
est la dxfême personne misé en exa- 

mén par M“Jo|y dans Fenquête sur 
ce rtains investissements du groupe 
Hf-Aquitaine, lorsqu'à était présidé 
par LoïK Le Floch-Prigent - au- 
jourd'hui PDG de là SNCF. 

Le 24 mai, le juge d’instruction 
avait délivré un mandat de dépôt à 
rencontre de Maurice Bidennann, 


U O. VU il C 

fegronpe textile qui porte son noi* 
de quelque 787 miffions de francs de 
financements divers en provenance 
d’.EIf et de ses filiales, dans des 
conditions jugées suspectes par la 


Commission des opérations de 
bourse (COB) et la Cour des 
comptes. L’ancienne épouse de 
M. Le Floch-Prigent a, eOe aussi, été 
mise en examen, suspectée d’avoir 
perçu des « libéralités »de M. Bider- 
mancu 

investissements incontrôlés 
En enquêtant sur les circuits utili- 
sés à cet effet par le groupe pétro- 
lier, le juge Eva Joly amis au jour des 
pratiques financières qui l’ont 
conduit à déborder du cadre du seul 
dossier Bidennann. Plusieurs té- 
moins interrogés parte juge -dont 
certains anciens d’Etf-Aquitaine - 
avaient ainsi mis en exergue la créa- 
tion, en 1991, par M. Le Floch- 
Prigent d’une direction du patri- 
moine immobilier, chargée de 
mettre en oeuvre certains investisse- 
ments hors du contrôle delà direc- 
tion financière do groupe. Au cours 
d’une perquisition au sïège d’Hf- . 
Aquitaine, te 29 mais à Courbevoie, 
M“ Joly, escortée par les policiers 
de la brigade financière de Paris, 
avait saisi une série de documents 
relatifs àces mvestissànentslmirio- 


bffiers, dont certains concernaient la 
construction de sièges sociaux du 
groupe à l'étranger (au Japon, en 
Angleterre et an Portugal notam- 
ment). De 1997 à 1993, ces investis- 
sements auraient avoisiné 900 mil- 
lions de francs et auraient été 
assortis du versement d’environ 
100 millions de francs de commis- 
sions à des sociétés immatriculées 
dans des paradis fiscaux (Suisse, 
Luxembourg, îles anglo-nor- 
mandes). L’enquête devrait s’atta- 
cher à connaître l’identité de ces dis- 
crets intermédiaires, et la 
destination véritable de ces fonds, 1e 
parquet de Paris ayant délivré à 
M“ Joly, le 14 février, un réquisi- 
toire supplétif pour « abus de biens 
.sociaux et recel». 

Outre te direction dont il avait la 
charge, M. Pagès avait le contrôle de 
plusieurs sociétés en nom collectif 
générées par EK. Son rôle pourrait 
être mis en cause dans des opéra- 
tions immobilières dont l’intérêt 
pour 1e groupe pétrolier n’apparaît 
pas évident. Ainsi. Elf avait racheté, 
en 1991, la propriété du docteur 
Laurent Raillard, située à Louve- 


denses (YVeünes). Le montant de la 
transaction avait été fixé à 18 mu- 
tions de francs. Or, il est établi que 
M. Rafllard, proche de F and en pré- 
sident de la République François 
Mitterrand, dont 0 était Tun des par- 
tenaires de golf habituels, continua 
à occuper cette propriété. Le groupe 
pétrotier prenait à sa charge les frais 
d’entretien de la villa et du domaine. 
Le juge d’instruction devait deman- 
der au parquet un nouveau réquisi- 
toire supplétif afin de lui permettre 
d’élargir encore sa saisine, de ma- 
nière à déterminer les raisons de 
cette «faveur » consentie à M. Ra3- 
terd, a indiqué au Mondeuae source 
proche de l'enquête. 

Au cours de sa garde à vue, M. Pa- 
gès a contesté avoir mis en œuvre 
ces diverses opérations sur r ordre 
de Loîk Le Floch-Prigent, mais ses 
déclarations sont contredites par 
plusieurs témoignages lecueflns par 
le juge- Attendue depuis des mots, 
l’audition de l’ancien PDG d’Elf- 
Aquftaine semble donc désormais 
inéluctable. 

Hervé Gattegno 
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Demande de levée d'immunité 
parlementaire d'un sénateur 

le parquet général de la cour d’appel d’Aix-en-Provence s’ap- 
prête à transmettre à la chancellerie une demande de levée de Fimmu- 
nité parlementaire concernant jean-Pierre Lafond, ancien maire 
(UDF -PR) de La Cio ta t, sénateur des Bouches-du-Rhône depuis le 
7 novembre 1993 en remplacement de Jean-Claude Gaudin, nommé 
ministre de raménagement du territoire, de l’intégration et de te ville. 
Dans sa requête, le juge d’instruction marseillais Pierre Philipon 
évoque l'éventualité d’un placement en détention provisoire de M. La- 
fond, mis en examen le 24 janvier 1994 pour ingérence et infraction à 
la règle d’égalité d'accès aux marchés publics puis, le 22 novembre 
1995, pour détournements de fonds publics et abus de biens sociaux. 
M. Lafond est au cœur d’une affaire de fausses facturations, liées à la 
gestion de la Se mica, une société d’économie mixte chargée de l’amé- 
nagement des anciens sites des chantiers navals. Selon l’accusation, 
les malversations porteraient sur un total de 20 minions de francs. 
Dans ce dossier, le juge maintient sept personnes en détention, dont 
Guy BoissL ancien premier adjoint de Jean-Pierre Lafond, et Roland 
Bresson, ex-directeur des services techniques de la viDe. Au palais de 
justice de Marseille, on justifie cette demande de levée d'immunité 
parlementaire par « un souci d’égalité de traitement entre les mis en 
examen ». 

L'apôtre de l'« instmrtothérapie » 

interdit d'activité 

par le tribunal de Melun 

GUY-CLAUDE BURGER, apôtre du « manger cru » et animateur du 
centre d’« instmetothérapie » de Soisy-Bouy (Seine-et-Mame), a été 
condamné pour exercice illégal de la médecine, jeudi 30 mai, par le tri- 
bunal correctionnel de Melun. Les juges lui ont interdit d’accueillir, 
sous quelque forme que ce soit, des curistes, de dispenser un en- 
seignement, de faire paraître des publications ainsi que de se prêter à 
toute intervention médiatique et à toute forme de publicité en rapport 
avec ses théories. 

Ingénieur et violoncelliste, Guy -Claude Burger, qui est de nationalité 
suisse, s’était installé en France en 1982. D avait été condamné, en 
1978, par la justice helvétique à quatre ans de prison pour « atteinte à 
la pudeur » et « actes contre nature » sur mineurs. Dans son centre de 
Seine-et-Mame, Guy-Claude Burger prétendait guérir, par l'absorp- 
tion d’aliments crus, des maladies telles que des cancers, des myopa- 
thies, la sclérose en plaques ou le sida. 

DÉPÊCHES 

■ JUSTICE: PhUppe Garing, ancien directeur général des services 
de la région Alsace, a été condamné, vendredi 31 mai, à trois ans et 
demi d’emprisonnement, cinq ans de suppression des droits civiques 
et familiaux, et placé sous mandat de dépôt Le dossier portait sur des 
travaux effectués gratuitement chez M. Garing, des fraudes sur les 
marchés publics ayant donné lieu à des contreparties et des conven- 
tions fictives pour la création d’un pôle de télévision haute définition. 
Jean-Claude Piédana, ancien directeur général d'une filiale du groupe 
Bouygues, a été condamné à dix mois de prison ferme et 
100 000 francs d’amende. Huit autres prévenus ont été condamnés à 
des peines de prison avec suras. Michel Meyer, consultant auprès de 
te direction de F information à Radio-France, ainsi que sept autres pré- 
venus, o nt été relaxés. • 

■ ABBÉ PIERRE : Roger Garandy raconte, dans un entretien pu- 
blié dans le Figaro du vendredi 31 mai, qu’il a passé deux jours avec 
F abbé Pierre, lois de la retraite de ce dernier au monastère italien de 
Praglia (le Monde du 31 mai), et que Jes deux hommes se sont « confir- 
més dans une confiance réciproque ».« Il n'est pas question qu'il fuie et 
renonce à sa tâche », affirme Roger Garaudy, qui indique que le prélat 
lui a dit : « Tu m’as rajeuni de cinquante ans. » «Le trouble est mainte- 
nant dissipé à Emmaûs International », estime Roger Garaudy, qui af- 
firme que l’abbé Piene reviendra à Estevüle (Seine-Maritime), oü Q ré- 
sidait depuis décembre 1991. 

■ GUADELOUPE: une peine de dix-huit mois de prison ferme, 
500 000 francs d’amende et cinq ans d*méIigfbfDté et d'interdiction 
des droïs civiques ont été requis. Jeudi 30 mai, contre l’ex-député 
Edouard Chammougon (RL), qui répond depuis mercredi devant le 
tribunal correctionnel de Pointe-à-Rtre de corruption, abus de biens 
sociaux, détournement de deniers publics ou privés et recels d’abus de 
biens sociaux. Pour les autres prévenus, le procureur Daniel Schieix a 
requis des peines de quatre à dix mois de prison avec sursis et des 
amendes de 50 000 à 400 000 francs. 

La Cour de cassation annule 
une partie de l'instruction 
concernant le dossier Alcatel 

LA COUR DE CASSATION a annulé, jeudi 30 mai, une partie de Fins- 
truction menée à Evry dans le dossier Alcatel. Conduite par le juge 
Jean-Marie d’Huy. cette affaire concerne des surfacturations subies 
par France Télécom lors d’acbats de matériel à AJcatel-CIT et le fi- 
nancement, par AIcatel-Alsthora, de travaux réalisés aux domiciles 
personnels de ses dirigeants. 

La chambre criminelle de la Cour de cassation, présidée par Christian 
Le Gunébec, a annulé la commission rogatoire du 8 mars 1995 qui 
avait permis l’audition et le placement en garde à vue de F Ancienne di- 
rectrice générale de ta filiale médias d’ AIcatel-Alsthora et PDG de F Ex- 
press, Françoise Sampermans, et la perquisition à son domicile et dans 
les locaux cfAicatd-lntervox. Saisi de cette partie du dossier par un ré- 
quisitoire du 20 mars 1995, le juge ne pouvait, selon la cour, dérider de 
mesures coercitives auparavant. Sont également annulées les perqui- 
sitions effectuées entre le 3 et le 13 octobre 1994 dans les locaux d’Al- 
cateJ-QT car 1e juge D’a été saisi de ce volet que par un réquisitoire du 
20 octobre 1994.- La chambre d’accusation de Paris devra désormais 
déterminer la portée exacte de ces annulations de procédure. 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 



De la vallée 
de la Chambal 
au Parlement : 
quel destin 
pour cette 
« reine des bandits 
devenue député 
de la République 
indienne ! 


E LLE en a fait du 
chemin, Phoolan 
Devi /«Déesse des 
fleurs *») depuis le 
début des années- 
80: à l'époque, le 
front ceint d'un tur- 
ban rouge, elle 
prend la tête d'une 
bande de va-nu-pieds armés de 
vieux flingots qui écument la terre 
brûlée et les fossés longeant la ri- 
vière Chambal. A trente-cinq ans, 
et onze années de prison plus tard, 
elle vient de flaire son entrée au 
Parlement indien, elle, la fille - de 
basse caste - de pécheurs MaDahs 
qu’un sort cruel et tortueux avait 
propulsée au rang de déesse pour 
les pauvres puis à celui de Dacoît fa' 
Ram {« Reine des bandits ») pour 
les médias. 

Son succès aux élections législa- 
tives qui se sont déroulées fin avril- 
début mai. dans une circonscrip- 
tion de cet Etat de i’Uttar Pradesh 
où 47 chefs d'inculpation pour 
meurtre, enlèvements et détrous- 
sements divers pèsent encore sur 
elle, prolonge le mythe de « Phoo- 
lan ta rebelle » en même temps 
qu'il fait de l'ancien chef de bande 
le symbole du criminel repenti 
ayant troqué son fusil contre la 
rhétorique parlementaire, au nom 
de la veuve et de l'opprimé. 

Ella a abandonné le bandeau 
rouge et la tenue kaki des bandits 
pour un sari de coton rouge et 
jaune, mais sa fureur est restée in- 
tacte ; sa lutte contre l’oppression 
des pauvres par les hautes castes 
est inchangée. « Aucun gouverne- 
ment ne nous a libérés de l’escla- 
vage, tonnait Phoolan Devi, l'an- 
née dernière, lors de meetings qui 
ont marqué son entrée en poli- 
tique. Au moment des élections, les 
candidats sont pleins d'égards et de 
promesses. Et puis, plus rien. Nous 
avons beau être indépendants de- 
puis 50 ans, nous . les pauvres, ne 
sommes pas libres et continuons à 
patauger dans la boue de l'escla- 
vage. Choisisses donc bien votre lea- 
der et celui qui défendra vos interets. 
Les autres, chassez-les à coups de 
pieds ! » 

L A rhétorique a marché, am- 
plifiée par une médiatisation 
constante, assurée par la 
presse indienne pour laquelle la 
candidate Phoolan aura été l'une 
des meilleures * histoires » de ces 
élections. Elle s'est imposée sans 
difficulté face à son adversaire, 
membre d'une haute caste Thakur 
et affilié au parti BJP de la droite 
hindoue nationaliste... « Ce n'est 
pas la première Jais que des crimi- 
nels sont élus députés. En .fait, leur 
nombre n'a jamais cessé d'augmen- 
ter depuis les années SO. Mais c’est 
la première Jbis qu'un bandit de ré- 
putation nationale, un bandit libéré 
sur parole et qui reste accusé de 
25 attaques à main armée, de 
16 meurtres durant des coups de 
mains, de ringt-deux autres assassi- 
nats et de cinq enlèvements, devient 
membre dulPariement », commente 
férocement le très sérieux Times of 
India. Mais Phoolan Devi ne 
s’émeut guère. Mieux, elle se fait 
fécho de la critique du 77mesen re- 
tournant r argument pour se gaus- 
ser des représentants « corrom- 
pus» des classes dominantes: «Je 
n'étais qu'un petit bandit, mais les 
vrais bandits siègent au Portement » 
Phoolan Devi, le mythe et la réa- 
lité. La réalité est sordide, triste et, 
somme toute, d'une banalité bien 
indienne quand cm est une flemme 
de la campagne. Élevée dans une 
famille de pêcheurs de très basse 
extraction /elle n'est pas « intou- 
chable», mais fait partie d’une 
« caste extrêmement arriérée », 
comme l’indique la terminologie 
officielle), Phoolan est mariée de 
force à onze ans à Kuflash, un cou- 
sin éloigné qui la frappe et la vio- 
lente. La jeune fille manifeste 
pourtant aussitôt des propen sion s 
marquées pour la révolte. Comme 
dit Phoolan, «on est rebelle ou on 
ne l'est pas». Elle quitte son mari. 


hommes avaient commencé à pfl-^ 

1er le village alors qu'elle se lançait^ 
à la poursuite de Sri Ram. 

La tragédie de Bhemaï propulse 
Phoolan au rang de star incontes- 
tée du grand brigandage. La presse 
s'empare de F affaire, des portraits- 
robots sont distribués, le « mi- 
nistre en chef» de l'Etat doit dé- 
missionner, la police est sur les 
dents, l’Uttar Pradesh tremble. 

Mais rien n’y fait: Phoolan et sa 
bande sont introuvables. D’ail- 
leurs, personne ne sait vraiment à 
quoi elle ressemble. Pour certains, 
elle est un démon de méchante al- 
lure. Pour d’autres, elle est Kab. la 
déesse dont la colère est épouvan- 
table, la déesse que les effigies re- 
présentent en train de tirer la 
langue aux diables— «Je ne sais pas 
où j’ai eu la force de puiser mon 
courage. Sans doute, ù cause de la 
déesse Kali», répète aujourd’hui 
Phoolan. 

Maison de pisé à l'impeccable 
propreté, élégance des vaches 
blanches devant les abreuvoirs, 
femmes promptes à ramener un 
pan de leur sari sur le visage à la 
vue de r étranger : à Behmal, un «g 
village perdu sous le grand de! de 


« Je ne sais pas où 
j'ai eu la force 
de puiser mon courage. 
Sans doute, à cause 
de la déesse Kali» 


F Inde, perché à F extrémité d’une 
plaine caffloutcuse qui chute dans 
la rivière, tout est calme et beauté. 
La Chambal est toute proche, juste 
derrière les quelques centaines de 
mètres de ravines qui s'enfoncent 
derrière les ultimes maisons du vil- 
lage. La Chambal, tes ravines : te 
décor est planté. Sans lui, on ne 
comprend pas l’histoire des bri- 
gands. Sans ce fleuve mythique, ri- 
vière frontière entre les différents 
lieux de prédilection des bandits, 
sans les ravines, où tes gangs se ré- 
fugient, te grand banditisme à Yin- 
dienne n'aurait peut-être jamais 
autant pris l'allure de mythe. 


Phoolan Devi, 

une « reine des bandits » 

au Parlement 


retourne dans le village de ses pa- 
rents et va s'y faire plus tard une 
sale réputation de femme « immo- 
rale ». D’autant que la façon dont 
son propre oncle a spolié son père 
de ses droits sur la terre a fini par 
l’écœurer définitivement « Cest à 
cette époque que j'ai vraiment 
commencé à me fSchcr », se sou- 
vient-elle. 

Sa réputation attire-t-elle les bri- 
gands du coin qui perçoivent 
Phoolan comme une fille facile? 
Toujours est-fi qu’elle a 16 ans 
quand une bande de la Chambal 
l’enlève. Mais un autre brigand, Vi- 
kram, tue son rival Babu, le ravis- 
seur de Phoolan, et s'empare de 
{'adolescente. Cest te début d’une 
grande histoire d’amour, la seule 
vraie que Phoolan ait sans doute 
vécue. Ici démarre l’histoire, ici va 
se construire le mythe de la 
femme-bandit Les deux amants 
parcourent la campagne avec leur 
bande, vivant d'amour et de larcins 
dans les ravines. A cette époque, 
Phoolan n’est pas le chef, eDe est la 
femme du chef. Mais son statut dé- 
plaît fort à d'autres leaders. 

Ecoutons, dans son appartement 
de New Delhi, la Phoolan d’au- 
jourd’hui à F allure de petite bour- 
geoise en sari et au rire de gamine, 
se souvenir de cette époque hé- 
roïque: «J'étais amoureuse de Vj- 
kram. C'est te premier homme qui 
m’a traitée avec gentillesse. Mais 
certains autres disaient aux 
membres de notre gang: “ Faites at- 
tention à cette gonzesse pourrie, 
sinon elle va devenir la patronne ". 


Mais moi,. /e n'étais rien du tout Si 
j'avais voulu m'enjiiir, je serais 
morte. Je ne suis pas devenue la fa- 
meuse Phoolan Devi du jour au len- 
demain. Et si je le suis devenue, c'est 
parce que j'avais vécu des choses 
dures: dans les riüages, les femmes 
sont tabassées tous les jours. C'est 
pourquoi fai décidé de me battre 
contre l'injustice. » 

Dans la Chambal, il n'y a pas 
d'amour heureux : une nuit, alors 
qu'eDe est allongée dans un refuge 
à côté de VQoam, 1e bandit Sri Ram 
tire à travers la porte et le tue. 
Phoolan ne s'en remettra pas et ce 
meurtre est peut-être à l’origine de 
la tragédie qui allait suivre. 

C AR cet assassinat va préci- 
piter les événements: à 
partir de là, sans que Ton 
puisse encore vraiment démêler 1e 
vrai du faux, les accusations des 
uns des mensonges des autres, 
l'histoire s'accélère. Vikrara tué, Sri 
Ram s’empare de ta jeune femme, 
l'attache et traverse la Chambal 
dans un petit bateau. Là-bas, sur 
l'autre rive, dans les petits villages 
de torchis construits au-delà de la 
broussaille des ravines. Phoolan va 
connaître l’horreur et subir F inter- 
minable épreuve d’un vio) collectif 
de plusieurs Jours. 

Aujourd'hui encore, elle refuse 
d'en parier et n'accepte d'accorder 
des interviews qu’à la condition 
que te sujet ne soit pas abordé de 
front Dans le film que viennent de 
lui consacrer Irène Richard et Dfl- 
üp Verma pour France 2, on voit 


pourtant des images de Phoolan, 
tournées en prison 3 y a une di- 
zaine d'années, en livrer un peu 
plus. Souriante, elle raconte : 
« Oui, ils m’ont violée. Mais je ne 
sais même pas qui : j'avais les yeux 
bandés, f aurais préféré qu’ils me 
tuent » Dans son autobiographie, 
publiée chez Robert Laffont-Fixot, 
elle donne plus de détails : «Us me 
sont tombés dessus comme des 
loups, rai vu des choses que je ne 
pourrai jamais oublier, fai prié les 
dieux et les déesses de m'aider, de 
me laisser en vie, de me laisser grim- 
per les ravines afin que je puisse me 
venger. Mais c’était toujours l’obs- 
curité, on me passait de mains en 
mains et je sentais ‘encore un autre 
homme s’agiter sur mon corps, un 
vieil homme qui avait l’odeur de la 
mort » 

Libérée, Phoolan va aussitôt re- 
prendre les armes et remplacer Vî- 
kram à la tête de la bande, «fai 
acheté des armes. Les camarades 
m'ont nommée chef de la bande, il 
n'y avait que des hommes, mais Os 
ont dit: “ CeDe-là, elle est capable 
d'être un chef ! “* Pour eux, fêtais 
une déesse », explique-t-elle avec 
un sourire gourmand. 

Dans te meurtre de son amant 
VDcram (un hindou de basse caste) 
par Sri Ram (certes bandit, mais de 
haute caste Thakur), elle voit peut- 
être le symbole de l’exploitation 
des pauvres par les riches proprié- 
taires. Comme l'explique KaJyan 
Mukherjee, le premier journaliste 
indien à s’être intéressé à la « reine 
des bandits», « l'arrivée de Phoo- 


lan a coïncidé avec la montée en 
puissance des brigands de basse 
caste. Ce phénomène a marqué, à 
partir du milieu des années 80, la fin 
de la suprématie des “ bandits 
d'honneur “ de haute caste qui en- 
traient dans la clandestinité, souvent 
en raison de querelles sur le partage 
de la terre avec des propriétaires de 
la même caste. » 

Mais, avant tout, Phoolan veut 
obtenir 1e prix du sang et tuer Sri 
Ram. Le dénouement aura Ueu 
dans 1e village de Bhemaï, où 1e 
meurtrier de son amant se serait 
réfugié. La bande attaque le vil- 
lage. Si les versions de l'événement 
divergent, reste qu’à l'issue de F as- 
saut, on dénombrera vingt-deux 
cadavres de Ihakurs, exécutés au 
fusil par une bande qui criait: 
« Vive Phoolan Devi !». Cest dans 
ce même Bhemaï que Phoolan 
avait auparavant été livrée en pâ- 
ture aux villageois par Sri Ram. Ce- 
lui-ci parvient toutefois à s’échap- 
per. 

De ce meurtre collectif, que l'ins- 
pecteur de police Naggar décrit 
comme « la pha grande tuerie de 
l’histoire de la vengeance », Phoo- 
lan ne veut pas non plus parler, Les 
accusations de meurtre pèsent en- 
core sur eDe, et l'affaire n'a pas en- 
core été jugée. « Si eüe avouait, elle 
se passerait la corde au cou », 
ajoute cet inspecteur, qui a partici- 
pé à sa reddition. Dans son auto- 
biographie, eDe affirme son inno- 
cence en faisant porter la 
responsabilité de ces assassinats 
sur un chef de bande aüié, dont les 


Ci justement, ëhl98i, Phoolan P 
et sa bande ont frappé. Car, 
pour les villageois, la culpabili- 
té de la reine des bandits ne fait 
aucun doute : devant le mémorial 
où sont inscrits les noms des vingt- 
deux «martyrs» de Behmaï, l’un 
des survivants se souvient en pleu- 
rant : « Phoolan est arrivée avec son 
gang. Elle était vêtue d'un uniforme 
kaki Elle a placé des bandits sur 
tous /es forte. Et puis üs ont réuni les 
hommes, les ont fait agenouiller ici, 
devant ce qui est aujourd’hui le mo- 
nument, et ils ont tiré. Cest Phoolan 
qui a donné l’ordre en criant: 

■ Vive la déesse Kali ! “ » 

Mais à Behmaï, tout le monde 
reste discret sur les accusations de 
viol collectif de Phoolan par les vQ- 
lageois. Pistolet au côté, l’avocat 
des familles des villageois massa- 
crés, V. Singh Sengar, avance sans 
broncha 1 sa théorie : «Elle a peut- 
être été violée par des bandits. 
Quand vous vives avec des bandits, 
vous prenez des risques.- » 

En 1983, Phoolan Devi se rend 
aux autorités. Convaincue que le 
filet de la poHce se resserre autour éf 
d'elle, elle prend sa décision après 
une longue série de négociations 
avec l'inspecteur Cbatturvedî. En 
échange de sa reddition, on lui as- 
sure qu'elle ne passera que huit 
ans en prison. EUe en fera onze, 
jusqu’au début de 1994, quand le 
nouveau «ministre en chef» de 
l’Uttar Pradesh, un leader de basse 
caste du nom de Mulayam Singh 
Yadav, presse la justice de la libérer 
sur parole. Uu geste éminemment 
politique de la part de ce chef du 
« Parti socialiste» : Phoolan s'est 
présentée aux élections sous les 
couleurs de ce parti. 

Adulée ou haïe, Phoolan Devi 
est plus célèbre que jamais. Elle 
s'est remariée, est devenue député. 

EUe est riche ; elle a accumulé une 
petite fortune en accordant des in- 
terviews cher payés à la presse oc- 
cidentale, en intentant un procès 
au réalisateur du film «Bandit 
Queen» - un succès en Inde et à 
l'étranger -et en accordant l’exclu- 
sivité de son histoire à Robert Laf- 
font «Je distribue mon argent aux 
pauvres, affirme-t-elle pourtant Je 
riai pas gardé un centime. » 
Espère-t-elle devenir ministre ? m 
« Oh non ! Je n’ai pas de rêves aussi 
fous. » 

.Bruno Philip 
Dessin Stanislas Bouvier 
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Réduction du temps de travail : réponse à Nicole Notât 


par Jean Peyrelevade 


N ICOtE NOTAT a 
plaidé avec élo- 
quence (Le Monde 
du 19 avril) pour la 
réduction de la durée du travail. 
Ainsi la CFDT, dont elle est secré- 
taire générale, entend-elle affi- 
cher une fois de plus son intelli- 
gence, sa modernité, sa 
clairvoyance réformiste, qu'il lui 
est tTop commode d’opposer 
« aux hésitations, aux peurs, aux 
frilosités patronales». 

Curieux manifeste, en vérité: 
comment, on avait à portée de 
main une solution simple pour 
réduire le chômage et on l’igno- 
rait ? Nos chefs d’entreprise se- 
raient-ils aveugles ou incompé- 
tents, au point de ne pas suivre 
ravis d’on leader syndical plus lu- 
cide qu’eux-mêmes ? La réalité, 
bien entendu, est plus complexe 
qu’on veut le faire croire : une 
présentation trop habile en obs- 
curcit la compréhension. Puisque 
Nicole Notât nous invite à dé- 
battre, eh bien, débattons 1 En 
rappelant tout d’abord quelques 
vérités élémentaires. 

La réduction de la durée du tra- 
vail, je le hn accorde bien volon- 
tiers, peut contribuer à créer des 
emplois. A deux conditions, eu 
apparence contradictoires. La 
première est qu’elle ne doit pas se 
traduire par un accroissement des 
prix de revient, c’est-à-dire une 
perte de compétitivité des entre- 
prises concernées, sous peine 
d’affecter en baisse leur volume 
de production, c’est-à-dire rem- 
ploi. Ce n’est pas, ai-je cru 
comprendre, l’objectif recherché. 
La seconde est que cette même 
réduction ne doit pas entraîner, 
événement qui serait paradoxale- 
ment trop favorable, une amélio- 
ration exactement compensatrice 
de la productivité du travail, au- 
quel cas l’emploi créé serait nuL 
Prenons un exemple, celui 
d’une réduction de 20 % (soit aux 
environs de 32 heures) de la du- 


rée hebdomadaire du travail 
puisque je concède encore à Ni- 
cole Notât que l’efficacité 
commande de ne pas barguigner. 
Une semaine de travail en 
moyenne plus courte pour 
chaque salarié s’accompagnera 
certainement, les négociations y 
pourvoiront, de fonctionnements 
par roulement d’équipes plus fré- 
quents, d’une meilleure flexibilité 
annuelle, d’une plus large utilisa- 
tion des équipements, en un mot 
d’horaires de travail plus ration- 
nels et sans doute plus intenses 
pour l’entreprise dans sa globali- 


Qui n'applaudirait 
des deux mains à de 
si belles intentions ? 
La réalité est, hélas, 
moins bonne fille 


Chacun travaillera moins an 
service d’une entreprise qui tra- 
vaillera plus. C’est dire que la 
productivité de l’ensemble des 
facteurs de production (travail et 
capital) augmentera de manière 
significative. Si c’est du même 
pourcentage que la réduction de 
la durée individuelle du travail 
(soit 20 %), l’entreprise produira 
le même volume de biens ou de 
services avec le même nombre de 
salariés travaillant moins long- 
temps parce que plus productifs 
(ou réciproquement) et touchant 
les mêmes salaires. Dans cette 
hypothèse, la création d’emplois 
serait bien nulle. 

Admettons dès lors que la 
compensation par accroissement 
de productivité ne soit que par- 
tielle, et que l’entreprise puisse 
maintenir à effectif constant, 
équipement inchangé et masse 


salariale identique (donc avec le 
même niveau de charges) une 
production qui serait non pas de 
100 %, mais par exemple de 90 % 
du niveau antérieur. Alors, et 
alors seulement, elle sera obligée 
d’embaucher et de payer des sala- 
riés nouveaux à hauteur de la 
production perdue, soit 10%. A 
production et salaire par tête 
constants, la réduction de la du- 
rée du travail se traduit ainsi par 
un alourdissement des prix de re- 
vient puisqu’il faut davantage de 
salariés, également payés, pour 
une même quantité produite. 

On s’étonne de devoir expli- 
quer des choses aussi simples. 
Gardons-les en tête, car elles sont 
essentielles : premièrement, à 
production constante, la réduc- 
tion de la durée du travail ne per- 
met de lutter contre le chômage 
que dans l'exacte mesure où eDe 
excède l’amélioration de produc- 
tivité qui l’accompagne. Deuxiè- 
mement, elle fait donc peser sur 
l’entreprise un surcoût potentiel, 
précisément égal au coût salarial, 
direct et indirect, des emplois ain- 
si créés. Troisièmement, pour res- 
pecter la contrainte de compétiti- 
vité, il faut que ce surcoût soit 
compensé. 

Ces trois propositions, logique- 
ment enchaînées, sont incontour- 
nables. Les nier, les mettre en 
doute, les entourer d’un halo 
confus qui vise à en masquer la ri- 
gueur, c’est vider de son sens le 
projet dont on se veut le héraut 
La réduction de la durée du tra- 
vail a bien des vertus, dit le syndi- 
caliste. Peut-être, mais à condi- 
tion que quelqu'un paie, répond 
le chef d’entreprise, et que ITHu- 
sion ne soit pas entretenue à 
compte d’autrui. 

A production constante, te par- 
tage du travail induit par une ré- 
duction de sa durée doit entraîner 
un partage dn revenu si l’on en- 
tend ne pas alourdir les coûts des 
entreprises. Donner une activité 


et un salaire aux chômeurs est 
très souhaitable. A production 
constante, c’est-à-dire sans aug- 
mentation des richesses dispo- 
nibles. ce ne peut être que par 
transfert d'un certain volume de 
travail et de la rémunération atta- 
chée. En ce sens, la réduction de 
la durée du travail ne sera créa- 
trice d’emplois que si elle est un 
mode d’expression de (a solidari- 
té nationale à l’égard des chô- 
meurs. Nous sommes ici dans une 
logique de répartition où l'on en- 
lève à l’un ce que l’on donne à 
l'autre. 

Qui doit alors payer? Le plus 
simple, le plus naturel, le plus for- 
tement symbolique serait de ma- 
nifester au sein de chaque entre- 
prise, au plus près du terrain, la 
nécessaire solidarité entre ceux 
qui ont un emploi et ceux qui en 
sont privés, n suffirait que les sa- 
lariés bénéficiaires de la réduc- 
tion de la durée du travail ac- 
ceptent de voir leur rémunération 
baisser, non pas proportionnelle- 
ment, mais à hauteur de la partie 
du surcoût potentiel qui n’est pas 
absorbée par les progrès de pro- 
ductivité. La diminution de la 
masse salariale ainsi obtenue se- 
rait directement affectée au re- 
crutement de personnel supplé- 
mentaire. L’acceptation de ce 
schéma logique serait la meilleure 
preuve de la volonté d’aboutir 
des partisans de la réforme. 

On en est loin. Le plaidoyer 
perd de sa force dans l’impréci- 
sion qui entoure la question dé- 
terminante du financement. Ni- 
cole Notât n'eovisage qu'une 
« participation complémentaire 
des salariés ». Complémentaire à 
quoi? 

Diminuer; non le salaire direct 
des personnels dont la durée du 
travail serait réduite, mais leur 
salaire indirect sous forme d'une 
baisse des charges sociales des 
entreprises concernées s’avére- 
rait en première instance moins 


Adoption sur catalogue : le danger d'Internet 

par Jean-François Mattéi 


A U moment où le Par- 
lement commence la 
deuxième lecture de 
la proposition de loi 
sur Padoption, je veux attirer l’at- 
tention sur un danger nouveau qui 
menace déjà la loi et l’éthique que 
nous voulons. 

Fini le parcours de combattant ? 
A nous les petits entants choisis 
conformes à nos désirs, un soir de 
spleen dans un quelconque cyber- 
café de PHexagone ? La fiction est 
à peine forcée. 

Internet sert à tout et à tout le 
monde : au FBI, qui traque et ar- 
rête ainsi les prisonniers évadés; 
aux curieux, qui peuvent y Ere le 
livre interdit du docteur Gubbler 
sur François Mitterrand; aux pé- 
dophiles, qui s’y repaissent 
d'images pornographiques de mi- 
neurs de moins de quinze ans_ 3n- 
£'■ ternet est le champ ouvert des 
possibles. Vaste supermarché de 
Pin formation, fl permet de pousser 
le petit chariot de ses envies per- 
sonnelles jusqu’au plus intime des 
désirs : celui de l’enfant 
Désormais, adopter sur Internet 
est possible. Seule condition : par- 
ler anglais. Pas un site français 
n’hébergé ce mot-dé. Mais pour 
qui maîtrise un tant soit peu la 
langue de Shakespeare se dé- 
routent sans fin sur écran le B-A 
BA de rad option, les solutions dé 
en main et les Estes, avec souvent 
photo à l’appui, d’enfants en at- 
tente d’affection parentale. 

Les sites, poux la plupart améri- 
cains, se comptent par centain es ! 
re rtanin à F appellation très offi- 
cielle, tels que le National Adop- 
tion Center basé à Philadelphie, 
s’adressent à vous de façon très di- 
recte, à la mode américaine. Ils 
procèdent par questions : de quel 
sexe voulez-vous F enfant? Quel 
est Fâge du plus jeune que vous 
souhaitez adopter? L’âge du plus 
vieux ? Quelle race vous inté- 
resse? Ces critères ainsi définis, 
vous cliquez successivement sur 
votre souris pour arriver sur une 
• Este de prénoms doublée de pho- 
tos. Le teste n’est plus alors qu’af- 
faire de choix, de goût et... 
d'argent î . , 

Avec Internet Adoption Photo- 


Usttog, le catalogue des enfants 
<r available » - « disponibles », 
«en stock» - se déroule suivant 
un autre mode. Le premier choix 
est celui de roriglne géographique 
(plus de quarante nationalités), 
suivi de l’âge. Ainsi, en Chine, Hua 
Fu Ch un, petite fille née te 4 jan- 
vier 1993, attend ses futurs pa- 
rents. Pour I’« avoir », il suffit 
d’écrire & F association World For 
Children and Parents, domiciliée à 
Seattle, laquelle vous laisse ses nu- 
méros de téléphone et de fax. Tout 
peut donc aller très vite dans l'ac- 
complissement du désir. 

D’ailleurs, une demande émise 
par des Français à un autre service 
d'adoption privé, F Alliance Adop- 
tion Service, situé à Ambridge, 


ting oblige, une planche de photos 
en couleurs accompagne le très 
simple questionnaire, devenu de la 
sorte plus attractif: une douzaine 
cf enfants et de nourrissons, pour 
la plupart blonds aux yeux bleus, 
vous y sourient Ce ne sont, pré- 
cise l’agence en légende, que 
« some qfour available children » - 
« quelques-uns de nos enfants dis- 
ponibles ». 

A vous le rêve, si vous en avez 
les moyens. La fonction de la pho- 
to est celle qui lui est dévolue par 
tout bon praticien de la réclame 
publicitaire : allécher 1e client po- 
tentiel pour le faire pénétrer sur 
un marché lucratif, celui de l’en- 
fant. Zone de chalandise: le 
monde entier. Merci Internet ! 


Peut-on légiférer pour moraliser d'un côté, 
en interdisant les trafics et commerces, 
et de l'autre laisser se développer 
un système dans lequel l'enfant serait 
choisi sur catalogue et payé à son prix ? 


près de Philadelphie, a obtenu une 
réponse dans les dix jours, sous 
forme de questionnaire à remplir. 
Questionnaire classique du type de 
ceux que connaît la France dans sa 
procédure d’agrément: état rivü, 
niveau d’éducation, religion prati- 
quée, situation professionnelle, 
statut marital, composition de la 
famille, motivation de la dé- 
marche, description de la maison, 
certificat médical-, accompagné 
de questions plus insolites: avez- 
vous déjà été condamné pour de 
petites infractions, fait d’autres 
demandes auprès d’autres 


Enfin, le principal : le prix. Il 
vous en coûtera tout de même 
Il 500 dollars, soit plizs de 
60 000 francs. SI Padoption semble 
facile, elle n'est pas gratuite ! 
Même si, sur ce total, plus du tiers 
(4 000 dollars) est déductible de 
vos impôts au titre des dons aux 
associations caritatives-. Itotir par- 
faire renvoi, politique de marice- 


Soyons honnêtes. Internet ne 
propose pas que des bébés roses 
et joufflus. Ainsi, le département 
des services sociaux de l’Etat de 
New York livre un catalogue ac- 
compagné de quelques précisions : 
« Ces enfants requièrent des soins 
médicaux spécifiques, ont des pro- 
blèmes de développement ou de 
comportement..» Un autre ser- 
veur est, lui, spécialisé en enfants 
sourds. Où Ton retombe alors sur 
l’étemel problème de Padoption. 
Qui, même sur Internet, acceptera 
un enfant trop âgé, à particularités 
ou tout simplement trop typé ? 
Comme Tétât de manque affectif 
de l’enfant en mal de parents, 
votre quête adoptive sur Internet 
est sans fin. Les exemples peuvent 
être multipliés à Ftafinl. Internet 
vous permet à la fois de connaître 
les aides qne votre employeur 
vous octroiera a* vous élargissez 
votre famill e, d’écouter la plainte 
d’adoptés malheureux ou au 
contraire les émois enthousiastes 


de parents adoptifs. Les labora- 
toires Abbott, Avon, Léo Bumett, 
Campbell Soup, la Chase Manhat- 
tan Bank ou la Dow Chemical 
Company font ainsi partie des em- 
ployeurs qui ont aidé Laura Mi- 
chaëls, trente-trois ans, et son ma- 
ri Jim. Richard Alexander, lui, est 
avocat Internet lui sert à décrire 
avec minutie les risques encourus 
par des agences véreuses lors de 
« fraudes à l'adoption ». 

Ce qui m’inquiète dans tout ce- 
la, c’est le retard de la France à 
réagir et sa grande méconnais- 
sance d’un système d’information 
sans frontière et des mécanismes 
internes de ce réseau mondial Sur 
les quelque 40 millions d’utilisa- 
teurs dans le monde, seulement 
200 000 Français, pour la plupart 
chercheurs ou universitaires. Or fl 
faut connaître pour se garder. Se- 
ra-ce même possible ? Que faut-il 
faire si nous nous sentons mena- 
cés dans nos références essen- 
tielles? 

Pleut-on légiféra' d’un côté pour 
moraliser l’adoption, notamment 
l'adoption internationale, en inter- 
disant les trafics et commences et 
de l’autre laisser se développer 
une culture étrangère dans la- 
quelle F enfant serait, tel un pro- 
duit de consommation, choisi sur 
catalogue et payé à sou prix? 
Comment allons-nous réagir de- 
vant ce paradoxe ? 

Cela ne m’empêchera pas de 
continuer à me battre pour m'op- 
poser au droit à l'enfant à tout prix 
et aux dérives récentes de l'assis- 
tance médicale à la procréation et 
du diagnostic prénatal transfor- 
mant souvent l'enfant en objet 
Cela ne m’empêchera pas de lutter 
pour rappeler la dignité de toute 
vie et le caractère inhumain de 
certaines conduites. Mais je dois 
avouer qu’un autre combat, plus 
difficile encore, s’impose déjà, ce- 
lui du réveil des consciences et du 
retour aux valeurs qui fondent la 
condition humaine. 


Jean-François Mattéi est 
professeur de pédiatrie et de géné- 
tique médicale et député (UDF) des 
Bouches-du-Rhône. 


douloureux tout en ayant le 
même effet favorable sur le coût 
du travail. Encore faudrait-il pré- 
ciser quel prélèvement fiscal ou 
social viendrait compenser la 
perte de recettes des régimes so- 
ciaux, sans que les entreprises 
soient en quoi que ce soit affec- 
tées (sauf à voir repris d'une main 
ce qui serait donné de l'autre). 
Cette piste, prometteuse, mérite 
certainement une exploration 
plus complète. 

On me dira que le chômage a 
un coût, et que la diminution du 
nombre de chômeurs serait une 
source d'économies dont il faut 
tenir compte dans le bilan global 
Certes, à condition de ne pas exa- 
gérer l'importance financière de 
cet élément. Créer un emploi de 
plus par simple partage du tra- 
vail, toujours à production et sa- 
laire par tête constants, revient à 
charger les entreprises du coût 
d’un salarié supplémentaire, soit 
en moyenne de 140 000 francs par 
an (données de 1995). cotisations 
patronales exclues (la recette ac- 
crue des régimes sociaux étant 
supposée, à solde constant, ré- 
partie au profit de l’ensemble des 
employeurs par baisse du taux 
des cotisations). 

L’indemnisation moyenne an- 
nuelle d’un chômeur ne repré- 
sente que le tiers de ce chiffre, et 
l’expérience montre qu’il faut sta- 
tistiquement créer deux emplois 
pour diminuer ie chômage d’une 
unité. Le rapport entre ie coût 
brut de la réforme et les écono- 
mies Induites (moins de 
25 000 francs par emploi créé) est 
environ de six à un. Le coût net 
par emploi reste supérieur en 
moyenne à 110 000 francs par an, 
soit plus de 10 milliards de francs 
pour 100000 emplois créés et 
50 000 chômeurs de moins. La 
question se pose toujours : qui va 
financer de pareils montants ? 

Ajoutons qu’une baisse de la 
part patronale des cotisations 
Unédic (60 % aujourd’hui) consti- 
tuerait le moyeu le plus naturel 
de transmission aux entreprises, 
qui supporteraient le coût des 
embauches, des économies réali- 
sées par diminution du chômage. 
Cette remarque de bon sens per- 
met de souligner le caractère dé- 
cidément trop ingénieux du sys- 
tème inventé par Nicole Notât fl 
faut, dit-elle, « mutualiser les 
contributions des trois acteurs que 
sont l'entreprise, les salariés et 
rEtat », à travers un fonds pari- 
taire financé par une partie des 
ressources Unédic de façon à 
« amplifier cette logique qui vise à 
transformer des dépenses passives 
(on indemnise les chômeurs) en dé- 


penses actives (on finance des 
créations d'emplois J ». 

Qui n'applaudirait des deux 
mains à de si belles intentions? 
U réalité est hélas, moins bonne 
fille. Les calculs élémentaires qui 
précèdent montrent amplement 
que les excédents de l'Unedic 
(quelques milliards de francs), si 
tant est qu'ils soient durables et 
résistent à révolution de la 
conjoncture, ne sont pas à la hau- 
teur des enjeux. Le seraient-ils 
que l’on admirerait le tour de 
passe-passe qui consiste à faire fi- 
nancer l'essentiel du coût pour 
les entreprises des nouvelles em- 
bauches... par les entreprises 
elles-mêmes, puisque celles-ci 
contribuent pour plus de la moi- 
tié aux ressources de l’Unedic. 

Une baisse partielle 
du salaire par tête 
est la condition, 
à compétitivité 
maintenue, 
d'un développement 
de l'embauche 


Enfin, quand une réforme, fût- 
elle légitime, a un coût aussi éle- 
vé, le terme « mutualisation » ap- 
pliqué à son financement suscite 
une méfiance bien naturelle. 
Comme s’il existait une recette 
miracle, un trésor caché, une ri- 
chesse collective méconnue dont 
l’usage enfin judicieux par l’Etat 
et le patronat, ces deux entités 
commodément abstraites, ces 
deux payeurs anonymes, permet- 
trait de satisfaire à l’obligation de 
solidarité, tout en exonérant les 
individus, les salariés, chacun 
d’entre nous de tout effort direct, 
autre que « complémentaire ». 

Lutter contre le chômage par 
une réduction importante de la 
durée du travail est certes envisa- 
geable. A condition de ne pas 
masquer par des artifices de rai- 
sonnement qu’à production don- 
née 1e partage du revenu national 
doit accompagner le partage du 
travail, et qu’une baisse partiefle 
du salaire par tête est la condition 
corrélative, à compétitivité main- 
tenue, d’un développement de 
l’embauche. Tout le reste est illu- 
sion. 


Jean Peyrelevade est pré- 
sident du Crédit lyonnais. 
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Les habits neufs 
de la gauche 
européenne 

Suite Je lu première page 

La quadrature du cercle ? C’est 
ce que pense Ralf Dahrendorf, 
doyen du Saint Antbony College à 
Oxford. « n s'agit de trouver un 
équilibre entre besoins écono- 
miques et besoins sociaux », dit cet 
ancien libérai allemand devenu 
lord britannique. Et Q ajoute, pen- 
sant à la victoire de L’Olivier aux 
récentes élections italiennes: 
-- Un gouvernement de centre- 
gauche est probablement le mieux 
placé pour y parvenir. » 

En quête de signes d’espoir, la 
gauche européenne regarde vers 
J’italj'e. Les « bons » exemples se 
sont effondrés Les uns après les 
autres. Les socialistes français 
n’avaient pas attendu la retraite 
de Mitterrand pour épuiser leur 
crédit international : les sociaux- 
démocrates allemands, longtemps 
coqueluche de la gauche non- 
communiste, n'ont toujours pas 
compris ce qui s’est passé depuis 
1989... 

La conversion antidogmatique 
des travaillistes britanniques a 
donc été attentivement suivie par 
les anciens communistes italiens, 
mais ceux-ci se retrouvent main- 
tenant en première ligne parce 
qu'ils ont victorieusement affron- 
té les élections, en avance sur le 
Labour. Quand il est allé à Rome, 
la semaine dernière. Tony Blair 
s'est livré avec Massimo d'Alema, 
secrétaire général du Parti démo- 
cratique de la gauche (PDS), à un 
exercice d’admiration mutuelle. 

LE COURONNEMENT DES LUITES 

Bien des ingrédients de l'expé- 
rience italienne expliquent cette 
fascination: ie rôle déterminant 
dans la victoire d'ex-communistes 
dont la conversion au socialisme 
démocratique est considérée 
comme ancienne et incontes- 
table ; l'alliance avec le centre ; ie 
soutien critique des syndicats et 
de l'extrême gauche : l'arrivée au 
pouvoir de couches sociales et 
d’hommes politiques qui en 
étaient écartés depuis des décen- 
nies... Avec des accents lyriques, 
les dirigeants historiques de la 
gauche italienne y ont vu Je cou- 
ronnement d'une vie de luttes. 
< Les vieux communistes se 
comportent comme si Togliatti et 
Berlinguer leur souriaient depuis ie 
paradis *. remarque un écrivain 
italien. Le « peuple de gauche » 
-comme disaient les socialistes 


RECTIFICATIFS 

Hachette/Hateer 

Contrairement à ce qu'indiquait 
l’article consacré au rachat de Ha- 
tier {Le Monde du 30 mai), Ha- 
chette Livre ne devient pas le pre- 
mier éditeur scolaire, mais reste le 
deuxième derrière le Groupe de la 
Cité. Hachette déclare détenir, 
après l'acquisition de Hatier, 39 % 
des parts du marché scolaire et 
universitaire, contre 49 % au 
Groupe de la Cité. Par ailleurs, la 
citation par laquelle 9 était dit que 
Hatier « ne pouvait pas se dévelop- 
per sam l’appui d’un groupe plus 
puissant » n’était pas de Jean- 
Louis Lîsimachïo, PDG d’Hachette 
Livre, mais d’Antoine Dupont- 
Fauville, président du directoire 
d'Hatier. 

République tchèque 

Nous avons malencontreuse- 
ment indiqué dans la carte de la 
République tchèque, publiée dans 
Le Monde du 31 mû, que la mon- 
naie tchèque est le « nouveau zlo- 
ty». U (allait, évidemment, lire la 
couronne tchèque. 


français en 19S1 - s’est réjoui... 
Trop vite ? Les élections italiennes 
d'avril 1996 semblent montrér. 
note en effet le même écrivain, 
que * la gauche l'emporte quand 
elle est dirigée par une droite rai- 
sonnable». La victoire n'est pas 
totale et elle n’aurait simplement 
pas existé si le PDS u’avait pas eu 
l'habileté de choisir Romano Pro- 
di comme porte-drapeau, un cen- 
triste pondéré et modéré, l'anti- 
Be ri use o ni par excellence. D’ail- 
leurs, avertit Vittorîo Foa, 
historien et acteur de la vie poli- 
tique italienne depuis plus de cin- 
quante ans, le résultat est moins 
dû à l’adhésion aux thèmes de la 
gauche qu'au rejet de la droite. En 
cela, l'Italie ne se distingue pas 
des autres démocraties euro- 
péennes. 

TENIR LES PROMESSES 

Toutefois, des promesses ont 
été faites. Le « peuple de gauche » 
peut, un jour, les prendre au pied 
de la lettre et mettre en danger la 
coalition gouvernementale si elle 
se révèle incapable de les tenir. 

Certains considèrent en effet 
que la gauche italienne arrive au 
pouvoir au plus mauvais moment 
pour elle, quand eOe va être obli- 
gée de faire des économies, de 
tailler dans les dépenses de l’Etat, 
de procéder à des coupes claires 
dans les subventions, de réduire 
les largesses sociales, toutes 
choses contraires à sa philosophie 
traditionnelle et à l'attente de son 
électorat naturel. Ou pour dire la 
même chose autrement, elle va 
devoir faire que ce que n'a pas 
réussi la droite. Surtout si elle 
veut, comme elle le proclame 
haut et fort, que l'Italie rejoigne 
aussi vite que possible le peloton 
de tète de l'Union économique et 
monétaire. La cure de rigueur 
pour satisfaire aux critères de 
Maastricht et adhérer à la mon- 
naie unique sera draconienne et 
laissera peu de marge de ma- 
nœuvre pour une politique so- 
ciale. 

Ce n’est toutefois pas pour son 
projet social que L’Obvier a été 
accepté par des couches allant 
bien au-delà de la gauche, qu'il a 
été soutenu, au moins implicite- 
ment, par de grands journaux au- 
trefois plus conservateurs - y 
compris par Famiglia c ristiana, qui 
risque d’y perdre quelques abon- 
nés - ou que sa victoire a été sa- 
luée par les milieux d’affaires. Le 
rôle qui est ici assigné au centre- 
gauche est tout autre. U s’agit de 
la modernisation du pays, de ses 
institutions, de son administra- 
tion, de sa police, de son système 
fiscal, etc. 

On attend d’hommes politiques 
sinon neufs du moins réputés 
honnêtes et d'un parti qui, même 
dans sa préhistoire communiste, 
s'est toujours targué d’avoir le 
sens de l'Etat, qu’fls fassent ce que 
la vieille démocratie chrétienne et 
ses acolytes socialistes dans leur 
variante Craxi n'ont jamais entre- 
pris sérieusement. Et qu’ils ne 
pouvaient pas entreprendre à 
cause de leurs connections affai- 
ristes, voire de leurs relations 
avec la Mafia. Enfant du système, 
Silvio Berlusconi en était tout 
aussi incapable. 

Cette ambition explique l’atta- 
chement du nouveau gouverne- 
ment à l’Europe. C’est grâce à elle 
et à travers elle qu'il compte re- 
médier ù ce qu’un dirigeant du 
PDS appelle « les faiblesses ita- 
liennes». Sans en appeler sytéma- 
tiqueraent à l'Europe, Tony Blair 
ne dit pas autre chose quand Q dé- 
clare devant un parterre de finan- 
ciers américains : ■* Le rôle d’un 
gouvernement moderne de centre- 
centre gauche est d'armer les indi- 
vidus et les entreprises pour le 
changement » Compétitivité, soli- 
darité, liberté : ce que Ralf Dah- 
rendorf nomme justement «la 
quadrature du cercle ». 

Daniel Vemet 
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ÉDITORIAL 


L A législation américaine Heims- 
Burton qui renforce l’embargo 
contre Cuba et prévoit des sanc- 
tions contre îes entreprises 
étrangères « trafiquant ». selon ses termes, 
avec La Havane est une mauvaise loi, dé- 
clarait en janvier le président Bill Clinton. 
Et d’assurer alors qu'H y opposerait sou ve- 
to. La destruction par là chasse cubaine, le 
24 février dernier, de deux avions civils 
américains de Focganisatïon anticastriste 
Les Frères du secours a eu raison du juge- 
ment Initial du président américain. 
M. Clinton Fa finalement signée. 

En gros, les Etats-Unis, sous prétexte 
d'isoler Fidel Castro, s’autorisent à pénali- 
ser une entreprise européenne ou autre qui 
commercerait avec Cuba. En présentant, 
mercredi 29 mal, les premières mesures 
d’application, Fadmbtistration a montré le 
peu de considération qu’elle accorde à ses 
partenaires, tous résolument hostiles à ce 
texte. Elle prend le risque d’un conflit 
commercial généralisé avec l’Union euro- 
péenne, le Canada et le Mexique, pour ne 
citer que ceux qui ont multiplié, ces der- 
nières semaines, les mises en garde et me- 
nacé Washington d’adopter des mesures de 


Un embargo 
pro-Castro 

représailles. Leur argumentation est soude. 
La volonté d'imposer des dispositions dn 
droit américain à des pays tiers constitue 
un cas flagrant d’extraterritorialité qui 
viole leur souveraineté. L’Imposition de 
sanctions unilatérales est contraire aux 
règles de l’Organisation mondiale du 
commerce (OMC), qui proscrit, pour une 
gestion opportune des conffits internatio- 
naux, de telles mesures. 

Enfin, Fextensîon d’une pareille législa- 
tion à d’autres pays comme la Libye et 
l’Iran, envisagée dans un projet actuelle- 
ment en discussion au Congrès, conduit à 
s’interroger sur la cohérence (Tune poli- 
tique américaine qui ne vise pas, par 
exemple, la Syrie ou ia Chine, qui sont 
pourtant Iota d’être des parangons de dé- 
mocratie. 


En fort, !a loi Hetas-Bnrtan n’a qne peu à 
voir avec Fidel Castro et Cuba. Son véri- 
table objectif relève de la politique inté- 
rieure américaine. U s’agit, pour M. Clinton, 
de ne pas laisser le monopole de F anticas- 
trisme aux seuls républicains auxquels il 
entend disputer les électeurs américains 
d’origne cubaine de Fluide. A Miami, ils 
sont un demi-million, soit près de 30 % de 
la population de la ville. 

Depuis le 18 octobre I960, date du pre- 
mier embargo pmÂtiealn contre Cuba, neuf 
présidents, de Dwigbt Eisenbower à Bill 
Clinton, ont choisi de jouer la fermeté 
contre La Havane avec une inefficacité avé- 
rée. Et depuis trente-six ans, Fidel Castro 
met en avant ces sanctions pour légitimer 
les sacrifices imposés à la population et 
l’état de délabrement de l'économie 
cubaine. Privée de ce prétexte, sa rhéto- 
rique manquerait singulièrement de subs- 
tance. Au-delà du conflit qui se profile 
entre les Etats-Unis et leurs partenaires, fa 
décision américaine est ainsi pain béni 
pour le régime de Fidel Castro qui, depuis 
trois mois, mobilise sur le thème d’une 
nouvelle « bataille idéologique » à mener 
contre Washington. 




Fable par Leiter 



DANS LA PRESSE 

THE ECONOMIST 

■ Ni M. Nétanyahou ni M. Pérès n'ont suggéré, 
au coins de la campagne, quHs allaient offrir aux 
Palestiniens des choses extraordinaires, les deux 
hommes ont soQidté les suffrages des laaétiens 
par un discours de fermeté, promettant la paix, 
mais ne concédant rien qui pourrait rendre cette 
paix possible. 11 y avait cependant une diffé- 
rence : M. Nétanyahou disait plus ou moins ce 
qu’3 pensait Son approche des Arabes est plutôt 
cefle d’un colonialiste de Fanden temps : il faut 
les traiter d’une poigne ferme, et ils s’adapteront 
rapidement à des dirigeants israéliens qui ne sont 
pas des colombes. Q a dit qu’il voulait leur propo- 
ser «un accord équitable et généreux, qui n’exclue- 
raitque deux dommaines : les affaires étrangères et 
la défense ». (...) Four les Palestiniens, la chose la 
plus décourageante avec M. Nétanyahou, ce sont 
ses promesses aux colons juifs : les restrictions à 
F installation dans les territoires seront levées, de 
l’argent sera débloqué à cet effet fi est difficile, 
dans ces circonstances, de voir comment un ac- 
cord pourrait émerger des discussions entre 
M. Arafat et les hommes de M. Nétanyahou. 

RTL 

Jean-François Revel 

■ M Nétanyahou a une incontestable réputation 
de faucon, et je ne garantis pas qu'efle soit immé- 
ritée. Cependant, n’oubfions pas qu’avant d’en- 
trer en politique, Nétanyahou a été diplomate- 
(„) Comme tous les diplomates, il sait que Fon 
n'annonce pas les concessions avant d’entamer 
les négociations. On garde ses atouts pour la fin. 
Quels sont aujourd'hui les deux * os »? Ce sont 
Fban et la Syrie. Ils attisent le terrorisme. Os ont 
colonisé le Liban. Que les Américains et rEurope 
fassent pression sur le futur gouvernement israé- 
lien pour qu’il poursuive le processus de paix, 
tf accord- mais fl serait non moins normal qu’Qs 
contraignent au calme les pires ennemis de la 
paix, Téhéran et Damas. 


If 




L’embellie des économies africaines 


LA CRISE qui vient de secouer 
la République centrafricaine 
n'améliorera pas l'image de 
marque du continent noir auprès 
de l'opinion publique occidentale. 
Après les images des beat people 
fxiyant le Libéria et sa guerre dvile 
sur un navire de fortune, après les 
violences ethniques au Burundi, le 
coup d’Etat au Niger, les famines 
endémiques dans la Corne du 
continent, nombreux sont ceux 
qui verront dans les événements 
de Bangui la confirmation qu'une 
douloureuse fatalité pèse sur 
f Afrique subsaharienne, condam- 
née au sous -développement et à 
l'assistance - fût-elle musclée - de 
ses anciens colonisateurs. 

L’Afrique vaut mieux que ses cli- 
chés. Le continent noir ne se ré- 
sume pas à une poignée de pays 
déliquescents condamnés à la 
mendicité internationale et à la 
violence. Du Ghana à l'Ouganda, 
de la Côte-d'Ivoire à lHe Maurice, 
d’autres pays existent dont le bilan 
autorise de solides espoirs. Un 
rapport de la Banque africaine de 
développement (BAD) est venu le 
confirmer: Je produit intérieur 
brut (PIB) - c’est-à-dire la richesse 
- du continent noir a augmenté de 
2,9 % en 1995. De sorte que, pour 
la première fois depuis le début de 
la décennie, le revenu par habitant 
de ia majorité des cinquante-trois 
pays membres de la Banque a lé- 
gèrement crû l'an passé. 

Sur l'ensemble des pays afri- 
cains, près de deux sur trois ont 
connu l’an dernier une croissance 
économique de 3 %. A l'image de 
l'Ouganda, en plein essor depuis la 
fin des années 80, certains ont 
même affiché des taux dignes des 
«dragons» asiatiques. Au Bots- 


wana, un pays aussi vaste que fai- 
blement peuplé, coincé entre 
FAfnque du Sud, la Namibie et le 
Zimbabwe, le niveau de vie des 
habitants a dépassé celui des Polo- 
nais. La Côte-d'Ivoire va mieux, 
tout comme ie Mali ou le Togo. En 
revanche, le Nigeria, l'un des poids 
lourds du continent, a stagné Tan 
dernier, tandis que le Zaïre, le 
Congo et ia Zambie continuaient à 
s’enfoncer dans la crise. 

Ce léger mieux global, le direc- 
teur général du Fonds monétaire 
international (FMI), Michel Cara- 
dessus, l’attribue à « l'amélioration 
des politiques macro-écono- 
miques » imposées aux pays afri- 
cains par le Fonds et par la Banque 
mondiale, avec la bénédiction des 
créanciers internationaux. Réduc- 
tion dn rôle de l'Etat au profit du 
privé, recherche de Féquffibre bud- 
gétaire, abolition du contrôle des 
prix, libéralisation des changes et 
du commerce extérieur en sont Les 
maîtres mots. 

BAISSE DES COURS 

L’Afrique recueillerait au- 
jourd'hui les premiers fruits de 
cette politique. « Cette croissance 
[va] se maintenir â ce niveau au 
cours des trois prochaines années », 
a pronostiqué le directeur général 
du FMI lors de la convention euro- 
africaine organisée les 13 et 14 mai 
à Bordeaux. 

Est-ce si sûr ? L'embellie actuelle 
doit beaucoup aux matières pre- 
mières, dont les cours ont considé- 
rablement grimpé ces deux der- 
nières années. Aujourd'hui, qu’il 
s'agisse du café, du cacao ou du 
coton, l'effervescence retombe, et 
ce retournement ne sera pas sans 
conséquence pour les économies 


du continent noir. « Un ralentisse- 
ment de la croissance est prévisible 
dans la majorité des pays qui ont 
bénéficié de prix internationaux éle- 
vés pour les matières premières pri- 
maires », confirme Le dernier rap- 
port annuel de l’ONU consacré 
aux pays les moins avancés (PMA). 
La Côte-d’Ivoire, le Mali, l’Ethio- 
pie, dont l'essentiel des exporta- 
tions reposent sur une poignée de 
matières premières (café, cacao, 
coton), seront sans doute Les plus 
touchés par la baisse des cours. 

Pour sortir du sous-développe- 
ment, F Afrique subsaharienne sait 
qu’elle ne doit plus miser sur la gé- 
nérosité des pays riches. Depuis 
des années, l’aide publique au dé- 
veloppement O’APD) se raréfie. 
Difficultés budgétaires chez les 
bailleurs de fonds et doutes sur 
FefScacité de l'aide font que celle- 
ci est de plus en plus chichement 
accordée aux Etats africains. L'ac- 
cord pour reconstituer le Fonds 
africain de développement (FAD) 
en est la dernière illustration. 

Les Etats-Unis, la France, l’Alle- 
magne, le Japon ont certes accepté 
de le réabonder pour que la 
Banque africaine de développe- 
ment (BAD) puisse proposer aux 
plus pauvres de ses actionnaires 
des prêts très attractifs. Mais ce 
FAD-7 sera nettement moins bien 
loti que le précédent (2,6 milliards 
de dollars, contre 3,4 milliards). Et 
fl va probablement s’accompagner 
d'une redistribution du pouvoir au 
sein de la banque : le contrôle de 
la BAD échappera aux pays afri- 
cains au profit des actionnaires 
dits « non régionaux », ceux qui 
auront réalimenté le fonds. 

Faute d'aide publique, l'Afrique 
n'a d’autre choix que de séduire 


les investisseurs privés. Rude 
tâche. Les capitaux étrangers af- 
fluent vers l’Asie et, dans une 
moindre mesure, vers l’Amérique 
latine. Afrique du Sud exceptée, ils 
évitent soigneusement le 
continent noir. Entre 1991 et 1993, 
huit pays en développement ont 
recueilli les deux tiers des investis- 
sements étrangers : aucun d'entre 
eux n’appartenait au continent «T 
africain. 

RÉSULTATS TÉNUS 
illustration de ce « désamour » : 
lorsque le Crédit lyonnais, pour 
cause de restructuration, s’est reti- 
ré - « sur ia pointe des pieds », a 
fait observer à la réunion de Bor- 
deaux un dirigeant africain -de six 
pays africains, aucun établisse- 
ment bancaire concurrent n'a 
cherché à prendre la place. « On 
s'interroge sur l'honnêteté des quel- 
ques banques qui s'installent au- 
jourd’hui en Afrique, l'origine de 
leurs fonds parait douteuse », 
confie un haut responsable de ia 
Banque mondiale. 

Nain économique - son PNB, 
Afrique du Nord comprise, ne dé- 
passe pas celui de l’Espagne-, 

F Afrique noire est-elle c e* te * ul- 
time réserve de développement » 
chantée à Bordeaux par un indus- 
triel français ? Les résultats récents 
sont certes de bon augure pour le 
continent et ses 700 taillions d'ha- 
bitants. Mais ils sont trop ténus, 
trop récents, pour que Ton puisse 
jurer qu’un cercle vertueux est dé- 
finitivement enclenché. Le scéna- 
rio d'un triomphe de l'économie fi? 
de marché est encore à Tétât em- 
bryonnaire. 

fean-Pierre Tuquoi 
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DISPARITIONS 


CARNET 


Le cardinal Léon-Etienne Duval 

Cinquante ans de passion et de souffrance pour l'Algérie 


K JOUR MÊME où Ton décou- 
vrait les corps des sept mnimt gg. 
sassinés de Tibéhirioe, la petite 
communauté chrétienne d’A lgéri e 
était éprouvée par ia disparition de 
sa figure la plus comme et la plus 
estimée, celle du cardinal Léon- 
Etienne Duval, ancien archevêque 
d’Alger (1954-1988), décédé jeudi 
30 mai, à l’âge de quatre-vingt- 
douze ans, dans sa résidence voi- 
sine de la basilique Notre- Dame- 
d’ Afrique. H avait été opéré du col 
du fémur le 15 mai, veille de P As- 
cension, et s’était montré très af- 
fecté par la disparition et rexé- 
cutiqn des retigieuz trappistes. 

Très grand, d’une extrême mai- 
greur; le visage ascétique, ri pâle 
qu’il paraissait translucide, 
Mgr Léon-Etienne Duval donnait, 
dans les dernières aimées de sa vie, 
une impression de fragilité qui 
contrastait avec la force de carac- 
tère dont il avait toujours fait 
preuve, en particulier pendant la 
guerre d'Algérie. Le regard doux, la 
voix faible mais assurée, P arche- 
vêque d’Alger semblait alors igno- 
rer les obstacles. Son sens de la jus- 
tice, son esprit de charité, joints à 
une simplicité évangéBque, hri ont 
permis de faire front aux pères dif- 
ficultés avec une assurance tran- 
quille et une obstination peu 
commune. 

CONTRE LA TORTURE 

Né à Chênes (Haute-Savoie) le 
9 novembre 1903, Léon-Etienne 
Duval entre, à Fâge de douze ans, 
an petit séminaire de La Roche- 
sur-Foron qu’il quitte en 1921 pour 
le grand s éminair e d'Annecy. De là, 
fi gagne le séminaire français de 
Rome, d’où fl sort en 1928 docteur 
en théologie, après avoir été or- 
donné prêtre deux ans plus tôt De 
retour en Haute-Savoie, il est vi- 
caire à Saint-Gervaîs, puis enseig na 
au grand séminaire jusqu’en 1938. 
Vicaire général du diocèse d’Anne- 
cy pendant la deuxième guerre 
mondiale, il est nommé évêque de 
Constantine en 1946, après les 
émeutes de Sétif. Cela bouleverse 
le cours de sa vie : consacré évêque 
le 11 février 1947, fl gagne l’Algérie, 
à laquelle il liera désormais son 


destin pendant près de cinquante 
ans. « Quand je suis venu en Algérie, 
fai eu l’intention d'y rester jusqu’à la 
fin de mes jours », dira-t-il d;m«t un 
livre d’entretiens publié en 1984. 

Le 3 février 1954, quelques mois 
avant qu’édate la « révolution du 
1“ novembre », Mgr Léon-Etienne 
Duval est transféré au siège épisco- 
pal d’Alger et y prend ses fonctions 
le 25 mars. Il y connaîtra la période 
la plus difficile de sa vie. Pleins de 
tact, de lucidité et de générosité, 
les sermons qu’il prononce pen- 
dant huit ans se heurtent à l'in- 
compréhension de la majorité des 
fidèles européens et lui valent 
l’hostilité acharnée des extré- 
mistes. 

Dès le 1 er janvier 1956, fl prône 
Feu tente entre les deux commu- 
nautés, chrétienne et musulmane, 
pour * construire l’Algérie nou- 
velle». «B finit, dit-fl, que chacun 
fasse un pas vers son semblable pour 
le mieux comprendre. » Dans une 
Algérie embrasée par la guerre, 
mais « où tout peut encore être sau- 
vé», il cite encore, en 1958, ce pro- 
verbe berbère: «71r fais un tapis, 
mais les fils de Fécheveau sont em- 
mêlés ; ne tire pas trop sur les 
manies, car tout cassera. » Un an 
plus tard, fl souligne que « la paix 
sera au bout des efforts de tous les 
hommes de bonne volonté ». Alors 
que la guerre se fait plus inhu- 
maine et la torture plus courante, il 
multiplie les rappels: «r Le fonde- 
ment de la société humaine est le 
respect de la personne. » Ou en- 
core : « Toute souffrance injuste- 
ment infligée à un innocent, tout 
acte contraire au droit naturel ne 
peuvent avoir comme résultat que de 
rendre plus difficile la construction 
de la paix. » 

D’année en année, ses adjura- 
tions se font plus précises et plus 
pressantes, et, alors que les atten- 
tats de rOAS accentuent la cassure 
et provoquent l’exode des Euro- 
péens, il lance cet ultime cri, le 
20 mais 1962 : «r U n'y a d'espoir que 
dans la compréhension réciproque, 
la collaboration fraternelle, la ré- 
conciliation, la volonté de paix » 
Une fois l’indépendance Inriauiée, 
F archevêque d’Alger acquiert la na- 


tionalité algérienne, le il fé- 
vrier!^, ce qui renforce les at- 
taques des nostalgiques de 
l’Algérie française contre celui 
qu'ils appelaient, par dérision. 
te Mohamed Duval», nom qui lui 
était aussi donné par affection par 
ceux qui l'aimaient. Onze jours 
plus tard, le pape Paul VI, qui ap- 
prouve son geste, le crée cardinal. 

Tenu en très haute estime parles 
Algériens, le cardinal Duval fait 
preuve de la même fermeté tran- 
quille lorsque FEgSse d’Algérie se 
heurte aux tracasseries de F admi- 
nistration. Cest notamment le cas 
quand la gendarmerie nationale 
occupe, en 1976, les trois basiliques 
de Saint-Augustin à Annaba, de 
Notre-Dame-d’ Afrique à Alger et 
de Notre-Dame-de-Santa-Cruz à 
Oran. La situation devait redevenir 
normale quelques semaines plus 
tard, sur Tordre du chef de l’État, 
Houari Boum edi eue, à qui le prélat 
s’était adressé. 

LA CAUSE PALESTlNtEMiE 

Au concile Vatican n (1962-1965), 
Mgr Duval siège sur les bancs des 
évêques d'Afrique, mflfamt en fa- 
veur d’une meilleure compréhen- 
sion de l’islam, l'autre combat de 
tome sa vie. H est, en 1971, copré- 
sident du synode des évêques au 
Vatican consacré à r évangélisation 
et siégera dans les instances ro- 
maines char gé es du dialogue mfpr - 
reügieux. Ce catholique tradition- 
nel au plan doctrinal, qui cite 
sainte Bernadette et le curé tTArs, 
se montre amateur de belles titur- 
gies, fréquente le général de 
Gaulle, se nourrit de Camus et des 
Pères de rEgHse - fl connaît Saint- 
Augustin par coeur - et fera des 
choix révolutionnaires pour 
l’époque. 

Ainsi est-il encore présent dans 
les lieux où se jouent la reconnais- 
sance du tiers-monde et la coopé- 
ration entre pays ind ustrialisés et 
pays pauvres, créant une associa- 
tion internationale de droit algé- 
rien (Rencontre et développement) 
dont rintention est de participer au 
développement de T Algérie. 11 ne 
ménage pas ses sympathies pour la 
cause palestinienne, soulignant, en 


1988, qu'« aucune solution juste et 
durable n’est possible eu Proche- 
Orient si l’on ne reconnaît pas 
d'abord la légitimité du soulèvement 
de la population des territoires oc- 
cupés par la force ». De même, esti- 
mé des Iraniens, est-il invité à Noël 
1979 à Téhéran, en pleine crise des 
otages américains. 0 entretient des 
relations de confiance avec ia plu- 
part des dirigeants algériens. 

Mais l’ancien archevêque d’Alger 
- qui était Tonde de Mgr Joseph 
Duval, archevêque de Rouen et 
président de la Conférence des 
évêques de France - assistera im- 
puissant à la montée de l'islamisme 
et à la nouvelle dégradation de la 
situation en Algérie, faisant cette 
confidence, en 1992, au Monde- 
•En 1961-1962. derrière la violence, 
il y avait une formidable espérance, 
celle de l'indépendance. Au- 
jourd’hui. derrière la violence, Jl n’y 
a plus d'espérance du tout, plus rien 
d’autre qu’un grand ride. » 

Dans sa maison proche de 
N otre- D ame-d' Afrique, le cardinal 
Duval continuait de recevoir, de 
s’informer, affligé par les assassi- 
nats successifs de prêtres, de reli- 
gieux, de religieuses. Il refuse 
d’être rapatrié pour se faire soi- 
gner, marquant ainsi jusqu'au bout 
son attachement passionné à T Al- 
gérie, jusqu’à vivre l’ultime calvaire 
de T enlèvement et de l’exécution 
des sept moines. 

Paul Boita et Henri Tincq 


U MARIE-ANTOINETTE DE LA 
TRINITÉ, supérieure générale 
de la congrégation des Petites 
Soeurs des pauvres, est décédée, 
mercredi 29 mai, au couvent de 
la Tour Saint-Joseph, maison 
mère de la congrégation située à 
Saint-Pem (nie-et-Vflaïne). Née 
en 1920 à IUiers-Combray (Eure- 
et-Loir), Marie-Antoinette de la 
Trinité (Florence Monter pour 
l'état civil) avait été nommée 
supérieure générale en 1964. Les 
Petites Sœurs des pauvres se 
consacrent surtout aux per- 
sonnes âgées déshéritées dans 
une trentaine de pays. 


AU CARNET DU « MONDE » 

Ngiy gpn ta y 

Nathalie et Miefad BELLEC, 
Jean-René, Marguerite et Maxime, 
cas la joie d' annoncer la naissance de 

PauL 

le I" mai 1996. 

HoheftJdar-22. 

0-13467 Bedin. 


Geneviève McKINNON 
et 

Krassxmir KRASTEY 


- M“ Michel Bnrq, 
sonépouse, ' 

Marie-France, Eric, Stella, 

Pascal, Christine et Myrim. 

SCS wi fatfs. 

Thomas, Prospérer Noémie, 
ses petits-enfams, 

Andrée Boit], 

M. et M“ Jean-Pierre Borq. 

M. et M“ Daniel Bnq, 

Et tonte sa famille, 

ont la douleur de faire part dn décès de 

M. Michel BURQ, 

survenu le 25 mai 1996. 

L’incinération aura lieu k lundi 3 juin, 
à 15 h 45, au crématorium dn Pêre-La- 
chaise, à ftsris-TO*. 

Le présent avis tient lien de faire-part. 


- Le docteur et M" Benuad Morin, 

M. et Michel Morin. 

M.«M“ Jean-André Gonnet. 

M. et M“ Bruno Gocna, 

M- Daniel Gonnet. 

M. Parrick Goanet. 

M. Marc Gonnet. 
leurs enfants et petits-enfants, 
ont la grande peine de faire-part du décès 


M- Albert GONNET, 
née Marguerite LE MEIGNEN, 
« Aime », puis « La Cousine » 
dans la Résistance, 
responsable de Libération Sud 
pour l'Isère. 

m/Hiiii> de ia Résistance, 
chevalier de la Légion d’honneur. 

croix dn Combamnn, 

CTOIX du Q |ul ityrtanr VolontflïfC 
de la Résistance. 


- Le comte et b comtesse 
Yvon de La Coste- Messe ti ère. 

Le comte et la comtesse 
Louis-Olivier de La Coste-Messeliêre. 

M 1 * de La Coæ-Messelière. 
ont la tristesse de faire pan du décès du 


de LA COSTE-MESSELIÊRE, 

conservateur honoraire 
anx Archives nationales, 

km frère et beau-frère, 
survenu k 10 mai 1996. 

Les obsèques ont eu lieu dans 1‘ intimité 
à SaintrGenard (Deax-Sèvrcs». 

Une messe sera cék9trée à son intention 
k lundi 10 juin, à 19 heures, en l'église 
Saint-Jacqucs-du-Haui-Pas (252, rue 
Samt-Jacquesj. 


ont la joie de faire pan de leur mariage, 
qui aura lieu, te 8 juin 1996. à la mûrie du 
15 e arrondissement, à Paris. 

30-32, rue fiançois-Bonvin, 

75015 Paris. 


M. et M- Mkhd POTItER, 
etThSband, 

les parents et le frère d u mari é, 

M. et M“ Ptotrfck HUET, et Ekxüe, 

les parents et la sœur de la mariée. 

ont la joie d'annoncer k mariage de 
Patrida et Thierry, 

le 1° juin 1996. en l’église Samt-Pierre de 
Montrouge, à Ptiris. 


Décès 


- M“ Anne ArbefeuiBe. 

Ses enfants, . „ . _ 

ont la douleur de faire paît du décès, sur- 
venu â Chartres, k 25 mai 1996. de 


terre ARBEFEUILLE, 
er de la Légion d’honneur. 

commandeur 
ordre national du Mérite, 
•or général de l’éqnrpemeiit, 


L'inhumation a eu lieu dans l’intimité 

familiale. . 

Cet avis tient lieu de fwre-pm 1 - 


10. me Saint-Brice, 
38000 Châtres. 


tés et ws sctibH- 
néfldant d a ne 
mr les insertions 
et de Monde », 

de bien vouloir 

fin er leur 
de 



- M“ Georges Detigny. 

M. Dominique Deligny, 

M. Ludovic Boyer et Mf*. 
née IsobeDe Dditny, 

M. et M*" Kappeftoff-Lançon, 
ou la douleur de faire pan de la mon ac- 
cidentelle de leur fils, frère, beau-frère et 
petit-fils 

Jérôme DELIGNY, 

survenue k 28 mai 1996. 

Les obsèques auront lieu en la collé- 
giale Saint-Laurent de Salon-de- Pro- 
vence, le samedi I® juin, à 14 heures. 

33. nie dn Manège, 

33000 Bordeaux. 

16, dos RoumaniDe, 
boulevard Winston-Churchill. 

13300 SalotMfe-Provence. 


_ Le 25 mai 1996, 

Elyas 

noos a quittés. 

Hédi et Brigitte, ses parents, 

Yohan et Motion, ses frère et sceur, 
i « fwnwlkg 

HCQUART, CHAOUCH et BLAIN. 
Ambassade de Rance, à Dakar: 


- M“ Henri PSéoi. 
sonépouse. 

Les familles Pïétri et Caricchio. 
ooi la douleur de faire part du décès dn 

docteur Henri PlÊl'kL 
chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu le 27 mû 1996, à Marseille, 

, 258. avenue du Prado. 

13008 MasaDe. 


survenu à Paris, le 27 mai 1996. dans sa 
i|u8irp- vifi^ TwffT-hiiai Abf année. 

La cérémonie religieuse « été célébrée 
vendredi 31 mai, à 16 heures, en l'église 
Saim-Joseph de Grenoble 

Cet avis tient lieu de faire- pan. 


- Cécik Grandin, 
sa compagne, 

M™ Jacques Keller, 
sa mère, 

M. Olivier Keller et M" Helen 
Ramage, 

M. et M" Jean-Jacques Keller, 

M. Gabriel Keller. 

M* Martine Cocbio-KeDec, 

M. et M— Daniel Qnenandon. 

M. Laurent Keller. 

M. et M“ Rénri Keller, 
ses frères, sceur. beau-frère et belies- 
sews. 

Et leurs enfants. 

M* Jeanne Keller, 
sa tante. 

Les familles Keller. llmdenstock et 

VktJ, 

ont k grand chagrin d’annoncer la mon 
acddentelk de 

Pascal KELLER. 
pianiste, 

le samedi 25 mai 1996. 

La c é ré moni e religieuse sera cétëaée 
fc mardi 4 juin, à 15 heures, en l'église ré- 
formée du Luxembourg. 58, me Madame. 
Paris-6", suivie de l'inhumation au cime- 
tière du Montparnasse. 


Les membres de la Société des amis de 
SamtOacqnes-de-Composielk en France 
et du Centre européen d'études compos- 
tc ll a o c s . dont il était président, sont invi- 
tés à participer à ce service ou à s’y unir 
par la prière, 


- La direction et k personnel des so- 
ciétés Promet 

ont la douleur de faire pan dn décès de 

M. Jean-Pierre ROUSSEAU, 
ancien directeur a fondateur 
des sociétés Promet SA 
et Promet iidematkmal, 

survenu k 28 mai 1996. 

Les obsèques seront céMxées k lundi 
3 juin, à 9 heures, en l’église Saint- 
Etienne de Mareil-Marly. 

35. nie du Belvédère, 

78750 MareD-Marly. 


- M“ Aurel Stolera, 

M. et M“ Georges Stolera. 

M. et M". Jean-Louis Peaant, 
Raphaélle, Marianne et Géraldine, 
ont la tristesse de foire pan do décès de 

M. Aurel STOLERU, 

survenu te 29 mai 1996. 

Les obsèques ont en lieu le vendredi 
31 mai. 

5, avenue Le Nôtre, 

92420 Yaurresson. 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 

42 - 17 - 29-94 42 - 17 - 21-36 
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Howard Chapnick 

Une personnalité du photojournalisme 


L’AMÉRICAIN Howard Chap- 
nick, défenseur infatigable du pho 
tojoumalisme et ancien président 
de l’agence Black Star, est mort 
lundi 27 mai à New York, fl était 
âgé de soixante-quatorze ans. 

Après des études de comptabili- 
té, Howard Chapnick entre, en 
1940, à Black Star, la plus ancienne 
et première agence photogra- 
phique américaine, fondée à New 
York en 1935. « Tétais d'abord char- 
gé de vendre des photos aux jour- 
naux à 10 dollars pièce, c’est-à-dire 
pas grand-chose, nous a-t-il ra- 
conté. Mais je n’étais pas très effi- 
cace. fai donc un peu touché à tout 
fai notamment porté le lourd maté- 
riel des photographes comme Eu- 
gène Smith. » 

Howard Chapnick gravit les 
échelons et devient le patron de 
Black Star en 1964. n conserve 
cette fonction plus de vingt ans, se 
retirant en 199L «Je vois cinq cents 
photographes par an. rapportait-iL 
Tout le monde peut m'appeler et 
prendre rendez-vous. Ma porte est 
toujours ouverte- Non parce que je 
suis sympathique, mais parce que 
c'est important pour mes affaires. » 
Au fil des ans, Howard Chapnick a 
acquis une énorme autorité dan« la 
profession, pour son intégrité, son 
engagement en faveur d’une pho- 
tographie documentaire huma- 
niste et sa défense des auteurs. 

L’ami de Robert Capa ou d’Eu- 
gène Smith a aussi découvert une 
nouvelle génération de photo- 


■JERRYJUNKfNS» PDG du groupe 
américain d’électronique Texas Ins- 
truments, est décédé, mercredi 
29 mai, à Tâge de cinquante-huit ans, 
d’une crise cardiaque lors d’un 
voyage de travail en Allemagne. Entré 
chez Texas Instruments en 1959, il oc- 
cupait les postes de président et de 
ctttf executive cfhceréepcàs 1985 puis 
de chcdrman (directeur général) de- 
puis 1988. Hès engagé dans le débat 
sur Fouvertme des marchés interna- 
tionaux. Jeny junkins avait présidé 
F alliance professionnelle GATT Now, 
qui avait milité en 1994 pour Fadop- 
bon de raccord de niruguay Round 
parle Congrès américain. 


graphes : James Nachtwey, Donna 
FerTato, Chris Morris, Anthony 
Suau, les frères David et Peter 
Himley... * Chapnick baignait dans 
la tradition du reportage des an- 
nées 30 et il pensait que la photo- 
graphie était une arme contre l’in- 
justice et )'inio)érance », explique 
Robert Piedge. directeur de 
l’agence Contact. 

Howard Chapnick était aussi un 
des fondateurs, en 1979, de la 
bourse Eugene Smith, décernée 
chaque année à un photographe 
pour un reportage de fond. Il inter- 
venait à l'université du Missouri et 
â l'International Center for Photo- 
graphy (JCP) de New York. 11 a reçu 
le prix Kenneth P. McLaughlin, dé- 
cerné par l'Association américaine 
des photographes de presse pour 
« son professionnalisme •» et on lui 
doit un livre destiné aux jeunes 
photographes intitulé Truth Needs 
No AIN (« La vérité n’a pas besoin 
d’allié » ). 

Howard Chapnick était enfin un 
personnage truculent, un joueur 
invétéré -comme Robert Capa-, 
propriétaire d'un cheval de course 
nommé Black Star, et qui se ren- 
dait régulièrement à Atlantic City 
(New Jersey) pour jouer. U disait : 
• Le photographe est une fleur qu’il 
faut laisser s'épanouir. » fl disparait 
alors que va s'ouvrir à FICP une ex- 
position rétrospective des frères 
Himley dont fl est le commissaire. 

Michel Guerrin 
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publiés: 

• Agriculteurs : un décret relatif à 
Tinstallatïon des jeunes agriculteurs. 

• Collectivités locales : deux décrets 
relatifs à la dotation globale d’équipe- 
ment des communes des départe- 
ments métropolitains, ainsi que des 
communes, des départements 
d’outre-mer et de la collectivité terri- 
toriale de Saint- Pierre-et- Miquelon. 

• Télématique : deux arrêtés por- 
tant nomination au Conseil supérieur 
de la télématique et au comité de la 
télématique anonyme. 


Anniversaires de décès 

- Le 8 juin 1995. 

André-Marc QU1RIN 
nous quraaiL 

Ceux qui l'ont connu et aimé ont une 
pensée pour lui, en ce jour anniversaire. 


Communications diverses 

- Lot Vierge Pèkrine K.-D. de Bou- 
logne sent accueillie le vendredi 7 juin, à 
19 heures, au pont de Tolbiac. Paris-12'. 
par b paraisse N.-D. de Bercy, pour une 
veillée et une nuti de prière. 


Soutenances de thèse 

- Samedi i“ juin, à 9 heures, à la 
faculté Censier. 13. nie de Sa nieuil. 

M- Alma BOLON-PEDRETT1 sou- 
tiendra sa dièse « Effets de réffrentialltë 
et logique identitaire ■». 

Un apéritif suivra. 


- Jean-Paul Thomas a soutenu sa 
thèse de doctorat d'habilitation, «Les 
fondements de l'eugénisme, et outres 
écrits ». le 11 mai 1996. Le jrny, présidé 
par M. Dominique Lecoun. était constitué 
de M" Blandine Kriegel et de MM. Pierre 
Ffdida. Jean Gaycn et Miche] M orange. 0 
a obtenu 1a mention très honorable et les 
félicitations du jury 


- B reste des places en dusse de 
PTSI (ex-math. sup. T» au lycée 
technique Raspail. S bis, avenue 
Maurice-d'Ocagne, Paris- 14 e . 

Tél. : 40-52-73-00. 
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• BELGIQUE : Une grève historique dans renseignement, par Nîcü 
ffirtL 

• FRANGE : Boulevard de la xénophobie, par Christian de Brie. 

• SOCIÉTÉ : L' affirmation homosexuelle, par Didier Eribon. 

• ENTREPRISE : En mal de citoyenneté, par Roger Lesgards. 

O EUROPE : Des services publics garants de F intérêt général, par 
Sylvain Hercberg. - La machine de propagande de I a Commission, par 
Gérard de Sâys. 

• EX-YOUGOSLAVIE : U pouvoir serbe dans la tourmente de la 
paix, par Catherine Samary. - Profiteurs de guerre, par Gontana 
Igric. 

• PARAGUAY : Nouvelle menace militaire, par Christophe 
Gmbdeguid. 

D MER ROUGE : Vrillée d'armes entre le Yémen et l ‘Erythrée, par 
Jean-Louis Peninou. 

• ÉTATS-UNIS; Les pollueurs auront-ils cane blanche?, par 
Mohamed Larbi Bocgueira. 

• TÉLÉVISION: Le monde du travail iutetdil de petit écran, par 
Gilles Balbastre et Joëlle StecbeL - La traversée des apparences, par 
MaxDom. 
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BILANS Les résultats des grandes 
sociétés japonaises pour l'année fis- 
cale 1995 achevée au 31 mars sont en 
hausse dans la plupart des secteurs, 
confirmant le redressement de 


l'économie nipponne. Un certain 
nombre d'entreprises dans le rouge 
l'an dernier, comme Sony, ont remon- 
té la pente de manière spectaculaire. 
• LE YEN, revalorisé fortement il y a 


deux ans, est en partie retombé face 
au dollar. Les firmes contraintes à des 
retructurations récoltent les fruits de 
leurs efforts. • LES PROFITS attein- 
dront l'an prochain entre 70 % et 


80 % du niveau de 1989, juste avant 
l'éclatement de la bulle financière et 
de la récession. • LES INDUSTRIES 
MANUFACTURIÈRES, l’électronique, 
Tautomobilê et la machinfr-outil ont 


joué le rôle de locomotive. • LES 
BANQUES continuent de souffrir de 
considérables créances douteuses ac- 
cumulées dans la période précé- 
dente, notamment dans l'immobilier. 


Les entreprises japonaises commencent à sortir des années difficiles 

Délocalisations massives, suppressions d'emplois et exportation vers l'Asie : les firmes nipponnes surmontent la hausse du yen et la récession. 
Les bénéfices dans l’industrie ont crû de 80 % pour l'exercice fiscal achevé le 31 mars. Les banques continuent de payer la chute de l'immobilier 


TOKYO 

correspondance 

Signe de temps meilleurs, plu- 
sieurs grandes sociétés japo- 
naises ont récemment annoncé 
qu'elles embaucheraient un plus 
grand nombre de jeunes diplô- 
més au terme de l'année en cours. 
L'an dernier, les journaux évo- 
quaient une «* super ère glaciaire » 
pour l’emploi. Malgré une crois- 
sance économique anémique et 
une reprise qui tarde à se confir- 
mer. les résultats des grandes so- 
ciétés japonaises pour l'année fis- 
cale 1995, achevée au 31 mars 
dernier, sont en hausse dam la 


POUR MIEUX vous implanter 
en Asie, adossez-vous à un groupe 
chinois. C’est ce que compte faire 
Dollfus Mieg & de (DMC), numé- 
ro un français du textile. Le groupe 
dirigé par Jacques Boubal a en ef- 
fet annoncé, jeudi 30 mai, avoir si- 
gné une lettre d'intention pour 
conclure un accord stratégique 
avec la société de Hong Kong 
China Dyeing Works (CDW), qui a 
réalisé 310 millions de francs de 
chiffre d'affaires dans les tissus 
unis et imprimés. 

DMC, qui réalise 7,1 milliards de 
francs de chiffre d'affaires, dont 
5,5 milliards en Europe et 1 mil- 
liard jux Etats-Unis, souhaite se 
développer en Asie, d’où il est 
quasiment absent Le groupe fran- 
çais devrait prendre une participa- 
tion de 51 % dans la société de 
commercialisation filiale de CDW. 
Celle-ci constituera un nouveau 
maillon dans le réseau de distribu- 
tion de DMC, leader mondial de la 
distribution de tissus imprimés, 
qui compte apporter son savoir- 
faire dans le domaine du marke- 
ting. En revanche, le français ne 
prendra qu'une participation mi- 
noritaire (49 *3») dans l'usine de 
CDW 1335 millions de francs d’in- 
vestissement), laissant aux Chinois 
le soin d'être opérateurs indus- 


plupart des secteurs. La quasi- 
stagnation des chiffres d'affaires 
indique une amélioration géné- 
rale de la rentabilité et un certain 
nombre d'entreprises dans le 
rouge l'an dernier ont même re- 
monté la pente de manière spec- 
taculaire. 

BOOM DANS L'ÉLECTRONIQUE 

Obligées à de sérieuses restruc- 
turations par la hausse du yen, les 
sociétés japonaises récoltent au- 
jourd'hui les fruits de leurs ef- 
forts, et d’un taux de change re- 
monté à 108 yens pour un dollar, 
contre environ 86 yens il y a un 


triels. A terme, Hongkong devrait 
constituer la plate-forme asiatique 
de DMC, qui compte s'implanter 
en Thaïlande ou en Indonésie et 
espère réaliser prochainement 
l m Briard de francs de chiffre d’ af- 
faires en Asie. 

B % DU CAPITAL 

DMC, qui était juste à l’équilibre 
en 1995 après une perte nette 
catastrophique de 148 millions de 
francs en 1994, n’a toutefois pas 
(es ressources suffisantes pour 
s’implanter directement en Asie. 0 
va payer CDW avec ses propres ac- 
tions. Le produit de la vente des fi- 
liales de CDW sera en effet réin- 
vesti dans DMC, via une 
augmentation de capital réservée 
à CDW. Selon Les Echos du 31 mai, 
la société chinoise devrait investir 
150 millions de francs pour obtenir 
environ 8 % du capital de DMC Le 
groupe chinois devrait ainsi deve- 
nir l'un des actionnaires de réfé- 
rence du groupe textile, aux côtés 
des AGF (9,8% du capital), de la 
Caisse des dépôts (8,3%) et du 
Crédit lyonnais (6 %). 

CDW va également se faire oc- 
troyer des bons de souscription 
d'actions, qui lui permettront de 
financer la croissance ultérieure de 
DMC en Asie, voire d'en devenir 


an. Selon un sondage du quoti- 
dien économique Nihon Keizai ef- 
fectué sur près de 82 % des socié- 
tés cotées en Bourse (hors 
institutions financières), celles-ci 
on vu leurs résultats avant impôts 
augmenter de 17,6%, première 
hausse à deux chiffres depuis sept 
ans. Le même sondage fait état de 
prévisions de hausse des profits, 
pour 1996, de 8,7 %. Les bénéfices 
reviendront ainsi entre 70% et 
80% du niveau atteint en 1989, 
année faste juste avant l'éclate- 
ment de la bulle financière et la 
récession. 

Champions de la croissance, les 


l'actionnaire principal. Première 
entreprise de teinture et d'impres- 
sion de Hongkong, CDW n’est, en 
réalité, qu'une grosse PME. La so- 
ciété, qui emploie 480 salariés, a 
utüisé les quotas de Hongkong 
pour maintenir son outil de tein- 
ture et d’impression sur le terri- 
toire. Elle se heurte à la concur- 
rence de la Chine populaire. 
Attirés par la main-d'œuvre conti- 
nentale bon marché, la plupart des 
entrepreneurs de Hongkong y ont 
transféré leurs usines. Apîès avoir 
accumulé près de 90 millions de 
francs de pertes entre 1991 et 1995, 
CDW a atteint l'équilibre financier 
pour l'exercice clos te 31 mars der- 
nier. 

CDW est contrôlé à 75 % par le 
groupe Cha Chi Ming. Cet empire 
est détenu par un famille de la 
diaspora chinoise originaire de 
Shanghai, et le textile ne compte 
que pour une faible part de ses ac- 
tivités. Cha Chi Ming dispose no- 
tamment d'une fort patrimoine 
immobilier, via une participation 
de 50% dans Hong Kong Resort, 
propriétaire des droits immobiliers 
de Discovery 8ay, un site de plu- 
sieurs hectares en fort développe- 
ment. 

Arnaud Leparmentier 


grands fabricants d’électronique 
ont annoncé des résultats re- 
cords, en grande partie grâce à la 
très vive demande mondiale en 
composants et au boom des In- 
dustries de télécommunications. 
Malgré des ventes en hausse, 
l’électronique grand public fut le 
plus souvent déficitaire, tant la 
concurrence acharnée que se 
livrent les constructeurs a rogné 
leurs marges. Les résultats d’ex- 
ploitation avant impôts sont en 
hausse de 54% ponr Fujitsu 
(157 milliards de yens), 47,3 % 
pour Toshiba (178 milliards de 
yens), 41,1% pour Mitsubishi 


Electric (128 milliards de yens) et 
22,9 % pour Hitachi (349 mflfiards 
de yens) (100 yens valent 
4,80 francs). NEC de son côté, a 
fait part de 100 milliards de yens 
de bénéfices avant Impôts, en 
augmentation de 66 % par rap- 
porté 1994. Les sociétés estiment 
que leurs profits pourraient chu- 
ter de près de 10 % pour Tannée 
fiscale en cours, à cause d’un ra- 
lentissement brutal de la de- 
mande en semi-conducteurs, ac- 
tivité qui constituerait 60% des 
bénéfices totaux. 

Sony, qui à fêté ses cinquante 
ans en mai, affiche un résultat net 
consolidé de 54 milliards de yens, 
confirmant la reprise de ses acti- 
vités. Les 265 mflliaids de yens 
engloutis Tan dernier dans son 
studio américain s’étaient tra- 
duits par des pertes nettes pour le 
groupe. 

L’industrie automobile a égale- 
ment enregistré de fortes hausses 
en 1995. La chemin du redresse- 
ment est passé par une délocali- 
sation importante et une produc- 
tion nationale en baisse. Honda 
vient d’annoncer que sa produc- 
tion outre-mer dépassera la pro- 
duction intérieure d’ici à mars 
1997. Si Toyota affiche les profits 
les plus élevés de l'industrie, avec 
340 milliards de yens de bénéfices 
avant impôts, les hausses sont 
plus spectaculaires chez Honda 
(47 milli ards de yens, en augmen- 
tation de 53 %) et Nissan, qui, 
pour la première fois en trois ans, 
renoue avec des résultats d'ex- 
ploitation positifs pour ses opéra- 
tions japonaises. . . . 

LA SIDâtURGlE BÉNÉFICIAIRE 

A peine sortie de ses difficultés, 
Nissan a dû essuyer en mai der- 
nier le premier coup dur de Tan- 
née 1996 : ponr remplacer des 
pièces défectueuses, le construc- 
teur automobile a décidé, au dé- 
but du mois, de rappeler 
1 050 000 voitures au Japon et 
7Q 000 aux Etats-Unis, soft le plus 
grand rappel de Thfetoire auto- 
mobile japonaise. Mitsubishi Mo- 
tors a amélioré ses performances 
au Japon (+ 15 % pour ses résul- 
tats d'exploitation), mais le lance- 
ment d’un nouveau modèle déve- 
loppé avec Volvo en Europe a 
pesé lourdement sur ses marges : 
les résultats consolidés du groupe 
sont en baisse de 25 %, à 72 mil- 
liards de yens. 

Résultat d’une cure d’amaigris- 
sement spectaculaire, les six plus 


gros groupes sidérurgiques japo- 
nais sont redevenus bénéficiaires. 
Les bénéfices combinés avant im- 
pôts, sur une base non consoli- 
dée, atteignent près de 180 mil- 
liards de yens. Nippon Steel, le 
premier groupe sidérurgique nip- 
pon, a annoncé la semaine der- 
nière avoir supprimé 7 200 postes 
(sur un total de 34 400 en 1994), 
en avance d’un an sur son pro- 
gramme de compression d'effec- 
tifs annoncé en mars 1994. 
NKK Corp. a également réduit sa 
main-d’œuvre, de 5 800 per- 
sonnes en deux ans, contre trois 
années prévues Initialement, et 


Nissan 

en déficit en Europe 

Nissan a perdu 65 milliards de 
yens (3,12 milliards de francs) 
en Europe ponr r exercice 1995- 
1996, qnl s’est achevé le 31 mars. 
La concurrence et la guerre des 
prix accrues, ainsi que F appré- 
ciation de 30% environ du yen 
au cours des deux dernières an- 
nées, ont handicapé le groupe. 
Pour contrer Peffet yen, 70% 
des modèles vendus sur Je 
Vieux Continent sont désormais 
produits sur place. Nissan es- 
père équilibrer ses comptes en 
Europe dans deux ans. 

Le nninéro deux nippon a 
également enregistré de 
lourdes pertes (35 milliards de 
yens) an Mexique en 1995, après 
l'effondrement du peso. Pour la 
première fois depuis quatre 
ans, cependant, Nissan a déga- 
gé des bénéfices sur son mar- 
ché intérieur: Même si sa situa- 
tion s’est améliorée, le 
constructeur reste dans le 
ronge (4^5 milliards de francs 
de pertes nettes consolidées). H 
prévoit de dégager des béné- 
fices cette année. 


compte supprimer 1 700 postes 
supplémentaires d’ici à mars 
1997. La production d’acier a re- 
culé et devrait continuer à le faire 
pour passer sous les 100 millions 
de tonnes. Dans le secteur de la 
chimie, les résultats d'exploita- 
tion ont plus que doublé. La clé 
fut cette fois-ci, notamment, la 
forte augmentation des exporta- 
tions vers le Sud-Est asiatique. 

Brice Pedroletti 


Le système financier reste pénalisé par les créances des années 80 


TOKYO 

correspondance 

Favorisées par la faiblesse des 
taux d'intérêt, les grandes banques 
japonaises ont poursuivi; tout au 
long de l'année 1995, l'assainisse- 
ment douloureux de leurs bilans. 
Les premières rationalisations en- 
gagées depuis Tan dernier (sup- 
pression de postes et gel des 
primes des cadres) commencent 
également à faire effet, au moins 
psychologiquement Les résultats 
de Tannée fiscale, achevée au 
3] mars, témoignent des efforts 
accomplis pour sortir du plus 
grand fiasco bancaire du Japon 
d’après-guerre, mais présagent de 
difficultés supplémentaires à venir 
pour une bonne partie des établis- 
sements. Sur les vingt grandes 
banques japonaises, dix-sept af- 
fichent des pertes. 

Des résultats d’exploitation re- 
cord. 3 499 milliards de yens de 
produit net bancaire, eu hausse de 
70% par rapport à 1994, ajoutés 
aux produits exceptionnels, au- 
ront permis aux dix banques 
commerciales (les City banks) de 
provisionner 6 350 milliards de 
yens en faveur de leurs mauvaises 
créances. 

TROIS SUR SEPT DÉFICITAIRES 

Ce nettoyage, attendu et long- 
temps différé, provoque pour la 
première fais dans le japon 
d'après-guerre, des déficits pour 
sept des dix grandes City Bank qui 
au total atteignent 1 751,8 milliards 
de yens. Seules la banque Tokyo- 
Mitsubishi (issue de la fusion, au 
mois d'avril dernier, des banques 
Tokyo et Mitsubishi), les banques 
Dai-lchi Kangyo et Sumitomo af- 


Fortes perles 
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fichent des résultats bénéficiaires. 
Les dix banques commerciales ja- 
ponaises ont toujours 124I6raiI- 
iîards de yens de mauvaises 
créances, en diminution de seule- 
ment 8,4% sur un an. Mais 
l'agence de notation internatio- 
nale Moody’s a commencé à 
prendre acte des améliorations : 
Tokyo-Mitsubishi bénéficie de 
meilleures notes, première banque 
nipponne à remonter la pente de- 
puis l’éclatement de la bulle finan- 
cière. . 

Si la* première banque mondiale 
est donc en passe de retrouver la 
santé, la situation est moins rose 
pour les trois banques de crédit à 
long terme et pour les sept 
banques de gestion de patrimoine 
(les trust banks). Plus touchées 
que les banques commerciales par 
la dépréciation des actifs immobi- 
liers et les faillites en chaîne des ju - 
sen (sociétés de crédit), elles sont 
toutes dans le rouge. Les trois 


banques de crédit à long terme af- 
fichent 410 milliards de yens de 
pertes nets, après avoir provision- 
né pour 1 927 milliards de yens de 
mauvaises créances. 

Le ministère des finances a an- 
noncé que, pour l'ensemble des 
établissements financiers, à l'ex- 
ception des organismes locaux de 
crédit agricole, les mauvaises 
créances atteignaient, au 31 mars 
1996, 34 000 milliards de yens, 
contre 38000 milliards six mois 
plus tôt. Parmi ces créances, seules 
8 329 müüards de yens seraient dé- 
finitivement irrécupérables, deux 
fois moins que le chiffre annoncé 
en septembre dernier, car le minis- 
tère considère les créances des ju- 
sen comme déjà sorties du bilan de 
leurs créanciers. Ces chiffres offi- 
ciels, que certains considèrent tou- 
jours en-deçà de la réalité, té- 
moignent de l’ampleur des efforts 
qu’fl reste à fournir. 

Les problèmes du système finan- 


Un groupe chinois va devenir actionnaire 
de référence de DMC, numéro un français du textile 


der japonais auront dominé l'ac- 
tualité économique et politique de 
Tannée passée, et le ministère des 
finances aura perdu dans la ba- 
taille sa toute-puissance : les poli- 
tiques se penchent aujourd'hui sur 
une réforme de cette forteresse ju- 
gée autrefois imprenable. Après 
un boycottage de l’opposition 
contre ('utilisation des deniers pu- 
blics pour la liquidation des jusen, 
les sociétés de crédit immobilier 
rendues exsangues par des années 
de spéculation effrénée, la loi de fi- 
nances 1996 aura mis cent dix jours 
pour être définitivement adoptée. 
Elle prévoit que le plan de sauve- 
tage des jusen soit assorti de 
conditions dont l'augmentation de 
la participation des banques. 

MONTAGES INSENSÉS 

En attendant, les arrestations se 
poursuivent dans le cadre des di- 
verses enquêtes sur les respon- 
sables des faillites des jusen, révé- 
lant au grand jour les montages 
insensés de requins de la finance et 
les collusions longtemps soup- 
çonnées entre milieu bancaire, 
pègre et quelquefois monde poli- 
tique. 

Après l’extravagant patron de la 
société de promotion immobilière 
d'Osaka, Sueno Kosan, c’était au 
tour du flamboyant magnat de 
l'immobilier, Kjchinosuke Sasaki, 
le patron de la société Togensha 
(Le Monde du 27 mars), symbole 
des excès de la bulle financière de 
la fin des années 80, d’être arrêté 
lundi 27 mai, avec sa femme, pour, 
entre autres, évasion fiscale et fa- 
brication et usage de faux. 

B. P. 


Le prix de la pâte a papier reprend le chemin de la hausse 

Les producteurs voudraient passer de 500 dollars à 800 dollars la tonne 


LE SECTEUR papetier s’ap- 
prêtre à connaître une période de 
tension ces prochaines semaines. 
Après avoir essuyé de fortes 
baisses de prix aux cours des der- 
niers mois, les producteurs de 
pâte ont décidé de reprendre le 
marché en main. Tous ont annon- 
cé des hausses de leurs tarifs. A 
partir du 1 e * juin, la qualité de ré- 
férence (NB SK) devrait augmen- 
ter de 60 dollars, pour atteindre 
560 dollars la tonne. 

Selon tes producteurs, ce réa- 
justement est plus que nécessaire. 
L'effondrement sans précédent 
des cours, qui sont passés de 
925 dollars à moins de 500 dollars 
entre janvier et mare 1996, a mis à 
mal leurs comptes. Premier pape- 
tier mondial, l'américain Interna- 
tional Paper, a enregistré un résul- 
tat en baisse de 50 % au premier 
trimestre. Les Scandinaves SCA, 
AsslDomaen, MoDo, eux, ont vu 
leurs bénéfices trimestriels dimi- 
nuer de 23 % à 33 %. * Aujourd’hui 
les producteurs de pâte vendent à 
perte. B leur jûut impérativement 
augmenter leurs prix », note un 
observateur. 

A l'origine dn lancement de la 
guerre des prix cette année, 
l’américain Georgia Pacific a éga- 
lement été le premier à donner le 


signal de la reconquête. En même 
temps qu’a présentait des résul- 
tats en baisse de 78 % et un plan 
drastique de réduction des coûts, 
fl annonçait, 0 y a un mois, à ses 
clients une hausse de prix de 
60 dollars. Depuis, tous les grands 
producteurs se sont alignés, à 
l’exception de l’américain Weyer- 
hauser, qui a avancé une hausse 
plus modérée (20 dollars environ), 
moins, semble-t-il, pour faire dis- 
sidence que pour éviter Taccusa- 
tion d’entente. 

REMISE EN ORDRE 
Les producteurs de pâte sont 
persuadés que le moment est op- 
portun. Après avoir été fortement 
déstabilisé, 1e marché est en traie 
de se remettre en ordre. Les 
stocks massifs, qui ont pesé sur 
l'activité du secteur, sont tombés, 
selon les estimations, autour de 
2,5 millions de tonnes et de- 
vraient se résorber rapidement 
Pour mettre un terme à la chute 
des prix, les producteurs ont déci- 
dé d'importants arrêts de leurs ca- 
pacités de production pendant un 
mois, parfois plus. Les approvi- 
sionnements russes, qui avaient 
tant perturbé le marché à la fin de 
1995, ont quasiment disparu : les 
papetiers russes n’ont plus les 


moyens financiers suffisants pour 
acheter du bois. Les productions 
indonésiennes se font elles aussi 
plus rares. 

Après un passage à vide, la de- 
mande en Asie s’est redressée. 
Sortant peu à peu de la récession, 
le Japon enregistre une hausse de 
la consommation de papier et im- 
porte plus. La Chine, qui a besoin 
de reconvertir son industrie pape- 
tière, s’approvisionne de plus en 
plus à T extérieur. Aux Etats-Unis, 
les stocks accumulés ont fondu et 
les commandes augmentent Le 
Vieux Continent fait figure d’ex- 
ception. Les carnets de 
commande dépassent rarement 
une à deux semaines et les prix 
sont tirés vers le bas. « La hausse 
ne peut pas passer en Europe », af- 
firme un transformateur. 

Redoutant de devoir prendre à 
leur charge cette nouvelle aug- 
mentation, les papetiers (utilisa- 
teurs des pâtes) sont décidés à 
tout faire pour s’y opposer. Mais 
après cette hausse, les produc- 
teurs en prévoient une nouvelle 
en octobre. Certains souhaitent 
que, d'ici dix-huit mois, te prix de 
U pâte à papier revienne au-des- 
sus de 800 dollars la .tonne. 

Martine Orange 
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responsable de la Commission bancaire 
oppose le gouvernement et la Banque de France 

| Le successeur de Jean-Louis Butsch devrait être nommé la semaine prochaine 

•; £ 'StiXSS^u ÿ" 6 ? 1 sîon dun hras cte fer politique entre te gouver- l'institut d'émission se disputent le droit de 

Ai ° anca,re ' il 2^»rtK) n chargée nement et la Banque de France, dont dépend la- choisir te resp on sa b le opérationnel if un oroa- 

; du contrôle des banques en France, est Focca- dite Commission. Les pouvons publics et nisme qui a avant tout besoin de se moderniser. 

réelle, constat e-t-ü, mais insufii- 


JEAN-LOD1S BUTSCH, secré- 
. taire général de la Commission 
bancaire, a quitté ses fonctions 
vendredi 31 mal après quinze ans 
de service. Malgré tm feu roulant 
. de critiques sur Feflteadté de For- 
gane de contrôle des banques et 
son incapacité à gérer les crises qui 
se sont succédé an cours des der- 
nières armées, le secrétaire généra] 
' est allé ans Emîtes de son mandat : 
statutairement, son départ à la re- 
traite ne pouvait être plus long- 
: temps différé, M- Butsch ayant déjà 
; utilisé le délai possible de prolon- 
i gation de deux ans. 

U part sans que son successeur 
•’ soit nommé. Le changemen t de se- 

• crétariat généra] donne fieu à un 
débat entre le gouvernement et le 
gouverneur de la Banque de 

; Ftanoe, qui préside la Commission 
’ bancaire. Le contrôle des banques 
, est-il une mission de PEtat ou non ? 

Dès lors que, depuis 1993, la 
; Banque de France n’est {dus vraï- 
‘ znent FEtat, le bras exécutif de ce 
contrôle doit-il être nommé par le 
: gouvernement sur proposition du 
< gouverneur ou par le gouverneur 
j lui-même ? Responsable de la 

• commission de contrôle des 
; banques, M. Butsch était tout na- 
i turefiement devenu secrétoire gé- 
î néral de la Commission bancaire 
| lorsque ceBe-d avait été créée par 
i la loi bancaire de 1984. H avait, 
; alors, été désigné par le gouverneur 

de la Banque de Braocc. 

! Le mode de n ominatio n du nou- 
veau secrétaire général revêt une 
importance particulière : fi fera ju- 
1 risprudence, Q délimitera les 
-contours du pouvoir politique sur 
Porgane de. contrôle et donnera 
■ une indication sur le rapport de 
1 forces qui existe entre Jean-Claude 
Richet et)e gouvernaient. .... 


Mais dans les faits, le gouverne- 
ment tient déjà un grand nombre 
de manettes au «rin de la commis- 
sion. Cefle-d est un organe collé- 
gial de six personnes où siègent un 
représentant de la Cour de Cassa- 
tion, un conseiller d’Etat à la re- 
traite, deux perso nnalité; r ptaHfiét*: 

(deux anciens banquiers), le direc- 
teur du Trésor et le gouverneur de 
la Banque de France (représenté la 
plupart du temps par un sous-gou- 
verneur). Le ministre de Féconomie 
nomme donc cinq de ses six 
membres. Le secrétaire général est 
chargé d’appliquer les décisions du 
collège. 

PERTE DE CRÉDHBILJTÉ 

Le vrai sujet est ailleurs. Peut- 
être dans la composition du collège 
qui pourrait être revue, mak plus 
sûrement dans l’adaptation des 
moyens et des compétences de la 
Commission bancaire face à révo- 
lution du secteur bancaire, du mé- 
tier de banquier et des techniques 
de plus en plus sophistiquées aux- 
quelles D fait appel La perte de cré- 
dib flfté de la Commission bancaire, 
nourrie par les défaillances en 
chaîne d'établissements de crédit, 
plaide pour une rupture avec le 
passé. Le départ de Jean-Louis 
Butsch est, de ce point de vue, plu- 
tôt une bonne nouvelle. Cela pour- 
rait être l'occasion de mettre sur la 
table le mode de fcsKtiormement 
de la Commission. 

Le bilan de M. Butsch n'est pour- 
tant pas totalement nom L’immi- 
nence de son départ a donné fieu à 
des tombereaux de louanges en- 
tendus au cours des derniers jours. 
Mercredi 29 mai à l’occasion d’un 
débat au Sénat sur la cap acit é des 
banques françaises à relever le défi 
de. Ja compétitivité .européenne. 


Michel Pébereau, président de la 
BNP, n’a pas été en reste : «On a 
ton de critiquer te contrôle exercé sur 
les banques, a-t-D déclaré, se dé- 
marquant ainsi de sou collègue de 
la Société générale, Marc ViénoL 
Ce sont des contrôles professionnels, 
approfondis, à partir desquels des 
dirigeants responsables d’établisse- 
ments bancaires sont capables de 
corriger les anomalies. Jb sont ce- 
pendant insuffisants, dans la mesure 
oit il est patent que tes conditions de 
concurrence sont de nature à mettre 
en danger le système bancaire. » 


Cette intervention valait surtout 
pour sa seconde partie, Michel Pé- 
bereau saisissant ainsi Foccasion de 
dénoncer l ès distorsions de concur- 
rence dans le secteur il n'empêche. 
Le rapport de la Cour des comptes 
sur la Commission bancaire, qui 
doit être diffusé aux intéressés dans 
les jours qui viennent (mais qui ne 
sera pas rendu public) dresse un bi- 
lan contrasté de l’organisme de 
contrôle. La modernisation a été 


santé, ce qui a entraîné des dys- 
fonctionnements dans 1e contrôle. 
Pour tes contrôleurs, deux condi- 
tions sent nécessaires pour que 1e 
système de protection des dépo- 
sants fiançais soit bien assuré : du 
personnel compétent et des mis- 
sions daires. De ce point de vue, la 
loi bancaire de 1984 pêche, sembte- 
t-fl, par un défaut de décrets d’ap- 
plication fadk à corriger. 

La nomination du prochain se- 
crétaire général est attendue pour 
te début de la semaine prochaine, 


après que le Conseil cTEtal ait inter- 
prété la loi. Son avis sur le décret 
proposé par te gouvernement est 
attendu mardi prochain. En atten- 
dant, Jean-Louis Fort, secrétaire gé- 
néral adjoint depuis 1990, assurera 
la bonne marche de la maison, fi 
est le candidat le plus vraisem- 
blable à la succession de Jean-Louis 
Butsch. 

Babette Stem 


Une succession de défaillances 

La Commission bancaire s’est retrouvée -bien malgré eBe- sons 
les feux de F actualité et de la critique avec la multiplication, au 
cours des dernières années, de défaillances d’établissements finan- 
ciers. La plus lourde de conséquences, parce qu’elle a révélé les dys- 
fonctionnements des autorités de contrôle et de tutelle, a été la qua- 
si-faillite du Crédit lyonnais. La Commission bancaire a mis 
plusieurs années pour se faire une idée exacte des pertes de la 
banque publique. EDe a également eu du mal à percevoir l'ampleur 
delà crise de nmmobifier et ses conséquences, comme Pfflnstrent la 
défaillance du Comptoir des entrepr e neurs en 1993 et la situation, 
aujourd'hui catastrophique, du Crédit fondez: D’autres établisse- 
ments, comme FUTC, la Banque Worms, LaHénin ou la Banque du 
Phénix, se sont anssf retrouvés en faüHte théorique et ont été sauvés 
par leurs actionnaires. Ce qui n’a pas été le cas des petites banques, 
connue la BCP et Paüas Stent, qui ont fait faillite. 


* 





LONDRES • (47,7 mMons de francs) pour s’attacher les ser- 

._ de notre correspondant dans la City vices de deux traders de renom travaillant pour 

; L’événement toit grand bruit dans la City. Le SBC Waxburg. Du jamais vu, même quand, aux 
vice-gouverneur de la Banque d'Angleterre, Ho- heures les plus glorieuses dé la dérégtementa- 


ward Davies, ancien leader du patronat britan- 
; nique, a fustigé le 27 mai la flambée des salaires 
dans le secteur financier: «SI ces gens conti- 
; nuent d’augmenter leurs coûts de manière anti- 
■. concurrentielle, ils sont condamnés â dispa- 
; raître. » Emboîtant le pas, le président de 
; rantenne londonienne de la banque suisse UBS, 
■ Rudi MueBer, a dénoncé, eu termes apocalyp- 
! tiques, F accroissement des fiais généraux pro- 
i voqué par cette surenchère: «Le moindre re- 
‘ toumement de conjoncture va conduire à des 
i pertes sanglantes. » 

Inquiétudes compréhensibles à la lecture des 
: derniers entrefilets de la {Hesse financière km- 
> donienne 1 Salomon Brothers vient de mettre la 
1 main sur le numéro un des actions britannique 
: de Meml Lynch, en lui offrant 2 millions de 
; Bvres (environ 15,9 millions de francs) sur dix- 
: huit mois. La « victime » a contre- attaqué en en* 
gageant pour 7 müfions de livres (55,6 rainions 

• de francs) sur trois ans te patron de la «finance 

• d'entreprise » de Deutsche Morgan GrenfeD 
i (DMG) et son second. Quant à cette dernière, 
i elle aurait payé la somme de 6 müfions de livres 


tion de 1986, tes géants américains et japonais 
s’étaient jetés sur les charges d’agents de 
change bri tanniques. 

FÉODALITÉS 

La concurrence sauvage que se livrent les 
grands établissements de la City les condamne à 
cette escalade : «Sur le plan moral, de tels traite- 
ments sont hjudifiés, mas id on ne fait pas de 
sentiment Le nfseTWfr de talents disponibles es 
limité», indique un chasseur de têtes. Derrière 
ce phéixnnène, certoins croient distinguer l’ac- 
tion de firmes (DMG, JF Morgan, UBS-0 dési- 
reuses de bfttir rapidement une structure mus- 
clée afin de se hisser an niveau des {dus grands 
noms de la première place boursière euro- 
péenne. Toutefois, ce mouvement ne touche 
pas unifonnémoit tous les secteurs du marché. 
D’après les experts, les spécialistes des produits 
dérivés, du conseil en fusion- acquisition, de la 
pharmacie et des télécoms sont particulière- 
ment prisés. 

Pour beaucoup, les conséquences de cette 
course à l’argent sont dangereuses. Le public 


découvre aujourd’hui ce que tes actionnaires 
ont très vite compris, à savoir qu’il vaut mieux 
travailler pour une banque d’affaires que d’en 
acheter les titres. De tels ponts d’or déstabi- 
lisent les bilans et manient sur tes profits. 

Par amems, déjà mis à mal par la déréglemen- 
tation du marché du travail, tes traditionnels 
Sens de loyauté des employés vis-à-vis de leur 
maison se réduisent encore. Aussi, cette flam- 
bée des salaires encourage la création de féoda- 
lités au sein des banques, où des vedettes se 
constituent des équipes de fidèles prêtes à se 
transférer en bloc, avec amies et bagages, chez 
un concurrent On murmure que DMG aurait 
ainsi raflé d’un coup la totalité de la force de 
vente -soit soixante-dix personnes- de Barings 
New York chargée des valeurs sud-américaines ! 

Mais tes nouveaux «golden boys » ont peut- 
être mangé leur pain hlanc. Pour tenir leurs em- 
ployés, les banques mettent désormais Faccent 
sur le travail en groupe et sur l'affirmation 
d’une culture maison. Déjà échaudé par les 
hauts salaires que se sont octroyés les prési- 
dents des entreprises dénationalisées, te gou- 
vernement brandît en effet la menace d’inter- 
vention sur 1e plan fiscal 

Marc Roche 
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Casino émet 3,4 milliards de francs d’emprunts et tonme la page familiale 
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SAINT-ETIENNE 
de notre bureau régional 

A soixante-dix ans, Antoine 
Guichairi, le président du direc- 
toire du groupe de distribution 
Casino a décidé de céder la barre 
à celui qu’il a choisi, George Plas- 
sat (Le Monde du 4 mai). Cette 
succession, qui sera effective 
en septembre, marque une rup- 
ture pour cette société dirigée de- 
puis près de cent ans par l’un des 
membres de la famille fondatrice. 

Entré à Casino en 1949, le Jeune 
Antoine qui aurait préféré deve- 
nir officiel de marine, dut ap- 
prendre comme les autres em- 
ployés de la « maison » le métier 
d’épicier. Simple gérant d’une 
succursale à Saint-Etienne, il fut 
•amené aussi à fabriquer du cho- 
colat et conduire des camions de 
Evraisort- 

Diplômé de l’école des Hautes 
Ariidg g commerriàles, il s’émanci- 
pera par la suite de la tutelle fomi- 
Hak fors d'un voyage aux Etots- 
; Unis avec Denis Defiforey, 1 un 
des fondateurs de Carrefour. 
Cette première approche du mar- 


ché américain sera suivie en 1984 
du lancement d’une offre pu- 
blique d’achat sur une société ca- 
lifornienne de «cash and cany ». 

Depuis son accession à la pré- 
sidence du conseil de gérance de 
Casino en 1990, Antoine Guichard 
s’est attaché « à assurer. la transi- 
tion entre une entreprise provin- 
ciale de taille moyenne et une en- 
treprise moderne à l’échelle 
internationale». Le chiffre d’af- 
faires du groupe a ainsi quadruplé 
en treize ans. L’acquisition de la 
Ruche méridionale puis l’apport 
des activités de distribution et de 
restauration de Rallye Pont toute- 
fois contraint, pour se désendet- 
ter, à céder ses activités indus- 
trielles (sociétés de restauration, 
de bricolage, de charcuterie, bou- 
langerie industrielle, stations-ser- 
vice et la chocolaterie faroiMe)- 
«Fier» d’avoir réussi au cours 
des dix dernières années Fintégra- 
tion de 40000 personnes « sans 
perdre l'âme du fondateur», An- 
toine Guichard accompagna tou- 
tefois ces opérations de crois- 
sance externe de plans de 


rédaction d’effectifs drastiques. 

Cet héritier aura conduit égale- 
ment la transformation des sta- 
tuts juridiques de l'ancienne so- 
ciété à commandite par actions 
en société anonyme à directoire 
et conseil de surveillance. Cette 
nouvelle structure l'obligea tou- 
tefois à cohabiter, depuis l’entrée 
au capital de la financière Eurls, 
avec Jean-Charles Naouri, pré- 
rident du conseil de surveillance. 
La désignation de George Plassar 
marque une nouvelle rupture. 
Pour la première fois, en effet, 1e 
futur président du directoire n’est 
pas issu de la famille. Formé à 
l’école hôtelière de Lausanne, ce 
quadragénaire connaît néan- 
moins parfaitement les arcanes 
d’un groupe qu’il arpente depuis 
plus de quinze ans. 

MISANT SUR LA POLOGNE 

Compte tenu des contraintes 
réglementaires françaises, Casino 
devra multiplier les implantations 
à rétranger, misant sur la Pologne 
où le groupe compte ouvrir une 
vingtaine d'hypermarchés, mais 


aussi sur F Asie du sud-est en par- 
tenariat avec Dairy farm. En 
France, avec l’annonce jeudi 
30 mai d’une prochaine émission 
d’obligations à bons de souscrip- 
tion d’actions (OBSA) pour un 
mon tant 1 total de 3,4 miTiarHs de 
francs, Casino a toutefois les 
moyens d’intervenir dans les 
grandes manoeuvres boursières 
qui s’annonçenL Les OBSA d'une 
durée de cinq ans auront une va- 
leur no minale de 220 francs et un 
coupon annuel de 4,5 %. 

La vrille de son assemblée gé- 
nérale, Casino a essuyé un cuisant 
revers dans son fief. La commis- 
sion d’équipement commercial du 
département de la Loire a refusé 
l’implantation d’un hypermarché 
de quinze mille mètres carrés au 
nord de Saint-Etienne. L'in- 
fiuence de la famille Guichard, 
dans une ville où un club de foot- 
ball, un musée et un centre dra- 
matique national vivent avec le 
soutien financier de Casino, n'est 
décidément plus ce qu’elle était 

Vincent Charbonnier 
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Air France coopérera davantage 
avec Japan Airlines 


AIR FRANCE DEVRAIT SIGNER « dans tes prochaines semaines » 
un accord de coopération approfondi avec la première compagnie 
aérienne japonaise japan Airlines (JAL). Déjà, le l°iuin 1995, les 
présidents des deux compagnies avaient signé â Tokyo un accord de 
base visant à « étendre leur coopération et à établir les ba es d'une fu- 
ture coopération -». 

Depuis, Air France et JAL ont associé leurs programmes de fidélisa- 
tion, développé leurs ventes sur leurs réseaux respectifs et mis en 
place des coopérations aéroportuaires. Le nouvel accord « pourrait 
conduire à terme à une véritable alliance », affirmait-on, vendredi 
31 mai, au siège de la compagnie française. 


Lagardère Groupe garantit un contrôle 
à 60 % français sur Thomson 

NOËL FORGEARD, PDG de Matra Défense Espace, a indiqué, dans 
un entretien publié dans Le Figaro du vendredi 31 mai. que F- offre 
consortiale pour la privatisation de Thomson SA -, que pourrait re- 
mettre fin juin Lagardère Groupe, garantira que le capital de l'entité 
Matra-Thomson sera à plus de * 60 % dans les mains d'un groupe 
fiançais non-opéable ». Le reste du capital sera ouvert « dans une 
juste proportion à des groupes européens majeurs ». 

Le groupe, qui revendique le soutien des britanniques British Aero- 
space et GEC et de l’allemand DASA, souligne que son projet 
concerne « notre métier de base, l’électronique de défense ». Estimant 
qu'il faut entre 30 et 35 milli ards de francs pour acheter Thomson 
SA, M. Forgeard indique que Thomson Multimedia, la branche 
grand public, devra être adossé à « un grand groupe non-européen de 
son métier. Le gouvernement, à notre connaissance, ne s'y oppose 
pas». 

DÉPÊCHES 

■ MATRA TRANSPORT : la filiale du groupe français a annoncé, 
jeudi 30 mai, son retrait de l’exploitation de la ligne de métro Mucha 
â Taïwan et le départ de tous ses responsables, après la rupture des 
négociations avec le Department of rapid transit System (DORTSJ. 
Celui-ci a refusé de payer la dernière échéance des travaux, qui ont 
représenté au total 629 millions de dollars (3,27 milliards de francs). 

■ EUROCOPTER : le groupe franco-allemand Eurocopter a signé, 
jeudi 30 mai. un accord de coopération avec la Roumanie, qui porte 
sur la fabrication, par ce pays, de quatre-vingts hélicoptères 
Ecureuil destinés à des marchés civils et parapubb'cs. 
■AEROSPATIALE: le Comité central d’entreprise de consulta- 
tion pour la réalisation de l’alliance Aerospatiale-DASA dans les sa- 
tellites aura heu le 2 juillet. 

■ CARBURANT : après la décision des députés de faire échapper 
les ventes de carburants des grandes surfaces aux sanctions de la 
loi sur les « prix abusivement bas », (Le Monde du 31 mai), le Conseil 
national des professions de l’automobile (CNPA), regroupant la plu- 
part des petits détaillants de carburants, s’est déclaré a stupéfait et 
indigné » et a menacé d*« actions pour faire entendre raison au gou- 
vernement». Les sénateurs auront à nouveau à se prononcer sur le 
projet de loi dans les jours à venir. 

■ AUTAUA : la compagnie aérienne publique italienne a annon- 
cé, jeudi 30 mai, son intention de procéder à une opération de reca- 
pitalisation sur une période de cinq ans (Le Monde du 18 mai) pour 
un montant de 3 300 milliards de lires (environ 11 milliards de francs 
français). Elle a également annoncé des pertes de 2723 milliards de 
lires ( environ 883 millions de francs) pour le premier trimestre 1996. 

■ ROUTIERS : la CFDT Routes n'a pas exclu « des conflits très 
durs » si tes chauffeurs « n'obtiennent pas un minimum de réponses » 
d’ici la fin juin. La CFDT, qui a été reçue jeudi 30 mai au ministère 
des transports, déplore, notamment, que seul un quart des entre- 
prises appliquent le contrat de progrès, qui porte sur les salaires et 
la réduction du temps de service pour les conducteurs longue-dis- 
tance. 

■ SAINT-GOBAIN : le groupe français s’apprête à investir 
125 mimons de dollars (650 millions de francs) dans la construction 
de sa première ligne de production de verre plat (fioat) en Inde. Elle 
devrait Être mise en service au cours du premier semestre 1998. 

■ TÉLÉCOMMUNICATIONS : le service anti-trust du départe- 
ment américain de la justice a indiqué, jeudi 30 mai, que la libéra- 
lisation du marché américain du téléphone se traduira par une 
économie de plus de 60 milliards de francs par an pour les abonnés 
résidentiels. 

■ SAMSUNG : le groupe d’électronique sud-coréen a annoncé, 
jeudi 30 mai, qu’Q va réduire de 15 % sa production de mémoires 
DRAM 16 mégabits. Son homologue Hyundai envisage de faire de 
même, l’objectif étant de faire remonter le prix de ces composants. 

■ FRANCE TÉLÉCOM : le tribunal correctionnel de Nanterre a 
jugé irrecevable la plainte de France Télécom contre FLIetecb, a indi- 
qué, jeudi 30 mai, cette société spécialisée dans la création et la 
vente de fichiers d'adresses à des entreprises de publicité et de 
vente directe. France Télécom, qui accuse Fitetech de violer le droit 
à la vie privée en utilisant sa liste orange - abonnés ne désirant pas 
que les informations les concernant soient utilisées à des fins 
commerciales - a fait appel et a précisé que le Parquet a fait de 
même. 

■ SYSECA : la sodété de services informatiques filiale de Thom- 
son- CSF (2,1 milliards de francs de chiffre d’affaires et 5 % de marge 
opérationnelle en 1995), a indiqué jeudi 30 mai être « intéressée » 
par la reprise de « certaines activités » de CISI. 

■ TEXAS INSTRUMENTS: le groupe américain d’électronique, 
dont le PDG est décédé le 29 mai, a annoncé jeudi 30 mai la désigna- 
tion d’un de ses directeurs généraux, William Weber, comme PDG 
par intérim. 

■ GEC-ALSTHOM : la direction générale de GEC-Alsthom et les 
représentants du personnel du groupe franco-britannique ont mis 
en place, ;eudi30maJ, un forum européen visant à « faciliter 
l'échange d’information » sur des sujets concernant l’en semble des 
salariés. Ce forum, présidé par Pierre Bilger, président de GEC-Als- 
thom, réunit 28 représentants des salariés dans les neuf pays euro- 
péens dans lesquels est implanté le groupe. 

■ EMC-BELG1QUE : la filiale belge du groupe français EMC, a cé- 
dé « un peu moins del5%» des titres qu’elle détenait dans 1e capital 
du groupe chimique belge Tessenderlo, ramenant sa participation à 
40,61 %, a annoncé, jeudi 30 mai, la direction. La cession représente 
un montant global de 43 milliards de francs belges (720 millions de 
francs). EMC, qui détenait jusqu'ici 54,85 % des parts de Tessender- 
lo, reste, de loin, le principal actionnaire. 

■ SUN : le constructeur Informatique américain a annoncé, jeudi 
30 mal, avoir cédé des licences aux groupes japonais NEC et Mit- 
subishi et coréens Samsung et LG pour la fabrication de proces- 
seurs, baptisés picojava, conçus pour être intégrés dans des termi- 
naux reliés au réseau Internet et utilisant son logiciel JavaOS. 

■ LUCAS: l'équipementier automobile et aéronautique britan- 
nique a confirmé, vendredi 31 mai, sa fusion avec l’américain Varity 
Corp., spécialisé aussi dans l’équipement auto mom bile (Le Monde 
du 10 mai). Le nouvel ensemble, qui affichera une capitalisation 
boursière de 33 milliards de livres (25 milliards de francs), sera dé- 
tenu à 62 % par les actionnaires de Lucas et à 38 % par ceux de Vari- 
ty. 
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■ LA BOURSE de Tokyo a terminé fa 
séance du vendredi 31 mai en 
hausse. L'indice Nikkei des valeurs 
vedettes a gagné 0,32 %, soutenu 
par te repli du yen lace au dollar. 


■ POUR LE DIRECTEUR de l'agence 
japonaise de planification (EPA), 
Shusei Tanaka, le maintien de taux 
d'intérêt bas est « indispensable 
pour stimuler l'économie ». 


■ L'OR a ouvert en baisse, vendredi, 
sur le marché international de 
Hongkong. L'once s'échangeait à 
390 , 90 - 391,20 dollars, contre 39130- 
391,60 dollars la veille en clôture. 


■ WALL STREET a regagné du ter- ■ EN NET REPU jeudi, sur je jrarcJjj 
raïn, jeudi 30 mai, après deux à terme de New York, 1e pnx du ■ban* 
séances de baisse. L'indice Dow de pétrole light sweet cru de 
Jones a gagné 035 %. grâce à une échéance juillet a cédé 82 cents, 
reprise du marché obligataire. pour s'inscrire a 19,94 dollars. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC « CAC « CAC 40 MIDCAC 

***** 

CUtaire I mois 1 an I mois 


NEW TORXl LONDRES MILAN FRANCF0R 

* * * * 

DOW JONES FT 100 HIB30 DM 30 


Paris 

se reprend 


APRÈS DEUX SÉANCES de 
baisse, la Bourse de Paris renouait 
vendredi 31 mai avec la hausse 
dans un marché modérément ac- 
tif. En hausse de 031 % à l’ouver- 
ture, l’indice CAC 40 affichait en 
milieu de journée un gain de 
0,46 % à 2 118,09 points. Sur le Ma- 
tif, le mouvement était similaire à 
celui enregistré sur le marché des 
actions : le contrat sur les bons du 
Trésor à 10 ans montait de 0,22 % à 
123,48. 

Le marché français suit 
l'exemple donné la veille par Wall 
Street. Sur le marché obligataire 
américain, le taux d'imérât moyen 
sur les bons du Trésor à 30 ans est 
retombé à 6,93 % dans l'après-mi- 
di, contre 6,97 % plus tôt. Ce mar- 
ché a fluctué après la révision en 
baisse à 2,3 % de la croissance du 
produit intérieur brut américain 
au premier trimestre, contre 2,8 % 
annoncé initialement. 

En France, le premier trimestre 
a été plutôt bon, la croissance pro- 
gressant de 13 %. Mais les opéra- 
teurs sont nettement moins opti- 


La Bourse de Tokyo 
se reprend 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
la semaine vendredi 31 mai sur 
une hausse de 0,3 % de l'indice 
Nikkei. Le Nikkei a repris 
69,34 points, à 21 956,19 points, 
portée par une vague d'achats 
consécutive à ia baisse du yen 
contre le dollar. 

De son côté, Wall Street a repris 
une vingtaine de points jeudi 
après en avoir cédé près de 90 de- 
puis mardi, grâce à des achats de 
couverture déclenchés après une 
stabilisation du marché obliga- 
taire. L’indice Dow Jones des va- 
leurs vedettes a gagné en clôture 
1938 points (+0,35%). à 5 693,41. 
Sur le marché obligataire, le taux 
d’intérêt moyen sur les bons du 
Trésor à 30 ans, principale réfé- 
rence, est retombé à 6,93 % dans 
l’après-midi, contre 6,97 % plus tôt 
et 6,94 % mercredi soir. Ce marché 



CAC jours 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


mis tes pour le deuxième trimestre. Aviation de 4,5 %, et le CCF de 

Les échanges sont importants sur 2,9 % sur des rumeurs de prise de 


Bertrand Faure, portant sur 03 % 
du capital : le titre gagne 4 %. Eu- 
rotunnel monte de 4,8 %, Dassault 


participation dans le capital de la 
banque de la Hongkong, Shanghai 
Bank. 


HAUSSES, 72630 
PassmU-Avlariim 

Eurotunnel 

Bertrand Faure 

UIF 

Fiws-UBe 


BAISSES, 12630 


Coure au Var.% 
31Æ5 3QPS 
683 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

Cours au Var.» var.* 


•Indice SBf 250 sur 3 mois* 
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Bertrand Faure, valeur du jour 


55 H 

QJawiiertLyl» ^13^ rl33 +9Ï3Î 

finedef 78,50 y-iM -IQ^W 

Lggrts Indusc 25230 .-2JB +SS/D 

CjcLFonJ rance 3135" -Z» -55J2 

CCMXtoJCCMQ Ly M >332 *26,08 

Christian ~Dcr 731 V.237 

Croupe André SA <179 J0 -3.W +3526 

CAN 147,10 .-13, -17X2 

SadefWyi " 2« ^ 

VALEURS LES PLUS ACTIVES 

ïlAHTteres ~Capita£atii 
SÉANCE, J2h30 échaflÿfe en AF 
LVMH MoetVutem 66005 83801242 

Air liquide ~ 93567 83445178" 

carreftur 27711 78895727 

Total 185635 69171453,1 

Mlrtiefcl 249784 64877799,1 

Of AfflBtaine T 60974 61267W8J 
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LES TAUX 


L’ACTION Bertrand Faure a en- 
registré la plus forte hausse de la 
séance jeudi 30 mai à la Bourse de 
Paris. Elle a terminé la journée sur 
un gain de 53 %. à 132,50 francs, 
avec près de 79 000 titres échan- 
gés. Depuis le début de l’année, 
Bertrand Faure a gagné 46 %. 

Selon les opérateurs, l'action 
bénéficie à la fois de perspectives 
de recomposition du capital de 
l'équipementier automobQe, dont 
l’actionnaire principal est Michel 
Thierry, et de rumeurs selon les- 


a fluctué après la révision en 
baisse à 23 % de la croissance du 
Produit intérieur brut (PIB) améri- 
cain au premier trimestre, contre 
2,8 % annoncés initialement, cette 
révision étant due à une contrac- 
tion des stocks des entreprises. 

Enfin, la Bourse de Londres a fi- 
ni en baisse de 0,8 % jeudi, entraî- 
née par les pertes initiales de Wall 
Street 

INDICES MONDIAUX 


Coure au 

3QI05 

Farré CAC 40 2108,44 

New-Yort/PJ iwftG. 5 662.01 

TokyfVNiMcei 21386A0 

Londrè/WlOO 374655" 

FraiKfixtTOax 30 252731 

Franlrfactteownier. 891,72 
Bnotilg/âd 20 304976" 

Bfuwnesfcënêral 1741,02 

MilaiVMlB Xi ~ ^~10P7 

Amsterda mCé.~Cbs 380j0~ 
Madrld/lbex 35 360 78 


Londres roo 2790.50 -2KB,60 -OA? 
Hong Kon^ang t 111^,1^ tKOftfi^-039 
gngapW/Sralt t ^ 13 ^^^ 7334,42 -0.06 


PARIS PARIS 

/ V 

Xxirtekwr OAT lûans 


quelles le groupe aurait remporté 
un appel d’offres important pour 
la fourniture de sièges de voitures 
à Ford. 


I Bertra nd Tuurç sur T mors 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 

Alcoa 62ji2 

American Express 46,12 

Affied Signal 55,62 

AT&T 63 

Bethlehem 12X2 

Boeing Co 8575 

Carerptlbrlnc. 6637 

Oievron Corp- 6047 

Coca-Cola Cri 46,75 

Disney COrp. 61.25 

Du Pont Nemoure&Co 81,12 

Eastman Kodak Co 7537 

Exxon Corp, 66,62 

Gén. Motor» Corp.H 55 

Gen. Electric Co 83 

Goodyear T g. Rubtoe 50,62 

IBM 107,12 

Inti Paper • 40,25 

l-P. Morgan Co 8730 

Mc Par Poogl 100,12 

Merck & Co.1nc 65 

Minnesota Mng-&Mfq 68,87 

Philip Mon S 100,75 

Procter & Gamble C B&JB7 

Sears Roebuck & Co 50,87 

Texaco 85 

Union Carb. -42717 

Utd TedrooT ~ " 10837 

Wcflingh. Electric 18,25 

Woolworth 2Qj62 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 

~ 3QP5 : 

Allîed Lyons 439 

Barda ys Bank 7,55 

BAT. Industries 5 ,19 

Britreh Âërospace ~ ~ ~ 

British Airways 5.66 

BrtfehCas T 39 

BritWi Petreteum 538 

British Tefecom ~ "" " 3A6 

B.T.R. 23» 

Carfctrry Sdmeppes ~ 434 

Eurotunnel 0^1 

Forte 3,70 

Glaxo 

Grand Metropolitan 4A2 

Guinness 4.68 

Hanson Pic 139 

Great le 6.68 

H^jjt 9,75 

Impérial Chemicai ~ 6,49 

Legal 7ff3 

Marte and Spencer 438 

National Westminst 634 

Penimular Orienta S3S 

Reuters 736 

Saatchl and Saatch 1,17 

Shell Transport 9,19 

SmiitiktitieBeecham 6 £2 

Tate and Lyle 43C 

Unweler Ltd 12,11 1 

Zenëdi ïffii ï 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

Aihara Holding N S 

BasfÀG 4 

Bayer AG S 




Continental AG 
Daim ter- Beru ÀG 

Degussa 

Deucdre BabcockA 
Deutsche Bai^t AG * 
Drëidnër BK AG FR 

HenhdVZ 

HoechstAC 
KaraadtAG 
Kaufhof Hridir^ '~~ 
Linde AG 

DT. iuftlian»AC ~ 
M3fr AG 

Mannesmann AG 


I Londres. FT100 sur 3 mois, 
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Progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d'Etat français, a ouvert en 
hausse, vendredi matin 31 mal Après quelques mi- 
nutes de transactions, l'échéance iuin gagnait 22 cen- 
tièmes, à 123,4g points, soutenue par rannonce d'une 
croissance plus forte que prévu au premier trimestre 
(+ 1,2 %). Le taux de l'obligation assimilable du TYésor 
(OAT) à dix ans s'inscrivait à 6,48 %, le même niveau 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

VENDREDI 31 MAI 

Liquidation : 21 juin 
Taux de report : 3,75 
Cours relevés à 12 h 30 
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11%' 

*0» 

» 

4400 

4400 - 

_ 

200 

an 

204 

-1,92 

10c 

30m 

aras 

- 1.14 

SÛ 

667 

666 ' 

-0,14 

. IM 

1400 

1396 

-3» 

100 



styo 

79 : - 1,4® 

1O0 

vIF 

- <20 

es +4» 

ISO 

-J.S 

181 

T KJ» -005 

2 


534 

sas +0.W 

- T00 

UtaoaAist'.Ftij; 

- £9 

â H - 0.7 4 

W 

Liianr 

O 

•■83 

20 


- 275» 

280.40 '1.7? 

J» 

vrbtret 

_ 236.10 

• JJWO * 0.16 . 

,'100 

'.J Banque 

- 178» 

182» +1» 

H» 

'iVcrroiCe 

- 270.10 

269,50 -0J2 

12 

ZodutOLCtCa-Ü™ 

- 1205 

1200 - 0/41 

10 

PCii »- 

. 1151 

HS. +0». 

. 17 


MMClK* 

LAMa 

LCJ o 


ReYotodov 

Macuahitav 

MLDonakfs» 

MeicfcandCxif 

MoutobiCorpj 

MdH Corporau 

Morgan J.P. a. 


NesdeSANom-i 

Nipp.MeatPactert 

NoiuaA 

fMnhHyflOl 

Pwrofina» 

PMip Moins ■ 

Ptiflips N.V v_ 


1733 

1717 

-0,92 

50 

Î52 

557 

+ 0» 

1 

66» 

67» 

+ U7 

1 

26930 

295 

•137 

50 

S8» 

88» 

-0,22 

50 

25430 

255 

*0J7 

„ 

329 

336» 

+ 231 . 


ms 

m 5 

_ 

50 

SS 

555 

♦ 0.17 

3 

455 

«2» 

-Ml 

2 

5510 

5610 


10 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


% 
* - 


Nominal 

m 


Pbcer Dôme Inc p ._ 
Procter Gamble « — 

Ouürnes. 

Randfonteifiv- 

Khont PooLRûrer g . 
Royal Dutdi i™_ 
RTZ« 


ASM A.T70 HaL*_ 
Aidas AC*. 


3725 

435 

398» 

2000 

1470 

241» 

200,10 

900 

343.10 
199» 
106 

1089 

117 

127D 

469 

1117 

IMS 

494.10 
548 
1995 
1399 
229 
555 
361 
199» 
440 

I 466,10 

133.10 
370» 
103» 
515 
302 


3700 
’ «7 


-0» 
+ 0.45 


399» +0^7 
20 ». + 0 » 
1490 ' *136 

2fl -0» 
2BS» *2» 
>99 : - 0,11 
343» +0,11 
201. *0» 
KB.10 *0» 
W» -1,74 
115» - 1,22 
1273 + 02= 


461 - 

11»‘ . 
192» 
W 
sa ' 

7988 
IflO 
229 
SB 
358 
191» 
40 ‘ 
467 - 
135» 
373 
MB» 
'517 . 
305» 


- 0,21 
+ 0» 
-0,52 
*0,18 
+ 0,91 
-0,75 
+ 0» 


- 083 
-0» 
+ 0.45 
+ 0,19 
+ 1» 
+ 0.40 
+ 0,19 
+ 038 
♦ 1,19 


sa 

s 

400 
100 ' 
. 5C 
Z 
20 
100 
» 
KO 
160 
G 
13 
100 
50 
100 
35 
'30 
100 
50 
G 
' 20 
.35 
75 
-10 
20 
20 
sa 
» 
100 
50 



CrcanCtrtFFCV. 
Daimler tenr»_ 

DeBes^t 

□eæteBartt. 
DresdTer Bank*. 
D^sftr«i.r* 


OjPatMmust 

Eastman kodzir 

EastRandt 


EtiMBayltnese 

Beoroï^f 

Eriessenr 



General Motors *_ 

Ce Belgique c 

Grd Meiropabtan. 

Guinness Pfc# 

Hanson Pt 

HanmsnyGoidf_ 
Hitachi r ■ - - 


275» 

Sffl» 

+ 2.46 

■ 384» 

365» 

+ 0,26 

244,90 

240 

-2 

333 

331» 

-0» 

527 

530 

+ 0» 

14» 

M» 

-1» 

330 

228» 

-039 

259 

242 

+ 1.2s 

162» 

162» 

_ 

1475 

M35 

+ i/n 

1720 

un 

•0» 

24,90 

25 

+ 0» 

9» 

9» 

_ 

240 

2*5» 

+ 2,12 

235 

238 

•IJ7 

2S4S 

2849 

+ 0JH 

165» 

167» 

♦ 1» 

240» 

-211 30 

+ 0A1 

TW 

129» 

+ 0,75 

76» 

76» 

-039 

«1 

«9» 

-0.42 

385,10 

3M.« 

+ 2/1 

371 

3» 

• 0» 

67.10 

«7» 

+ 0» 

259 

KO» 

*0» 

113 

in 

♦ T» 

441» 

4*9,10 

♦1» 

1E8 

m 

+ 0» 

60 

• «JS 

+ DJ5 

19» 

.20» 

+ 2» 

429.90 

432 

+ 0/8 

286» 

. 227» 

+ 0/1 

405 

381 . 

-5,92 

35 



_ 

37» 

■ '38 • 

+ 1» 

14» 

- M» 

-037 

59,10 

60 

+ 1» 

4835 

«» 

+ 0/1 


1 

750 


Segatrarrorôes 

1 Saan-HeiCTa « 

Sdilumbeiger* 

5G5 Thomson Micro. _ 

ShelTranspon* 

Siemens J 


SonyCnrp.1 

SuiMomo Bank r_ 
TJJJK 



_ Zambia Copper . 


7650 

216» 

«2.10 

1516 

532 

187.70 

149» 

456 

255 

34 

333 

776 

ED 

23E» 

31.15 

•UO.IO 

213.10 
72» 

289» 

330.10 

99.10 
293» 

93,75 

36» 

702 

560 

53? 

1E05 

107 

237 

116 

3» 


75 

222 

M4 

1533 

523 

181» 

IA» 

463 

257 

38» 

330» 

754 

80» 

240 

31 

«8» 

716» 

73» 

290» 

332» 

103» 

293 

92.15 

36» 

702 

567 

SB 

1811 

109.10 

237.10 
112.40 

3J7 


1.96 

2» 

0.7Î. 

1.12 

149 

022 

T» 

0. 78 
128 
0» 

1. ® 
Û^I 
0» 
0.48 
0M 
T» 
1» 
0» 
0» 
■i® 
0.17 


1» 560 

i» æ 
6 
5 


1» 

1® 

0» 

1» 

0JM 

3,10 


U 


-2 
- 1 


ABRÉVIATIONS 

B « Bordeaux; U - Lille; ly - Lyon; M s Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché 
DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi date mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nominal 


» 




COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
VENDREDI 31 MAI 


OBLIGATIONS 


% % 

du nom. du coupon 


■ “ 

B FCE 9% 91 -02 

115» 


ŒPME83%88-97CA_ 

104» 

" C 

ŒPME9%8M9CAJL— 

■ in.iT 


CBPME9% 92-06TSR — 

114» 

. _ 

CFD 93% 9003 CB 

119 

• — ' 

CFD S.6t 92-05 CB— 

x .IM. 

..T.- 

CFF 10* 88-98 CA» 

110 


CFF 9% 88-97 CA» 

10535 

■ ■ 4 

CFF10J5KBM1C8»— 

115» 

J." w 

CLF 83% 88-00 CA» 

112» 

■- ■ I 

CLF9W03WCA«__ 

10637 

■ •. 

CNA 9% 4/92-07 

117» 

» ■ 

CRH 8/»% 92/94-ffi 

112» 


CRH8,5%H»708»_- 

108» 

. • 

EDF 8/% 88-89 CM 

110» 

Z": 

EDF 83% 9204» 

113». 


Emp.Etat«93-97» 

10T» 

.. 

Fmansder 9*9106» — 

11671 


ëm 



RnarndB»®®* 

HonB,75«904W 

OAT 8,5% 87-97CA* 

OAT 9»%85-97CAf _ 

CAT 88-98 TMECA 

OATMWTRA-— . 

OAT 9»Ï88-98CA4 

OAT TMB 87fl9 CA 

OAT B,125% 89-99 1 

OA.TB5MBQW1CAJ 

OATE5A0TRACA___ 

OAT10KS/8S40CAI 

DAT 89-01 TME CA 

OAT 8Jt 8702 CA» 

OAT 8»% 89-191 

QATJ»%92-23CA| 

5NO=8»18^94GA_L. 

1jonIiUtt6Æ«0CV-_ 


113,10 

113,14 

104» 

108 

102 » 

102 » 

109» 

99» 

106» 

111 » 

105» 

TI6» 

113» 
114» 
114» 
100» 
913 ' 


. ’-W* 
. .mr 

- w 

■ ■ juul 

- . J#R- 
;■}&:- 

: W«s .4 

•.-tjso».' 

r5A*r 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


France LA.LD- 
France SA 


AAe). 


BMermarm IntJ ♦ 

BTP(bdel ♦ 

Cente nai re Bbmy ♦ 

Geragen Hdkfing 4 

ChampexfNy) ♦ 

■, - tKMTT' OCUivEurouaP 

a.tRAM.flO 4 

' QKLyanAIem 4 

Concorde- Ass Rtsq __ 

Gpe ualfondexXMP 4 

Darttjy 7. . . 

DMot mutin— 

Eâui B*SdiTViriiy__L_ 
Eda ! 


•*. s'**** 

, «»S5 4 

..-.Wi 

• Lt - 'VL =T ,-Ï 
. 

i-ëy;' 
- ,y 

L* r T 


EntMag. Paris 

Eridania Beghki a . 

fidri 

Fbiaiens 

F±PJ>. 


Foncière (de). 


Foncière Euris. 
Fondra# 


248 

562 

362 

110 

7» 

40450 

20» 

20 » 


F rom- Paul-Renard 4 

Gautncnt#.— ....... ■■ .. ■ 

Genefim 4 


1006 

1006 

Sofragi 

_ 3940 

-3860 

1320 

13» V. 

Soudure Autogène 

„ • 1029 

'=10» 

2050 

3250 

Sovabaé 

_ 325 

325 


'2*^0 . 

'. Stt • 

'.362J0. Gevdot 

ITO - -.*1. G.TJ fTranspoiy 

. r; 7» ; Jmnwbatt— 

' -4CK|» 

. ny*-. ; liai» 

■/. iq» ' Manoprix 


382» 

158 

1825 

395 

113.10 
749 

55 

142.10 


■387 ' 
'1S« -' 
17» . 
400 
TIS^Ô 
3».- 
' .54 . . 
.142,10. 


' Tainlnger_ 
T«r Eiffel. 

Vkat 


371 

. 'M . 

Métal Deptoye ♦ 

423,10 

«a»- : 

2590 

25». 'T. 

Mont 


15» 

1*35= .• 

376,10 

‘.SW»-* 

Navigation (Me) 

__ 

65 

: «S» ■' 

850 


PaiajFMamwnt ♦ 

275 

332» 0- 

T2» 

ii-W».’ 

E«Xtùrridnt(Ny} — 



1404 

.8^0 ' 

480 


Paifinancr 

— ' 

209,10 

: mst-;- .--. 

860- 


Paris Orléans 



280 

265 r . ; 

3800 

-*ara r - 

Piper Heidsiecfc 


1350 

. Ü». , _ •• 

771 

•'7â -, - 

Promodes(CQ 


m 

■ ■; 

1190 


PSB industries ly — 


360 

¥2 . 

800 

•■4W-- - 

Rougier» 


475 

»5 :: r 

38» 

.-SW 



166 

163» 

380 

-. m-. - . 

Salins du Midi 


475 

460 - . 

110» 

- 

SiUc 

_ 

754 

J». 


546 

220 

A? 


545 
221 

'-.A».-.: 


SiPJi- 

Sofal. 


Soffd- 


183» 

78 

382 


IG» 
» - 

30-- 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 


Ours 

précéd. 


Derniers 

cours 


1850 

1WJ' "■ 

Bayer.Uereins Bank ___ 

139» 

! -140» • 

283» 

283» - 

ConunerzbankAG 

1080 

1080 

453 

! <53 

. FiatOrd 

18,10 

r MJ0 


. ‘ • 

Gevaert 

302» ' 

. 302». . 



• Gold Ftrids South 

166 

" Itt 



Vnhnr. rnqi 

29» 

. ,-327S2d 


- 

MootedistxucLep. ___ - 

10fl5 

*- w»-- 



Oiympus Optra!.-...— .... 

49» 

•:«» : 


^ ■' 

Ottomanride Fin.) 

350 

"35» 


* * m * n - 

Robeco 

385» 

;..3W»r 


, ' - ' - 

RodamcoN-V. 

147,10 

! -1,45» ■ 



RoMim — 

421» 

.422» 



SohaySA 

3010 

30W • ■ 




ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U s Lille; ly = Lyon; M s MarseOe; 
Ny s Nancy; Ns s Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; •droit détaché; 

0 = offert: d « demandé; î offre réduite; 

1 demande réduite; 4 contrat d’animation. 


i CEE», 


lis etudiants 

nuage - 




SECOND 

MARCHE 


CEGEP l_ 


CermexfCLyL- 

CFPII 


Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
VENDREDI 31 MAI 


Change Bourse CM) 

Chri iL Dafloa* , 

Ope France Lyf 

CNIMCA# 

Coûetour 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


AdaKNs)#- 

AFEf 

AJgler. 


ABXR&A(M}_ 


AtoanTedm# 

MontaignesPAst ♦ 

Assystem* 

BquePtatfieflJ) ♦ 

BqueSoflrec(M) « 

BqueTameaud(B)a 

Bque Verres 

Beneteaul * 

BIMP — 

Boiron (Ly)4 

Bolsset (L^t ♦ 

But SA. 

QnfifS 


Av - 


? .‘332 £&'■ 

.-'W"-'!? 

D*wnÉ#y. 

.• * 


Compinro-Tete-CET — 

Confia ndey SA 

CJLHaute Normand — 

CA Me & Vilaine 

CAdeMserelyl 

CAffijeCCI 

Creeb 



Devenu* (Ly) 

DocrosSenJUpide 4 

Ecco TratTeng» Ly — 

EurapJftincJly)— 

Europ Propulsion 

Expandsa— 


Faivrieyf. 

Flnacor— 


Finirito- 


Fructrvie- 


Gautier France». 


272 

154 

368 

241.10 
335 
1620 
465 
195 
320 
3» 

306.10 
329 
337 
394 
265» 

58 

559 

519 

75 

461» 

251 

615 

2» 

735 

348 

115.10 
540 
643 
289 


, a».:*».. 

u» v . 

«6 :• '. 

-MB’ 

'3» 

. 388» . 
-' 323 ; 

, VO.'}::: 
395 - V 
-263» 

. 57» ^ 
560 

512 - - 
: W 

y -«3 J:: 

'250 ■ 

'-:«9 
2» "- 
J». : - ' 

,3V 

T 


Gel 2000. 

GH industries» ■ 

GîrodetQyJ» 4 

G LM SA 4 

GrandopdcPhaiDt 

Gpe CuiÜn » Ly... 

Kmdy* 

Guphft... - . 

HermesB7temat.il 

HorriDobois. ; 

PT Groupe »..—.■■■■— 
LGC 4 


USanova. 



Maw-üvrevProfr.. 
Mecriec(Ly) — — 


MB 

W- 


MCI Couder. 

Moment Jouet lyf — 4 

Naf-Naf* 

NACScNurtLNy 4 

OGFOmnGesLfio 

Onfll 

PariPredatdr» 

PjCW. 4 


83» 

661 

42 

275,10 

6M 

704 

178 

383 

14» 

512 

226 

175 

£9» 

138» 

65» 

571 

600 

920 

1265 

236 

81» 

264 

78 

78» 

TB 

900 

1019 

190 

19 


M» . 

" r 2Z5»~ 

«5 

«5 

1)7» / 

'-. ' S3. 

.' W« " 
';5I3 • - 

. <m 
■■‘■V 

- -t3W0 

-, 566 - 

.- «a :• 

. 13» ■ 

va- 

s ;jwo 

: ?65 
'• » 

7 » 

•' 7S • 
’7» v 
«BOT 
r .786- 
W 


Petit Boy I 
Pochet— 


Poujoubt£ts(Ns) 4 

Radiatif 

taflyelCathfanJJLy 

Reydri IndusLLi 4 

Robertet* 


Rouleou-Cuichanl 

Seoiridevi ■ 

- Snwby(Ly)* 

Sofco(Ly) 

SofibUS 4 

Sogepags 

SogepatclHri) 

Sopra 

StephJCefiani 4 

Sylea. 

Teisseire-Ffance 

rn-i 

Thermidor Koid(Ly)_ 

Trjxway Cauwin l 

llndog 

Union FînJfanœ 

Via Crecfftl Banque) 4 

IM et Ciel 

vamorinetCJe# 

yîrbac 


107 

912 

2» 

660 

251 

945 

1379 

446 

77 

615 

116» 

372 
141» 
686 

373 
92» 

498 

210 

595 

384 

89» 

586 

506 

121 » 

141» 

494 

740 


1 NOUVEAU MARCHÉ 

Cours relevés àl2h 30 
VENDREDI 31 MAI 


21 » - 
» ;■ 

13607 ; 

65 ;' f 
.'77 ' 
619 

118' 

, 322 : 
Ü3» 

fi» : 

sèa - 
m» 

495 -' 
2M 

«» - 
.381 

, as» . 

58/ 

505.' ' 
121 » 
142» 
498 

ws • 


HORS-COTE 

Uneséleaion. Cours relevés à 12 h 30 
VENDREDI 31 MAI 


VALEURS 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

VALEURS 


Cûura 

précéd. 

Derniers 

cours 






0:04 

..0 f* L - 
- 39 ■ 


450 

4S£f ' 



Joiez-Regal 

100 

. 10».- 

Générale Occideraa le — 

9 

5» 


Pmxlffte. ,, _ 

84 

• atv 

Mumm 

* 

1251 

1251 ' 


Nobel. 


Sri) lecteurs du Monde^ 4 


IBS 

160 


185 

160 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = LBe; Ly « Lyon; M = Marseifie; 
Ny = Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détaché; •droit détaché; o = offert; 
d - demandé-, î offre réduite; l demande 
réduite; « contrat d'animation. 


u.P 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 30 mai 


Natio Patrimoine 

Natk) Perspectives — - 
Natio Placements CA>- 

HatioRevem 


Natio Sécurité - 
NatioVttem- 


1530,19 

1257» 

76412» 

1060» 

11567» 

1050» 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


BKED BANQUE POPULAIRE 


Prévoyance Eeur.D 98» 

Ftmas comma» de pboemeots 

" Ecor.CapIptBruléreC^. 112S7» 

Mimî'' Bcur.SècuripremièreC. 11512,1 1 

- V 3S8f' ^■ Solsi P reraareC ~ 11871» 


CNCA 


• w» iar 

■ 11274» Frânücl 


AG IPI 

Agipi Ambition (Axa) — ■ 


122.13 


Moneden 

ObSg-ttEStaté.. 


89271» 

234» 


Vttrç. 


BANQUE POPULAIRE fïXjîf. 
.4 2409 ” 

BANQUE TRANSATLANTIQUE 

Artrtr. Court Terme — • ^ 

Ariâtr. Première ♦ 902L72 ; r -- 

Arbitr. Sécurité * 


CDC GESTION - ' ' 

Livret Bourse Irtv.D — 

Le Livret Pottefeu*eD- 
NordSud Dévetop-C®. 4 2184» 

Patrimoine Retraite C— 297» 

Sicav Associations C — 2360» 



BNP 


Antÿone Trésorerie — 

KafioCoort Terme 

Natio Court Termeî — 

Natio Epargne — 

NnsoEp-captedOD— 

NadoEp-Crofednce— 

Natto Ep, Obligations— 
Natio Epargne Retrafc- 
Natip^aigne Trésor — 
Matin Epargne valeur — 
Natio Francs tmfes — 
Natio brenobSB' - 

Natio Inar — 

H tifeihnteireCP— 

fUoQppgnnnfeé) 




■ mcjntesca w 
FonstarC 
Mutual dépôts Sicav C_ 


854168 
13721 . 
3727(3 
2H3» 
15514» 
S50» 
212 » 

142» 
10587» 
554» 
1126» , 
1231» î- ui 
1858» 
5335» ■?>. 
166» 




CAISSE D'EPARGNE 


Bcur. Actions Futur D— 
Eaï.CapkourtC— 
Bar. Capitalisation C — 
Eajr.DbtrimonttajréD. 

Eair. Expansion C 

Eaff.GéovaktdsC— 

Ecur. investis. D 

Eojr. Monétaire OD^. . 

£a?.TrésorerieOïJ — 

Ecur. Trimestriel D 

Eparcourt- Sicav C 1 — 

Horizon C. 



T901W 

18273» 


--■ 'iu* Syrahésis- 
Uni Fonder. 



Uni Fronce - 


UrtCarantieC. 
Uni Garantie D. 
Uni-Régions— 
UnfvarC 


UnfvarD 

:,'^i02P f 4 Univers Actions 

UréwrvObDgations. 



Comerikic. 
Ecodc 


Oblidc Mondial. 
ObBcic Régions. 
Remarie 


OC BANQUES 

; 

574,41 

- 557» 

120/1 

- 1K» 

168!» 

: J «o» 

CK PARIS 


1326» 

1287/1 

35733 

352»' 

146334 . 

1420» 

3348» 

3299/« 

1185.70 

' 1168,16 

165» 

- 10» 


Cré dM utEpJMonde. 
CtlA Uiit FnrViatm , 


1249,55 

1109» 


752» 

oré Capital 17850» 

Match. Emer. 645» 

pacifique — 808» 

LEGAL & GENERAL BANK 

1786» 

Ctions 964/9 

endemem~ 1776» 


1216». 

■1887»- 


720,17 
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TENNIS Gédric Ptoline s'est quali- 
fie, jeudi 30 mai, pour 1e troisième 
tour des Internationaux de France 
de Roland-Garros. Après s'être dé- 
fait de l'Américain Richey Reneberg. 


il sera, avec Guy Forget, l'un des 
deux Français à parvenir à ce stade 
de la compétition. •ARNAUD 
BOETSCH s’est indlné face au Néer- 
landais Paul Haarhuîs. Quant à Gé- 


rard Soivès, il a été logiquement ba- 
layé par Thomas Muster, le tenant 
du trire, alors que Lionel Roux s’est 
effacé devant te Tchèque Petr Kor- 
da. • CHEZ LES FRANÇAISES, seule 


Sandrine Testud a rejoint Mary 
Pierce et Sarah PJtkowski pour le 
troisième tour. • STEFAN EDBERG a 
retardé ses adieux à Roland-Garros, 
en l'emportant sur l'Espagnol Carlos 


Moya, seul vainqueur cette année v 
de Thomas Muster sur terre battue. 
Michael Stich a effectué un match 
convaincant face au Britannique 
Greg RusedskL 


Le soleil a renforcé le moral de Goran Ivanisevic et de tous les attaquants 

La chaude journée du jeudi 30 mai a été celle de l'offensive, avec les qualifications du joueur croate, tête de série n° 5, 
mais aussi d'autres membres de la « famille » de ceux qui privilégient l'offensive, comme Marc Rosset, Michael Stich et Stefan Edberg 


ONZE HEURES. Le stade 
s’ébroue sous la chaleur déjà belle. 
Les portes sont ouvertes depuis une 
demi-heure, ceux qui n’ont droit 
qu’aux courts annexes ont déjà fait 
leur choix. Au- 
tour du mo- 
deste court 
n° 2, les grap- 
pes humaines 
se forment, 
certains se cha- 
maillent. Les 
sièges sont vite 
conquis. On attend Goran fvanise- 
vic. croate et tête de série n° 5. fl fait 
partie des chouchous du tournoi Ce 
public très latin l’aime pour ses 
gaffes et ses colères, pour la foudre 
de son jeu et pour cet entêtement à 
pratiquer l'attaque sur une terre qui 
ne semble jamais la sienne, au point 

Arnaud Boetsch 
à contre-pied 

Pour expliquer sa défaite au 
deuxième tour, en quatre sets, 
face au Néerlandais Paul Haar- 
buls, Arnaud Boetsch explique : 
« A 5 àl ou premier set je me sens 
bien. Je suis léger. Je tope bien lu 
balle. Je suis content d'être sur le 
terrain, je me sens vraiment à 
l’aise. Le jeu se passe maL II me 
fait un lob. La balle est en plein 
soleil, je ne peux pas la taper, fai 
perdu le point je me suis fait 
breaker. Je n 'étais pas inquiet plus 
que cela. La tension commençait à 
arriver : Ensuite, il a gagné son 
jeu. Le match commençait à s’en- 
gluer. Je n’étais plus aussi domi- 
nateur sur le jeu. Lui commençait 
à se dire : Il y a une faille. Il est 
rentré dedans. A l'a agrandie et je 
ne m’en suis pas sorti. » Après les 
victoires de Cédric Pioiine et de 
Sandrine Testud, les Français 
sont représentés par deux 
hommes et trois dames pour 1e 
troisième tour des Internatio- 
naux de France. 


qu'il y paraisse toujours si énervé. 

Sa présence, à Paris, est tantôt fu- 
gace - 3 fut éliminé au premier tour, 
en 1995 -, tantôt frustrante : depuis 
1990, 3 est quart-de-finaliste les an- 
nées paires. C’est d'ailleurs Roland- 
Garros qui a changé sa vie de joueur. 
Son élimination en 1995 provoqua 
une scène de ménage plus forte que 
d'habitude avec son entraîneur de 
cinq ans. Bob Brett, qui abandonna 
devant un tel caractère. Les deux 
hommes se sont finalement quittés 
eu octobre. 

Venu sans vrai coach, mais entou- 
ré de compatriotes et d'un prépara- 
teur physique, Goran Ivanisevic 
voudrait faire bien à Paris. U souhai- 
terait aussi être mieux compris : 
* parce que j'ai ce service incroyable, 
tout le monde fait de moi unjoueurde 
gazon ou des autres surfaces rapides, 
grogne-t-il. C'est oublier que j’ai 
grandi sur la terre battue, faune cette 
surface. Et puis nais sommes dans un 
tournoi du Grand Chelem et. dans les 
tournois du Grand Chelem, tout est 
possible, » Un peu original comme U 


est, 0 voudrait faire rire ie sort en ga- 
gnant id le premier tournoi majeur 
de sa carrière après avoir manqué 
de si peu, justement, 2a victoire, sur 
le ga 2 on des Championnats de 
Grande-Bretagne. Rnntant, Goran 
est venu à Paris chancelant, sa sai- 
son brisée en deux, jusqu’en mars, Q 
est l’homme fort du circuit, vain- 
queur de quatre tournois, finaliste 
de trois autres. Pourtant, sa méca- 
nique s'est déréglée à l’Open de 
Monte-Carlo. Après, la terre battue 
s’est dérobée sous ses pieds. 

1£ SECRET DES GAUCHERS 
Au premier tour, contre un vrai 
« fimeur » de fond de court, l'Espa- 
gnol Jordi Arrese, Goran s'est mon- 
tré en garçon sage, supportant la 
longueur des échanges, acceptant 
de construire ses points sur son 
somptueux service et réglant le 
compte de l'Espagnol de ses pas- 
sing-sbots tirés en parallèle le kmg 
de la ligne, jeudi matin, Goran a dé- 
cidé de faire suivre le même traite- 
ment à son tennis, fl roule toujours 


des yeux vers son. clan, jure un rien 
en croate, mais se veut patient dans 
son tennis. 

En face de luLtevid Wbeaton. Le 
grand Américain comprend bien 
trop vite que ce Gcxan-là ne se lais- 
sera pas prendre dans les plis de son 
caractère de chien. Derrière un coup 
droit raté, un ace vient servir d’étei - 
gnoir à colère. Après ce retour dans 
les tribunes gloussantes, une volée 
si naturelle de limpidité vient dore 
un jeu, puis le premier set 

David Wbeaton, joueur de talent 
toujours sur te retour et an jeu trop 
bon-chic-bon-genre pour alarma - Je 
Croate, tente de trouver les solu- 
tions en alternant balles longues et 
courtes. Las, Goran les fouette avec 
le même dédain. Alors, tout va trop 
vi te pour l’Amédcain: cette pano- 
plie de services-volées et ces retours 
de service, surtout, tirés dans les 
coins improbables, ce secret des 
gauchers. Wbeaton a beau tonner, 
heurter lourdement les balles, (1 


1er quelques coups avant de faire 
taire sa colère d’un nouveau point 
absolu. 

A Rolaztd-Garros, Ivanisevic ap- 
paraît idéalement comme un empê- 
cheur de tourner en rond, à 
l’exemple de tous les attaquants. 
Car, maigréks récentes averses ora- 
geuses et une première journée de 
bruine, les courts de la porte cTAu- 
teufl sont très secs parce que bâchés 
avant tes Intern ationaux de France, 
quotidiennement saupoudrés de 
calcium pour absorber rhumidfté, 
et promptement couverts hardi 

COURTS TR ÈS RAPIDES 

La sécheresse de ces derniers 
jours les a rendus encore plus ra- 
pides, ce qui n’est évidemment pas 
pour déplaire à Goran, qui, de plus, 
apprécie particalièreinent les balles 
préparées spécialement pour 1e ren- 
dez-vous, fusantes, à son goûL 

Cette vélocité n’a pourtant pas 
suffi à expliquer une victoire remar- 
quablement nette. Coran Ivanisevic 
est décidément patient «Van der- 


nier, je suis venu ici avec de bons ré- 
sultats, dit- 3. fêtais très confiant Je 
voulais gagner le point vite et bien. 
Cria optique mon élimination. Cette 
année, après mes mauvais débuts sur 
terre battue, je suis venu moins sûr de 
moi Et, quand je joue mal je ne me 
rue pas sur toutes les balles. » 

Son avenir dans le tournoi, il 
l’imagine comme celui «d'un atta- 
quant à Roland-Garros ». Selon lui 
«tout est possible sur ce genre de sur- 
face. En battant Sergi Bruguera, Prie 
Sampras nous a donné l’exemple que 
l’on peut gagner en jouant l'offensive. 
Et en jouant de façon extraordi- 
naire ». En cette journée chaude, 
Stefan Edberg a suivi l'exemple de 
Goran Ivanisevic. Aérien au filet 
avec une volée à pleurer de bon- 
heur, le Suédois a balayé Carlos 
Maya. L’Espagnol est le seul joueur 
à avoir battu Thomas Muster (te- 
nant du titre et favori à Paris) sur 
taxe battue cette saison. Roland- 
Garros se prend à s'encanailler. 

Béné&cte Mathieu 


perd ses services avec des abois de 
regrets. Goran, ombrageux, laisse fi- 


Michael Stich se lance dans une opération séduction en l'absence de son frère ennemi, Boris Becker 

dant sa convalescence fa blessé. Il en re- 


IL RAYONNAIT en évoquant son match 
quasi parfait lace au Britannique Greg Ru- 
sedski jeudi 30 mai. Le soleil, qui durcit les 
courts et accélère les points, stimule l'imagi- 
nation. On se prend à rêver que le trophée 
des Internationaux de France pourrait reve- 
nir à un attaquant Michael Stich ne juge pas 
l’hypothèse saugrenue. Après tout, Yannick 
Noah s’est chargé en 1983 de démontrer que 
te service-volée n’est pas rédhibitoire sur 
terre battue, et lui-même s'est hissé jusqu’en 
demi-finales à Paris en 1991. Discret malgré 
lui sur les courts cette saison, Michael Stich - 
aimerait surtout regagner un peu de terrain 
sur Boris Becker, blessé et grand absent, qui 
fa supplanté au classement depuis sa vic- 
toire à POpen d'Australie, en janvier. 

Stich a faim de match es et de victoires. Il a 
prévenu en éliminant ses deux premiers ad- 
versaires en trois manches sèches. II est 
pourtant arrivé à Paris rempli d'appréhen- 
sion. Il y a seulement quelques jours, au 


! tournoi de Rome, il pariait de renoncer, par 
manque de repères. Nikki Pille, le capitaine 
;■ de l’équipe allemande de Coupe Davis, fa 
, convaincu que la compétition est le meilleur 
moyen de se situer. Il ne regrette rien : 
« Même si fai encore les jambes un peu molles 
et que je trouve les longs déplacements laté- 
raux difficiles. » 

Michael a présumé de ses forces. Sa che- 
ville gauche, endommagée dans une chute 
spectaculaire le 20 octobre 1995 au tournoi 
de Vienne "(Autriche^ et encore fragile, fa 
contraint début janvier, au tournoi du Qatar, 
à renoncer à POpen d’Australie. Il a pris sa 
revanche un mois plus tard en balayant Ri- 
chard Krajkek, Andreï Medvedev et Goran 
Ivanisevic pour f emporter à Anvers. A Milan, 
en avril, il s’est à nouveau blessé à la che- 
ville— en enfilant son short dans les ves- 
tiaires avant un deuxième tour contre Guy 
Forget 

L'indifférence qu'on lui a témoignée pe re- 


grette presque l’impudeur envahissante des 
médias allemands, qu’il a toujours dénoncée 
et qu’il a fol en ^installant à Salzbourg, en 
Autriche. Il a découvert l’apathie et f égoïsme 
de ses homologues du circuit, lui qui est un 
joueur d'équipe. * J’ai beaucoup appris ces six 
derniers mois, semble-t-il regretter. Le circuit 
est une sorte de famille de laquelle on est exclu 
dis qu’on est blessé. Cria m’a fait prendre du 
recul. Maintenant, je suis plus détendu, et 
f éprouve davantage de plaisir à jouer. » 

Seul devant son téléviseur avec son épouse 
jessica, il a assisté au triomphe australien de 
son frère ennemi, Boris Becker. Pis, fl fa vu, 
impuissant, s’autoprodamer leader d’une 
équipe de Coupe Davis qu’il sert ou boude, 
selon son humeur. Michael a mal digéré 
cette ingérence dans le domaine qu’il s’était 
approprié comme une consolation, puisque 
sa victoire à WîmWedon semblait lointaine 
(1991) et que sa finale contre André Agassi à 


PUS Open 1994 n’a pas eu la moitié du reten- 
tissement de celle de Becker contre Pets 
Sampras à Wimbledon fan passé. 

« Il accepte mal de rester le numéro deux 
alors qu’il est intrinsèquement meilleur joueur 
de tennis, meilleur orateur, et plus joli garçon 
que Boris Becker, analysait presque unani- 
mement des représentants de la presse alle- 
mande. Mais Becker était là d’abord, et il est 
plus intelligent sur le plan des rapports hu- 
mains. Toute demande d’interview à-Stkh doit 
être effectuée par four, alors, s’il l’emportait ici, 
on ne ferait pas plus d’un ou deux articles im- 
portants Lorsque Becker gagne un tournoi du 
Grand Chelem, il nous en donne pour des se- 
maines en organisant un petit cocktail- confé- 
rence informel » Outsider à Paris et meil- 
leure chance allemande en l’absence de 
Becker, Michael Stich compte cependant 
bien réussir son opération séduction. 

Patricia foÜy 



ROLAND-GARROS 


L’organisation de la Coupe du monde de football de 2002 
réveille les tensions entre le japon et la Corée du Sud 


TOKYO 

de notre correspondant 

Jusqu'au vote des membres du 
comité exécutif de la Fédération in- 
ternationale de football (FIFA), sa- 
medi 1* juin à Zurich, la lutte entre 
la Corée du Sud et le japon pour ac- 
cueillir la Coupe du monde de foot- 
ball en 2002 aura été vive. EBe a 
même réveillé un antagonisme sé- 
culaire entre les deux pays. L’oc- 
cupation de la péninsule coréenne 
par 1e Japon entre 1910 et 1945 reste 
dans la mémoire des Coréens, en- 
tretenue par leurs dirigeants qui 
savent jouer quand Q le faut de la 
rancune nationale à l'égard de leur 
voisin. Bien que leur culture leur 
doive beaucoup, les Japonais, de 
leur côté, ont tendance à considérer 
les Coréens avec une certaine 
condescendance et ceux d'entre eux 
qui vivent dans l'archipel s'estiment 
victimes de discriminations. 

Ce n’est pas la première fois que 
la Corée et 1e Japon sont en compé- 
tition pour un événement sportif: 
ce fur le cas pour les jeux olym- 
piques de 1988 qui revinrent à Séoul 
au grand dam de Nagoya. Plus en- 
core que pour ses retombées 
économiques, la tenue de cette pre- 
mière Coupe du monde en Asie est 
une question de prestige nationaL 
La bataille entre les deux pays inter- 
vient en outre au moment oii leurs 
relations connaissent un regain de 
tension à propos d'un litige territo- 
rial concernant des flots de la mer 
du Japon (Tbkto en coréen « Take- 
shima en japonais). 

Alors qu'au Japon l'opinion pu- 
blique est assez indifférente, mais 
non les préfectures, qui rivalisent de 
projets et de construction de stades 
(c’est le cas de la région pauvre 
tfAomari. qui s’est dotée d’un stade 
de 400ÛÛ places d’un coût de 


fl 


15 milliards de dollars), en Corée 
s’est développée ces dernières se- 
maines une véritable fièvre nationa- 
liste. Selon les sondages, 86% de la 
population coréenne soutient la 
candidature du pays. 

Le football n’est pas étranger à 
Fhlstoire tourmentée de relations 
nippo-coréennes : les stades étaient 
le seul lieu où, pendant la période 
de colonisation, les Coréens pou- 
vaient en découdre avec les Japo- 
nais. Le championnat du Japon de 
1936, où ces dentiers furent battus, 
reste un haut fait des annales du 
patriotisme coréen. « Nous sommes 


une nation de joueurs de football », a 
déclaré le président Kim Youog-sam 
en rappelant que la Corée a partici- 
pé à quatre Coupes du monde alors 
que le Japon n'a jamais été qualifié. 

SeVnMQtfTS NAnONAUSTES 

Dans les coulisses, Coréens et Ja- 
ponais se sont livrés à un Jobbying 
actif auprès des vingt membres de 
U Fédération internationale des as- 
sociations de football (FIFA), dont 
les membres d’une mission d’ins- 
pection ont été reçus, en 1995, à 
Séoul, comme des hôtes officiels. 
Quant au Japon. 3 a cultivé les rela- 


t 

-j i 


dons avec certains pays fRtnisie, 
Arabie Saoudite ou lie Maurice) qui 
bénéficient de son aide au dévelop- 
pement 

La Corée du Sud aurait égale- 
ment promis, dit-on, des avantages 
économiques. Séoul s’est engagé à 
foire don de 8 millions de dollars 
pris sur les profits du match final 
pomtepromotiou du football à tra- 
vers le monde. Le Japon prévoit; lui 
de dépenser quelque 50 mDliajrls de 
dollars en infrastructures s*D est dé- 
signé pour accueillir la Coupe dont 
le dou serait on « stade virtuel» : 
un écran géant de 80 mètres sur 35 


permettant aux spectateurs qui 
n'auront pas eu de place de suivre 
la partie. 

L’âpreté de la compétition entre 
les deux pays et les risques d’une 
aggravation malsaine des senti- 
ments nationalistes avaient conduit 
Tokyo à proposer, en 1994, une or- 
ganisation commune de la Coupe. 
Une proposition retenue par Séoul 
maïs qui avait suscité un tollé des 
fédérations des deux pays. Le pre- 
mier ministre coréen Lee Soo-sung 
avait relancé Hdée le 3 mal Son ho- 
mologue japonais, Yukïhiko Ikeda, 
a répondu évasivement en se re- 


tranchant derrière les règlements 
delà FIFA. 

Une solution qui semblait cepen- 
dant ne pas déplaire an président 
de runion européenne de football 
(UEFA), Leonard Jobansson, préoc- 
cupé par le tour émotionnel et poli- 
tique que prenait la compétition 
entre te Corée et le Japon. 

Outre le problème des règle- 
ments de te FIFA, qui prévoit qu’un 
seul pays accueille Ja Coupe, se 
pose celui de la Corée du Nord. Q 
serait pour le moins étrange que le 
Japon et la Corée du Sud se par- 
tagent F organisation de la Coupe 
alors que F autre partie de la nation 
coréenne en est exclue, Pyongyang 
a proposé en janvier, pour accueSÜr 
la Coupe, une candidature 
commune qui a embarrassé Séoul 
Pour les Jeux olympiques de 1988, 
r organisation commune de ceux-ci 
par les deux Corées avait été à 
l’ordre du joui; mais ce projet ne 
s’était jamais concrétisé en dépit de 
la construction d’un gigantesque 
stade à Pyongyang. 

Compte tenu de l'héritage histo- 
rique et des relations passionnelles 
qu'entretiennent la Corée du Sud et 
le Japon, l’organisation d’une 
Coupe du monde transfrontalière 
pourrait avoir une portée symbo- 
lique - encore plus grande si, d’une 
manière ou (f une autre, la Corée du 
Nord est associée & l’événement La 
récente te&skm dans la péninsule à 
la suite des incursions des soldats 
nord-coréens dans te zone démilita- 
risée qui sépare les deux pays a, en 
effet jeté une ombre sur la candi- 
dature de SéouL Rarement l'organi- 
sation (Tune Coupe du monde de 
football aura eu autant dlmpSca^ 
tiens politiques. 

Philippe Pons 


RÉSULTATS 


BASKET-BALL 

NBA 

Conférence ou**t (Anale) 
unhJszz-Swttte 116S3 

Seattle et Utah œnt à ëgabtè 13-3) 


TENNIS 

INTERNATIONAUX DE FRANCE 
SIMPLE MESSIEURS ÇP tour) 

Deuxième quart du tableau 
G. tort sevic (&c.. n" 9 b. O. Wbeaton (E-U) 7-5, 
6-2. 64 ; B. UShrach (Tttv) b. A. Medvedev ftllaj 
63. 6-7 00-12) 6-1, 6-4; B.fcxtoacter UUD b. 
A. Guidera (ta.) 6-3, 6-4, 6-4 ; fi Haarhus (P-B) 
b. A- Boetsch (Fra. rf>11) 7-5, 2-6, 6-2. 64; 
M. Rosset C5u„ rfi 141 b. J. ftorak (TchJ 62,64 

6- 3 ; J. WssekfSuJ b, l. Stemerr* 6-2, 1-6, 6-5, 

7- 6 (7-3); S. Edberg (Suê ) b. C- Moya CEspJ 62, 
6-2. 6-1 ; M. Chang Œ-U, rt»A> b. R. Fromberg 
(Aus.) 64 36, 7-6(7-51 6-1 

Quatrième quart du tableau 

C. Pioiine (Fra.) b. R. Reneberg Œ-U) 7-5, 6-2, 

6-3 ; A. Berasategu) ŒspJ b. H. Dreekmann (AIL) 


6-2. 6-3. 6-3 ; P. Korda (Ttti.l b. L Roux (Fra.) 7-5. 
&A 64; M. Rk* (Chl., n»g> b. J. Stolrenberg 
(Aus.) 64, 6-3. 6-3 ; M Stxh (AU, n" 15) b. 
6. Rusedskl (G-B) 6-3. 7-S. 6-3 ; M. nUstrôm 
OuèJ b. M. Knowte (Bah.) 5-7, 6-3. 7-6. 64. 
6-3: A.Uoinea (Rou.) b. S.Schatken (M) 5-7. 
6-3, 64, 62 ; t Muster (AuL, n» 2)6. G. Sobès 
(FraJ6î.63,6-0. 

SIMPLE DAMES 

S Graf (AIL, nP 1) b. N. Bradfce (AusJ 62, 6-2 : 
P.langrwa (TOU b. P.Kaman» (P-B) 6-2, 4-6. 
6-7 ; G. Ptzzfcfuni (ta.) b. J. Halaid-Oecugs (Fra ) 

6- 7 |4-7), 64 7-5 ; M.-J. Fernandez Œ-U, n« 77; 
b. H. Nagyova (Sfeq.) 6-2. 64 ; b. Paiius (Aut. 
n° 16) b. K. Boogert (P-ffl 6-2. 64 ; G. Leon-Gar- 
da dsp.) b K. Nagatsuka (Jap.) 64. SO; s. Tfes- 
tud (Fra) b. P. Suarez (Anj.) 7-5. 6-3; UAjoll 
(Cro.. 5) b. R. Grande (to.)6-3. 7-6 (7-3). 
Deuxième quart du tableau 

C. Martinet Œsp,n°3)b. R . ZntOakma (Sjq.)63, 

7- 5 ; A. Gronman (E-U) b. N. Dechy (FraJ6-3, 
6-3 : N. Zvereva (Bie.) b A. Serra-Zanett (ta ) 
6-3. 6-3 ; A. Coeaer (AK, n‘ 14) b. F. ütaan. 
Qtaj 64 6-1 ; L Oawnport (6U, n° 9) b. S. Paris 
(Cor.) 6-1. 6-2 ; Y. Basuki flndo.) b. U Courtois 
(BeJJ 7-5, 62 ; t WW (6U> b. S Cecdïrt (ta.) 
67 (5-7), 7-6 (7-31 6-2; K. Date (Jap, n° 7) b 
T. iecmenka (Vbu.)64. 62 


■ BASKET : f équipe cPUtab jazz a battu les Seattle Supersonic 
(118-83), jeudi 30 mai, à Sait Lake City, égalisant à trois victoires par 
tout en finale de 1a Conférence Ouest du championnat professions 
américain de basket-ball (NBA). Les deux équipes dispu ter ont 1 
m a t c h décisif dimanche 2 juin, à Seattle. Le vainqueur affrontera en 
suite les Chicago BuBs, vainqueurs de la Conférence Est, pour le tztr 
NBA dispu té au meilleur de sept rencontres. - (AFP.) 

■ FOOTBALL : Aimé Jacquet a annoncé la composition de l’équip 
de France qui affrontera l’Al lem agne, samedi 1“ juin, à Stuttgart. L 
seule incertitude concerne Zinedine Zidane, qui ressent une petit 
douleur au niveau du fessier gauche. Si Zmedine Zidane devait s’abs 
tenir, Youri Djorkaeff descendrait d’un cran, et Loko et Dugarry se 
rai ent a ssociés en attaque. L'équipe de France s’alignerait alors rfon 
la composition suivante: Lama-Thuram, Desaffly, Blanc, Di Mécc 
Karembeu, Deschamps (cap.), Djorkaeff, Guério-lako, Dugarry 

■ une (DI), Nancy (promu en Dl) et Toulouse (D2) ont été placé 

sons recrutement contrôlé pour la saison 1996-1997, jeudi 30 ma 
par la direction nationale du contrôle de gestion (DNCG) du footba 
professionnel français. Toulouse s’est vu en outre interdire de recru 
ter à titre onéreux, après audition de ses dirigeants par la DNCG in 
diqpe un communiqué de la Ligue nationale de football (LNF) ’he 
clubs de Marseille (promu en Dl), Montpellier (Dl) et Laval CD2 
pourront, eux, recruter librement. v 

■ NWATION^Franÿka Van Amlsick, 1a star de la natation aile 
mande, aété repêchéem extremis, jeudi 30 maL pour le 100 mètre 
ÏÏÏffirPïS *** J^.ofympîques par le Comité olympique alterna™ 
(NOK^EIle nés était quafifiée pour Atlanta que dans le 200 mètre 

SiSf" 't h *?* 1 * 6 P**™™ «““diale £r£ 

« avait écho. 


La bataille des deux « Sir» 

Les deux plus célèbres footballeurs britanniques de tous les 
temps, Stanley Mattbetvs et Bobby Chartton, tous deux anoblis par 
la reine, ont pris fait et cause chacun pour un des deux camps enga- 
gés dans ]a compétition pour l'organisation de la Coupe dn monde 
2002. Pour Sir Stanley, âgé de quatre-vingt-un ans, les Coréens « ont 
beaucoup d’expérience, le niveau de leur football est très bon ». Plus 
jeune. Sir Bobby, le héros de la Coupe du monde victorieuse de 1966, 
travaille pour sa part comme consultant pour le camp japonais de- 
puis deux ans. n donnait encore une ultime conférence de presse, 
mercredi 29 mai, pour soutenir la candidature du Japon. 
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Brive compte sur ses avants 
pour étouffer Toulouse 

Les Corréziens n'ont jamais gagné le bouclier de Brennus 

L« Stade toulousain et Brive se disputeront le titre de foires, les Toulousains veulent gagner un troisième 
champion de France de rugby, samedi t^juin au Parc titre consécutif. Les Brivistes courent, eux, après leur 
des Princes. Détenteurs du record du nombre de vie- premier succès en championnat 


BRIVE 

de notre envoyé spécial 
Les hommes forts ont toujours 
été appréciés à Brive-la-Gaillarde. 
Les murs du dub-bouse déclinent 
en noir et blanc 
cette passion 
pour le muscle. 
Les avants en- 
vahissent ies 
photos, comme 
s’ils s’étaient 
appropriés 
toute la mé- 



RUGBY 


moire du Club Athlétique Brive- 
Corrèze (CABC). la, entre les bières 
pression et les claques dans le dos, 
on aime les charges tonitruantes 
qui font exploser les défenses, les 
mètres de terrain parcourus le bal- 
lon sur le cœur. 

La tradition est ancienne, inscrite 
dans l’histoire d’une équipe déjà 
trois fois finaliste mais jamais 
championne. A l’orée des années 
70, Brive fut l'un des rares oppo- 
sants à la tyrannie brterroise. Les 
avants étaient bons, grands et forts. 
Michel Yacbvüi se souvient qu’ils 
n’avaient peur de personne, sauf 
des « monstres » du Languedoc. 
« Aujourd'hui, affirme r ancien ta- 
lonneur conézien. certains sont des 
joueurs d'exception qui rassurent 
l'ensemble de l'équipe. Cest un re- 
tour vers une identité de jeu ». 

UN RÊVE 

Ce sont eux les auteurs du mi- 
racle. Au début de F automne, qui 
eût promis la finale aux Brivistes ? 
L’équipe était neuve, sortait à peine 
des turbulences d’une guerre de 
succession pour la présidence du 
club. Et les ambitions de Patrick Sé- 
bastien, l’ imitateur-animateur, élu 
sur la base d'une approche profes- 
sionnelle du rugby, s’étalaient sur 
trois ans. Trois ans pour revenir au 
Parc. 

Pour s’offrir le premier boucher 
de Brennus de Fhistoire du CABC 
La saison 1995-19% ne devait axe 
qu’une étape dans le plan de 
conquête, marqué par l'arrivée d’un 
préparateur physique, et d’un 

Les chiffres du match 

• Retransmission : en direct du 
parc des Princes sur France 2 à 
20 h 35 

• Arbitre : Patrick Thomas 
(Drôme-Ardèche) assisté de 
MM. Robin (Périgord-Agenais) et 
Dumé (Côte d’Argent) 

• Titres : Douze fois champion de 
France (en 1912, 1922, 1923, 1924, 
1926, 1927. 1947. 1985. 1986. 1989, 
1994, 1995), Toulouse détient le 
record du nombre de titres devant 
Béziers (11), le Stade Français, 
Lourdes et Agen (8). Brive n’a 
jamais été champion de France. 

• Finales : Avant le match de 
samedi, Toulouse était parvenu 17 
fois en finale, chiffre record 
devant Béziers 05) et le Stade 
Français (14). Brive a disputé trois 
finales en 1965, 1972 et 1975. 


conseiller de luxe, Nïck Farr-Jones, 
capitaine de réquipe d’Australie, 
championne du monde en 1991 du 
monde (et à l’occasion, consultant 
du Monde) . N’empêche que le pré- 
sident du CABC a d'abord utilisé les 
confortables ressources financières 
du club pour recruter des poids 
lourds. L'argent des sponsors a ser- 
vi à renforcer le pack. Nostalgie 
d'ancien avant ? Ou adhésion natu- 
relle à la culture de l’équipe ? En 
quelques semaines, la Corrèze a vu 
débarquer un quatuor de nouveaux 
brivistes, moteur du futur succès. 
Didier Casader, le piller, venait 
d’Agen. Thierry Labrousse, le nu- 


beaucoup dans cette domination. 
Brive guignait le joueur depuis plu- 
sieurs saisons. Pierre Vfllepreux, 
lors de son bref passage à la direc- 
tion sportive du club, l’avait contac- 
té à deux reprises. A Brive, malgré 
un choix de jeu plus restrictif, il a 
découvert le haut niveau du cham- 
pionnat et l’équipe de France, fout 
comme son copain Laurent Bon- 
ventre. Grâce an parcours de leur 
club, à leur rôle éminent au sein du 
groupe des avants, ils ont franchi 
un cap important de leur carrière. 

Sûr de sa force, le pack briviste a- 
t-B pour autant une âme? Avant 
même la qualification pour la finale. 


Le parcours des deux finalistes 
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méro huit de Périgueux, Vincent 
Moscato, le talonneur, de Bor- 
deaux, et Laurent Bonventre, le se- 
conde ligne, de Dijon. «■ Trois 
joueurs techniques, et un poumon » 
commente sobrement Laurent 
Seigne, l'entraîneur, 

À eux quatre, ils ont aidé à l’ac- 
couchement d’un nouveau Brive. Ils 
rejoignaient Alain Canninatl, arrivé 
F année précédente de Castres en 
précurseur du nouveau style. Et 
chacun a trouvé son rôle dans la 
construction d’un pack capable 
d'affronter des adversaires aussi 
rudes que Pau en demi-finale. 
Vincent Moscato s’est retrouvé lea- 
der de la meute, comme aux meil- 
leurs moments de sa période bé- 
glaise. 

Nanti d’un titre de champion de 
France en 1991, taxé, selon ses 
propres mots, «* de débite profond » 
par ses détracteurs, expulsé à plu- 
sieurs reprises par les arbitres, Mos- 
cato doit à Brive de revenir sur te 
devant de la scène des mêlées et 
des groupés pénétrants. * On a su 
mettre en œuvre un jeu d'avants dy- 
namiques, appuyé par une énorme 
technicité, assure 1e talonneur, on 
gagne nos matches collectivement. » 

* Devant, quand on s)/ met n nÿ a 
pas grand monde qui nous bouge », 
renchérit Thierry Labrousse. Depuis 
le début des phases finales, les 
avants brivistes ont partout imposé 
leur loi Le numéro huit tient pour 



fl bnâssait de rumeurs de départ. 
Pour Fmstant, aucun des nouveaux 
joueurs ne s’est fermement engagé 
pour la saison prochaine. Laurent 
Bonventre affirme qu’il y aura en- 
core quatre ou cinq recrutements. 
Cette fois, tes trois-quarts auraient 
la priorité. Laurent Seigne, F entraî- 
neur, se félicite de l’entente qui 
règne entre les avants. D’autres 
prétendent que seul F argent et les 
résultats font le ciment, artificiel, de 
l'équipe. 

Ex-président du CABC, Jean- 
Jacques Gourdy est aujourd'hui 
dans une opposition ferme et dis- 
crète aux dirigeants en place. « line 
équipe qui gagne a toujours raison », 
affirme cependant le prédécesseur 
de Patrick Sébastien. Son projet 
était différent D reposait sur la for- 
mation, le recrutement de juniors, 
et sur un rugby offensif et complet, 
directement inspiré de la méthode 
toulousaine. Jean-Jacques Gourdy 
s'inquiète de F avenir du club. 

Que se passerait-il si Patrick Sé- 
bastien, soutenu par Piètre Dauziet, 
PDG d’Havas et sponsor du club, 
décidaient de s’en aller? La ques- 
tion n’est pas à l’ordre du jour. 
Dans les mes tranquilles de Brive, 
seule compte la finale contre un 
Stade toulousain. On fait confiance 
aux avants. Pour le rêve encore vi- 
vace d'un premier couronnement 

Pascal Ceaux 


« La bonne longueur d'avance » du Stade toulousain 

A QUELQUES HEURES de la confrontation des 
deux dubs de sa vie, Pierre Villepreux ne changera 
pas. Entre Toulouse et Brive, les finalistes du cham- 
pionnat de France de rugby. ‘I n’y a pas vraiment de 
dilemme. Pierrot s’est toujours senti un peu plus 
toulousain que briviste. Né en Corrèze, Fancien ar- 
rière du XV de France s’est épanoui sur les bords de 
la Garonne. Le joueur, comme Fentraïneur, y a bâti 
ses plus beaux souvenirs de rugby. De Brive, il ne lui 
reste qu'une finale malheureuse disputée en 1965, et 
près de trente ans après, un passage édaïr à la direc- 
tion sportive du club, soldée par un départ fracas- 
sant Pierre Villepreux n’a pas eu le temps de donner 
une âme à ses ambitions pour le dub corrézîen. 

A Toulouse, il a conquis ses galons de technicien 
d’élite du jeu de mouvement Pour lui, comme pour 
Robert Bru et Jean-Claude Skrela, ses acolytes dans 
la quête d'un rugby complet, te Stade toulousain fut 
un laboratoire, le lieu où s’élaboraient de nouvelles 
méthodes d'entraînement, consacrées par les pre- 
miers triomphes au Parc des Princes en 1985 et 1986. 

Aujourd'hui, les « rouge et noir» ne /ouent plus 
tout à fait de la même manière. Les entraîneurs 
n’ont pas renié Fhéritage. Ils ont simplement fart un 
tri, pour extraire de ce choix leur propre originalité. 

Et tes Joueurs ont appris à vivre sans Villepreux, qui 
ne retrouve son rugby que «par intermittence ». 

Plus forts en défense, moins inspires dans la créa- 
tion, il leur reste malgré tout « une bonne longueur 
d’avance » sur tous les adversaires que leur propose 


1e championnat de France. Brive n'aura que la force 
de son pack et les coups de génie d'Alain Penaud à 
leur opposer. « Si les avants de Brive font un grand 
match, et que Penaud joue bien au pied, Toulouse ne 
pourra compter que sur la création pour s'en sortir », 
note cependant Pierre Villepreux, comme pour résu- 
mer toutes tes incertitudes d'une finale. 

Par-delà les quatre-vingts minutes du match, il 
souligne un autre enjeu que révèle Fopposition de 
deux cultures d'équipe. Toulouse, malgré sa ri- 
chesse, appuie sa force sur la formation. Le Stade at- 
tire ies jeunes de la région Midi- Pyrénées, et les 
éduque au style de Féquîpe première que les meil- 
leurs d’entre eux rejoindront Brive a choisi l'option 
d'un recrutement tous azimuts. Le club s’est offert 
une élite, capable d'obtenir des résultats au plus 
vite. Ce n'est pas le mode de fonctionnement de 
Pierre VîHepreux. «• Si le système perdure pendant 
quinze ans avec Brive, je reconnaîtrai que je me suis 
trompé.» 

Faut-il former les joueurs pour gagner ou pour 
foire du spectade ? La question est posée à chaque 
nouvelle finale. Toulouse a su provoquer t’enthou- 
siasme en 1985 et distiller Fennui, dix ans plus tard, 
comme pour illustrer les deux faces de la victoire. 
* je suis plus respectueux du jeu, proclame Villepreux, 
Est-ce qu'un titre de champion de France vaut qu'on le 
sacrifie?» 

P. Ce. 


Benetton lutte à front renversé 
avec Ferrari en Espagne 

Championne du monde en titre, l'écurie dirigée par Fiavio Briatore 
est en perte de vitesse depuis le début de la saison. 

Elle va tenter de renouer avec le succès 



BARCELONE 

de notre emvyé spécial 
Grande triomphatrice de la 
saison 1995 de formule 1 (onze 
victoires et 1e titre des pilotes pour 
Michael 
Schumacher), 
l’écurie Be- 
netton n’a 
guère connu 
que la désillu- 
sion au cours 
des six pre- 
FORMULE i mïers grands 
prix 1996. Pour satisfaire la fierté re- 
trouvée des tffbsi, l'industriel du tex- 
tile a inscrit en début d’année 
F écurie à la Fédération italienne du 
sport automobile. Une adhésion 
purement administrative, puisque 
l'équipe est restée basée à Enstone, 
près d’Oxford (Grande-Bretagne). 
Symboliquement, elle signifiait tou- 
tefois que Benetton s’estimait prêt 
à assurer la relève de Ferrari, en 
quête du titre des constructeurs de- 
puis 1983. Un défi en quelque sorte 
lancé par Tambitieuse famille d'in- 
dustriels dn textile, qui n’a mis que 
dix ans pour atteindre les sommets 
de la formule 1, abandonnés par la 
marque au cheval cabré soutenue 
par Fiat, 1e premier groupe italien. 

Péché d’orguefl? Aujourd’hui, 
Benetton ne figure plus qu’à la troi- 
sième place du classement provi- 
soire du championnat dn monde 
des constructeurs, derrière Williams 
et Ferrari. Au volant d’une voiture 
rouge, miraculeusement redevenue 
performante, Michael Schumacher 
prouve que ses deux titres devaient 
tout autant à son talent qu’aux qua- 
lités de sa voiture. Avec trois po- 
diums et deux pote-positions, 3 do- 
mine régulièrement Jean Aléa et 
Gerhard Berger aussi bien en 
course qu’en qualifications. Four 


ces deux anciens pilotes de Ferrari, 
la désillusion est de taille. 

A six reprises depuis le début du 
championnat, accidents ou pannes 
mécaniques ont empêché l’une des 
deux Benetton de figurer à F arrivée 
d’une course. Jean AJesi n’es* mon- 
té sur le podium qu’au Brésil (2 e ) et 
en Argentine (3 r ), Gerhard Berger 
n’a pris qu’une 3 e place à Saint-Ma- 
rin. L’an dernier à la même époque, 
Michael Schumacher avait déjà em- 
poché tes points de trois victoires, fl 
y a quinze jours, le Grand Prix de 
Monaco a pris des allures de dé- 
route : une suspension amère cas- 
sée a privé Jean AJesi d’une victoire 
promise. 

COUPE MILITAIRE 

L’heure est donc à la reprise en 
main. Le directeur de l’écurie Be- 
netton, Fiavio Briatore, l’a exprimé 
physiquement en adoptant une 
coupe de cheveux quasi militaire. Et 
son analyse de la situation se veut 
sans complaisance : « Cest irai que 
nous sommes en retard. L 'intersaison 
a été trop courte pour bien nous pré- 
parer. Nous avions mis tous nos 
moyens pour assurer la conquête des 
titres à la fin de 1995. et nous n'aivns 
pas pu faire suffisamment évoluer les 
voitures pour les premiers grands 
prix.» 

L’écurie est surtout orpheline de 
Michael Schumacher : « La voiture 
n'avait pas été dessinée pour Jean 
Alesi et Gerhard Berger. Nous l’adap- 
tons progressiwment depuis le début 
de la saison. La progrès, en matière 
d'aéroàynamisme en particulier, de- 
vraient être sensibles au Grand Prix 
du Canada. » Avant de mettre au 
point une voiture complètement 
nouvelle pour la saison 1997. les 
techniciens de Benetton tentent de 
redresser la situation à Barcelone. 


«* De grandes écuries comme Wil- 
liams ont déjà mat démarré une sai- 
son, dit Fiavio Briatore. Le Grand 
Prix d'imola, au début du mois de 
mai, a été l'occasion défaire le point. 
Les 300 membres de l'équipe ont 
compris qu’il fallait faire preuve de 
solidarité dans cette période diffi- 
cile. » 

L’avertissement vaut aussi pour 
tes pilotes. Jean Alesi, en particulier, 
affiche depuis quelques semaines la 
mine triste d'un Snoopy privé de sa 
niche. Le semblant de sourire affi- 
ché à Monaco après les essais a vite 
été effacé par la terrible déception 
provoquée par son abandon. Ger- 
hard Berger tait ses récriminations 
depuis que l’écurie lui a demandé 
davantage de discrétion. Les deux 
pilotes sont souvent les premiers 
dans les stands pour les séances de 
mise au point 

Fiavio Briatore s'efforce de 
« mettre de l'huile » dans ces méca- 
niques humaines : « Jean possède les 
qualités pour gagner des courses et 
pour devenir champion du monde. 
De notre côté, nous devons lui fournir 
une voiture plus performante pour les 
séances de qualification. Il faut veiller 
à ce qu'il puisse retrouver sa séréni- 
té. » Les critiques des tifosi in- 
quiètent le directeur de l'écurie Be- 
netton : « Cest le pilote qui prend 
tous les risques. Une crise de 
confiance peut avoir des consé- 
quences dramatiques. * Beau 
joueur, Fiavio Briatore se félicite ce- 
pendant du retour de Ferrari et du 
resserrement des valeurs au som- 
met de la formule 1 depuis le début 
de la saison : «fia compétition entre 
deux écuries italiennes relance aussi 
l'intérêt du public pour les grands 
prix. - 

Christophe de Chenay 


Aujourd’hui chez Carrefour. 
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On va beaucoup ,%■' loin avec Itineris. 
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Avec Carrefour 
je positive ! 
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JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème R» 918 


HORIZONTALEMENT 

I. Moderne tonneau des Da- 
naldes. - JI. A prévu un examen. 
Fait avancer sur un pied supplé- 
mentaire. - ni. Pour un anniver- 
saire. Opaques sur le devant de la 
tête et fraîches en dessous. - 
IV. Bien concrets. Français _ exclu- 
sivement - V. Sa production plaît 
aux écologistes. Coupera tout ce 
qui dépasse. - VI. Ils n'en croient 
pas leurs yeux. Mis en branle. - 
Vil. Note. Chaton. Autrefois sacré. 
- VIII. Bête à fourrure. On connaît 
sa tête de cochon. - IX. En Israël A 
sa place dans le plan. - X. Son hé- 
ros avait seulement cinq sous. Art, 
dit-on. - XI. Charmante affection 
qui attaque la rate, le foie, le sang, 
etc. 

VERTICALEMENT 

1. La belle illusion. - 2. Manque 
cruellement de charme. - 3. De jus- 
tesse, peut-être, mais sans 
bobo. Promesse vérifiée peut-être 
ai bien ou en maL - 4. Place choi- 


sie. Passerais un bon moment. - 

5. Cactus. H a été frotté. - 

6. Bourse. ft»or le même. - 7. Elle a 
reçu de l'oxygène. Impopulaire 
chez l’écologiste. - 8. Rendent des 
services. Surveniez les pieds, il en 
manque le bout - 9. Pour la pluie 
et Barbara. Rendis violet - 10. Ar- 
ticle. Retient tout commerce à son 
point de départ - IL Note inver- 
sée. Caractérisent certaines huiles. 
- 12. Sac à viande. 

SOLUTION DU H? 917 
Horizontalement 

I. Petit déjeuner. - Q. Acéphale. 
Bête. - HL Triée. Assurai. -IV. Ran- 
çon. Ut Omn. - V. Intarissables. - 
VL Usine. Gaine. - VU Out Cirent 
TY. - VULlninl. Aléas. - IX. Nie. 
Erié. Voué. - X. Etranglements. 
Verticale ment 

1. Patrimoine. - 2. Ecran. Unit - 
3. Teinturier. - 4. ipécas. - 5. Théo- 
ricien. - 6. Da. NinL RG. - 7. EU. 
Sérafl. - 8. Jésus. Elée. - 9. Stagne. 
- 10. Ubu. Batave. - 11. Neroli. Son. 
- 12. Etament Ut - 13. Réinsérées. 

François Dortet 

► SOS MOTSCROISÉS. 

3615 LEMONDE (2,23 F/mn). 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 



DAMES 

Problème n* 532 


CAP SUR LA TECHNIQUE 

Les fidèles amateurs du « Coin du 
débutant» se reconnaîtront vite, 
parce que désormais aguerris, dans 
«Cap sur la technique», autre ho- 
rizon sans limite mais moins éloi- 
gné de « L’univers magique ». Les 
défis «en simultané» leur seront 
vite accessibles. 

Vola le premier exemple d’une 
aventure sang frontières. 

- Où damer et avec quel pion ? 



Les Blancs jouent et gagnent 

La réaction instinctive pousse à 
mettre en action le pion à 15, le plus 
proche de la ligne damante. Les 
fousses solutions apparaissait alors 
vite d'elles-mêmes. Mais, à partir 
du pion à 19, deux fausses solutions 
méritent un temps de réflexion. 

Première fausse solution: 19-14 
(26-31) 14-10 (31-37) [et non (31-36)1 
10-5 137-42) 5-14 [interdisant (42- 
48)1 (42-47) 34-30 mais (47-42) [etc, 
=] ef non (47-36) car 14-41 (36 x 47) 
30-24, +. 

Deuxième fausse solution : 19-14 
(26-31) 14-9 (31-37) 9-3 (37-41) [et 
non (37-42) car 3-20, les Noirs sont 
mat] 3-14 (41-47) 34-30 (47-42), 
etc, =. 

SOLUTION: 19-13 1 (26-31) 13-8 ! 
(31-37) 8-2 (37-42, a) 2-30, les Noirs 
sont maL 

a) (37-41) 2-19, les Noirs sont 
maL 

L'UNIVERS MAGIQUE 

Le jeu de dames à travers ses feux 
d’artifice dans une étude de 
E. Saint-Maurice (Canada), publiée 
dans la Revue française du jeu de 
dames de juin 1934. Dans la posi- 
tion ci-dessous, un étonnant enfer- 
mé apporte le + aux Blancs. 



B + comme suit : 28-22 H (17 x 28) 
27-21 ! (12 x 26) 31-27 (26 x 24-0 39- 

33 II [sam doute la pointe du méca- 
nisme] (24 x 22) 34-29 (23 x 45) 
32x5 [dame sur «sauts de chat»] 
(22 x 50) 5 x 6!, + par enfermé. 

SOLUTION 

DU PROBLÈME N 0 531 
R. FOURGOUS (1973) 

Blancs: pions à 6, 11, 17, 21, 22, 
31, 32, 37, 40, 41, 44, 45, 48, 50. 

Noirs : pions à L 2, 3, 8, 9, 10, 13, 
23,24,28,29,30,33,35. 

22-18!! (13x22, forcé) 40-34 
(29 x 49) 11-7 !! (49 x 47) 48-42 ! [ex- 
traordinaire complexité du méca- 
nisme] (47 x 16) 17-11 1 Cl«32) 6-1 
(16 x 7) 37-32 (28 x 37) 45-40 (Tero- 
brasement somptueux] (35x44) 
50 x 17 (12 x 21) 1 x 25 ! (8-12, o) 25- 

34 (2-7) 34-29 (3-9) 29-20 (12-18, 
8)20-3 (18-23) 3-17 (23-29) 17-6, 
etc,+. 

a) (2-7) 25-30 ou 34, etc., +. 

b) (9-13) 20-24 (13-18) 24-2, 
etc,+. 

PROBLÈME N° 532 
G. POST, 1 er prix (miniatures 
stratégiques) concours interna- 
tional FFJD (1973) 



Les Blancs jouent et forcent le +. 

Solution dans la prochaine chro- 
nique. Le «top» de fart dans la 
gamme « Suicide explosif forcé sur 
coup positionnel ». 

Jean Chaze 


21-22 B 2WS2H7 28 29 3W13H3 34 frft 37 38 39 40 41 ftfl 



ANACROISÉS(R) 

Problème n® 919 


HORIZONTALEMENT 
L ABEOPQTU. - 2. CCEOPU. - 
3. EHLMSUV. - 4. AABINR2Z. - 5. 
ELLOOTUU. - 6. ACEBMSTT. - 7. 
BCEOORX - 8. AEHMRSSU (+ 1). 

- 9. AAGS7T. - 10. EE0MTT. - IL 
DEEORRR. - 12. EINORRU. - 13. 
AADEEMNR. - 14. CEEE1LRT 
(+1). - 15. CEEGHOR. - 16. 
BEHRS (+3). - 17. ADEEEGNT 
(+1). - 1S. EEIMNORT (+1). - 19. 
EELSUUUX. - 20. AERSTUU (+ 1). 

VERTICALEMENT 

21. EEGILNP (+1). - 22. 
AEFILNNR. - 23. AAQMMNO. - 
24. AEQTTUU. - 25. EELLRU. -26. 
ALLNTUU. - 27. AEIRRT (+ 6). - 
28. ACDEEORT (+1). - 29. 
CEQNOST. - 30. AEOSTV. - 3L 
DEEORRST. - 32. EEEMNST. - 33. 
AEINNS (+2). - 34. AALMOR. - 
35. FÜOST. - 36. ACEEHMR (+ 2). 

- 37. BCEEHTTU. - 38. 
ACEEHSTT (+ 1). - 39. DE10RSTU 
(+ 3). - 40. BEEELRTT. - 41. 
AAEEGRS (+1). - 42. EEELRUV 
(+ 1). - 43. AEEMNSTT (+ 1). 

SOLUTION DU N°918 

1. POETIQUE. - 2. LAVEUSE 
(EVALUES). - 3. AINESSES. - 4. 
OTAIENT. - 5. IVOIRIN. - 6. ERRIONS 
(RON1ERS). - 7. ORMOIE. - 8. 
EDITION. - 9. INFLUEES. > 10. 
ET1SŒS, extrêmes maigreurs. - IL 
ISOGONE. - 12. BLAIRONS 


(RABL10N5, R OS ALBIN). - 13. 
ESSOREE. - 14. ABAISSER 
(RABAISSE— X - 15- TANAISŒ. - 16- 
R1SORIUS. - 17. CETOSES. - 18. 
ESTERS (SERIES-.) . - 19. VINSSENT. 
- 20. PENITENT. - 21. BLAIREE 
(BELERAI). - 22. OLIVADE (DELOVAI, 
DEVOILA) - 23. OLIBRIUS. - 24. 
ORANAIS. - 25. OINTES (ETIONS, 
SOIENT, TONIES). - 26. INTROÏT - 
27. ARASER (RASERA). - 28. 
OIGNONS. - 29. USINONS 
(NUISONS, SINUONS, UNISSON). - 
30. IRISERAS. - 3L ANEMIEES. - 32. 
LITRONS. - 33. OUSTACHI 


(TOUCHAIS). - 34. AGN05IE 
(AGEN OIS, AGONIES, AGONISE, 
SONGEAI). - 35. VENIELS (NIVELES). 
- 36. RASTAS. - 37. NIERIONS 
(RENDONS). - 38. USINEE. - 39. 
GENESES. - 40. SENSUEL. - 
41. TSIGANES (TIGNASSE, 
AGISSENT, GISANTES, SIGNATES). 

. Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 

► SOS ANACROISÉS. 

3615 LEMONDE &23 F/mn). 


ÉCHECS 

Etude n° 1691 


TOURNOI 

DES GRANDS MAÎTRES 
(Madrid, 1996) 


Blancs: B. GeKaruL 
Noirs : A. SaJov. 
Gambit-D accepté. 
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NOTES 

a) Dans son match pour le titre 
contre Bogoljubov en 1934, Alek- 
hine essaya de régler le problème 
du développement dé l’afle-D 
noire par 3-, afi suivi de 4_, Fg4. 
Smystov, Flohr et Bagtrirov firent 
paiement appel, par la suite, à ce 
système. 

b) Après 4. é4 (variante Boris- 
senko-Furman), b5 ; 5. a4, Fb7 ; 6. 
b3!. Fxé4; 7. Cç3, Fb7; 8. axb5, 
axb5 ; 9. TxaS, Fxa 8 ; 10. bxç4, 
bxç4 ; IL d5 ou IL Cé5, les Blancs 
ont un net avantage. 

cj Ou 4~, Fg4 ; 5. Fxç4, é6 ; 6. 
Db3, FxS; 7. gxB, b5; 8. Fé2, ç5; 
9. dxç5, Fxç5 ; 10. a4, b4; 11. Cd2, 
Cfi5 ; 1Z Dç2, Cb-d7 ; 13. b3, 0-0 ; 14. 
Fb2, Fé7; 15. Tgl, avec les meil- 
leures perspectives pour les Blancs 
(GUgoric-Pirc, championnat de 
Yougoslavie, 1946). 

d) Ou 9. a3, Fd6 ;10. Cb-d2, 0-0 ; 
IL Fd3, b5 ; 12. Cé4 (Topalov-Lau- 
tier, Amsterdam, 1996). Avant 
même de développer leur C-D, les 
Blancs occupent le centre et me- 
nacent de chasser le Cf6 par é5, se- 
lon une vieille préconisation de 
Fuiman et de Keres. 

e) 9- h é5 est réfuté par 10. Fxf7+, 
Rxf7; 11. Dç4+ et 12. Dxç5. 

J) Un sacrifice de pion imaginé 
par Botwinnîk (8 e partie du match 
contre Betrossian), avec le pion 
blanc a4. La suite 10. Ff4 ne donne 
pas grand-chose : 10-., é5 ; IL Fd2, 
0-0 ; 12. h3, CfÔ ; 13. Cç3, Fé6 ; 14. 
Fg5, h6 ; 15. Ta-dl, Cd4 (Fedoro- 
wfcz-Chandkr, Londres, 1987). 

g) Et non 11. Dé4?, CxG ; 12. 
gxG,Cx£2I 

h) Au prix d’un pion, tes Blancs 
ont obtenu me forte initiative : at- 
taque du FÇ5 et du pion g7, nette 
avance de développement 

U Une nouveauté qui n’est pas 
moins forte que la suite connue de 
la partie Vera-Ferez (Cuba, 1993) 
15. Tdl, f6 \ 16. Dg3, éS; 17. f4l, 
Fç5+; 18. Cxç5, Dxç5+; 19. FS, 
Dé7 ; 20. Ta-çl, Df7 ; 21. FçS, b6 ; 
22. Fd6, Fd7 ; 23. fxé5, abandon. 

j) Plus fort que 17. Dxg7, K5. 


k) Le roque n’est pas sans in- 
convénient; par exemple, 17..., 
0-0 ; 18-Tf-dl, Dç6 ; 19.1b-çl, Dd7 ; 
20. Cç5, Dé7 ; 21. Cé4, Fb8 ; 22. RU, 
Ea7; 23. 6, éxG ; 24. Fh6, g 6 ; 25. 
Dç3, % ; 26. Fxfë. 

l) Gagnant la case ç7. 

m) Menaçant 22. Dxé7+Î, Rxé7; 
23. Fg5++, RfB ; 24. Td8 mat 

n) La concentration des forces 
blanches rend impossible la dé- 
fense ennemie. Ar exemple, si 
24 DK; 25. Fd6, Fxd6?; 26. 
Dxç8+ . 

o) Force la dérision. 

p) Ou 27_, Dd8 ; 28. Txé71 

q) Second sacrifice de qualité. 

r) ftjrcé; sf 29-, Dé3? ; 30. Dd8 
mat 

s) U est temps d’arrêter le 
combat 

SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N* 1690 
IJ. ROCHE 0975) 

(Blancs: Rh3, Tb4, Ch8. Noirs: 
Rh7, Tg7, Cé6 et fl. Nulle.) 

Evitons la suite 1. TbS?, Cf4+ ; 2. 
Rh4, Cg2+ ; 3. Rh5, Cg3 mat 
1. Tb4+L Rg8 ; 2. Cg6H, Txg6 ; 3. 
Tg4I, Cg5+;4. Rb4, Ch2! ; 5. RhSI, 


Rh7 ; 6. Tg3! zugzwang, CÛ on 
Tg7 ou TgS; 7. TxgS nulle. On 
bien 6-^ Ch-f3 ; 7. TxGi, Cxfî, pat 
2. T7i6? conduit au mat du R 
blanc et 2. Tg4, Cg5+ ;3. Rh4,Cb2I ; 
4. Tg2, Ch-G+ suivi de RxhS au 
gain des Noirs. 

ÉTUDE N® 1691 
A.TROITSKY 



Blancs (5): Rd5, Td2, Pb4, h5 
etb6. 

Noirs (5): Ra6, Tg4, Fd7, Pb5 
etdfiu 

les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 
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LE DERNIER ÉTAT DE LA TERRE 


Les catastrophes naturelles sont de plus en plus nombreuses 
ef destructrices. 

L'activité humaine en est en partie responsable. 

Pourquoi ? B peuton y remédier ? 


LES CRISES DE L’ANNÉE 1956 



BRIDGE 

Problème n* 1687 


CHAMPIONNAT DU MONDE 
INDIVIDUEL 

Un champ ionnat individuel se 
dispute suivant la même formule 
qu’un tournoi par paires, mais en 
changeant à chaque table de parte- 
naire. En 1994, l’épreuve avait été 
gagnée par rislandai5 Baldursson 
devant Christian Mari. 

Voici une donne qui avait contri- 
bué à la médaille d’argent de Mari. 

AA V10 6 
«7RD4 
010 9 7 
AD53 

AS54 
9? A10863 
ORS 
AV 108 

AD 

ÜV 

0AD862 
AAR9642 

Ann. : S. don. N.-S. vain. 


Sud 

Ouest 

Nord 

ESt 

Mari 

Sundelin 

Wefli 

Susse! 

1 A 

1 <5 

contre 

3<9 

A 0 

passe 

4<S> 

passe 

5 V 

passe 

6 A 

passe» 


Ouest (Sundelin), craignant 
d’être coupé s’il entamait l’As de 
Cœur, a cru bon d’attaquer atout 
Comment Mari, en Sud, a-t-il 
gagné le PETIT CHELEM À 
TREFLE contre toute défense ? 

Réponse 

Mari a pris Je 8 de Trèfle avec 1e 
Roi, et fl a joué la Dame de Pique 
prise par l’As quand Ouest a 
fourni le 4 de Pique, puis fl a fait 
1’ expasse à Pique en jouant le Valet 
de Pique qu’Est a laissé passer et 
sur lequel Sud a défaussé son sin- 
gleton à Cœur 11 lui restait ensuite 
à ne perdre qu’un Carreau en 
jouant le 10 de Carreau du mort et 
en faisant l’impasse au Valet-. 

COURRIER DES LECTEURS 

L’ouverture de 3 SA 

«Aujourd'hui, écrit S. H-, on 
peut, paraît- il, ouvrir de 3 SA avec 
une longue mineure pleine même 
sans garde dans une autre couleur. 
Or je ne vois pas de justification 
pour une annonce avec laquelle on 
risque de chuter de dix levées. Ne 
cherche-t-on pas là à épater la 
galerie 2» 

Cette convention, qui existe déjà 
depuis quarênteUn^ -nia. (contrai- 
rement aux apparences) que des 
avantages: Pelle éclaire exacte- 
ment le partenaire ; 2" c’est un bar- 
rage efficace car elle place les 
enchères adverses au palier de 
quatre ; 3” elle est sans danger car, 
si te partenaire pense que 3 SA est 
infaisable, fl doit dire 4 Trèfles sur 
lesquels l'ouvreur dira 4 Carreaux 
si sa mineure n’est pas Défie-. 



AR9732 
9? 9 7 5 2 
O V43 

"7 


COURONNE INDIVIDUELLE 
DAMES 

Le champion du monde indivi- 
duel dames a consacré Elisabeth 
Delor, membre de l’équipe de 
Rance, qui a remporté la médaille 
d’or devant Bénédicte Cromet 

Un tournoi individuel, comme 
un tournoi par paires ordinaire, 
exige du talent et de la réussite, 
comme 1e montre la dorme jouée 
dans un tournoi mixte en Espagne, 
à Lloret de Mar. 


AR 

S7D8652 
O V2 

A A R 10 5 2 


A 9 7 

9V10943 
083 
AD974 



A AV1065 3 
< 3 - 

O R10964 
AV6 


AD 842 
VAR7 
0 AD75 
A 8 3 


Ann. : O. don. Ibus vuin. 


Ouest Nord Est Sud 

M"G. Pierron Cabanes E. Delor 
passe 1 <7 2 contre 

passe passe 2 A 3 SA-. 

Ouest a entamé le 9 de Pique 

pour te Roi sec et l’As cTEst qui a 
rejoué le Valet de Pique. Sud a pris 
avec la Dame de Pique et a tiré PAs 
de Cœur, mais Est n’a pas fourni 
Sud a alors joué le 8 de Trèfie pour 
le 4 et le 2. Est a pris avec le Valet 
et, pour ne pas affranchir le 8 de 
Pique, fl a rejoué Trèfie. Comment 
Elisabeth Delor a-t-eQe fait TROIS 
SANS ATOUT avec deux levées de 
mieux (onze levées), quelle que sort 
la défense? 


Note sur les enchères 
Le cue-bid à «2 Coeurs» pro- 
mettait un Incolore à Pique et à 
Carreau, et Elisabeth Delor 
comprit que les Cœurs étaient mal 
partagés et qu'il fallait jouer 3 SA 
avec la conviction que Nord, qui 
n’avait sans doute pas de force à 
Pique ni surtout à Carreau, était 
bien gardé à Tbèfle. 


Philippe Brugnon 
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Pluie à l'est, 
éclaircies ailleurs 


SAMEDI MATIN, des Pyrénées 
au Massif Central jusqu’au Nord- 
Est, le del sera couvert avec quel- 
ques pluies et parfois avec des 
orages sur le relief. Du Langue- 
doc-Roussillon aux Alpes du 
Nord, le ciel sera très nuageux 
avec quelques averses. Dans les 
Alpes du Sud et en Corse, nuages 
et belles éclaircies alterneront. 
Dans les régions plus à r ouest, du 
nord de {'Aquitaine à l'Ile-de- 
France jusqu'au Nord-Ouest, le 



Prévisions pour le 1 er juin vers 12h00 



ciel sera nuageux avec de belles 
éclaircies. Le vent de sud-ouest se- 
ra modéré en Manche. 

L’après-midi, de la Bretagne aux 
régions situées au nord de la Loire 
jusqu'aux Ardennes, les nuages 
seront plus nombreux. Du Nord- 
Est jusqu’au Lyonnais, le del res- 
tera chargé avec quelques pluies. 
Au sud de la Loire, les érlairrfpQ 
seront plus belles, mais une averse 
est possible en cours d’après-midi, 
et surtout en soirée. 

Dans les Alpes, les nuages se- 
ront abondants avec nn risque 
d’orage. Dans le Sud-Est et en 
Corse, le del sera plus nuageux 
avec parfois quelques averses. En 
fin de journée, le soleO fera de 
belles apparitions près des côtes 
atlantiques, mais, sur les régions 
nord, le del sera plus menaçant, 
avec des aveises. 

Les températures minimales 
Iront de 9 à 12 degrés, jusqu’à 
15 degrés sur les côtes méditerra- 
néennes. L’après-midi, les tempé- 
ratures maximales iront de 18 à 
20 degrés au nord, et de 21 à 
24 degrés au sud. 

Dimanche, Q pleuvra sur la moi- 
tié ouest du pays et sur les régions 
de Test ; le del sera très nuageux, 
avec quelques pluies faibles ou 
averses sur le relief. L’extrême 
Sud-Est et la Corse seront épar- 
gnés, avec plus de nuages en soi- 
rée. Q fera plus frais sur l’ensemble 
du pays. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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Situation le 31 mai, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 2 juin, à 0 heure, temps universel 


PHILATÉLIE 2 PARIS EN VISITE 


La Coupe du monde de football 


LENS, Montpellier, Saint- 
Etienne et Toulouse, qui accueille- 
ront des matcbes de la Coupe du 
monde, en 1998, sont les pre- 
mières viQ es à bénéfider chacune 
d’un timbre à B F, en vente géné- 
rale lundi 5 juin. En douze ans, La 
Poste a émis plus d’une trentaine 
de timbres à thème sportif. 

La Coupe du monde de football 
commence à exciter la verve mer- 
cantile des administrations pos- 
tales, comme en témoignent déjà 
des timbres sur ce sujet au Bénin, 
au Congo, au Sahara ocddental, 
au Laos, au Togo- tandis que Jer- 
sey, Guernesey ont en point de 
mire l’Euro 96 et que l’Italie rend 
hommage à La Cazetta dello sport 

Les timbres, au format vertical 
26 x 36 mm, dessinés par Louis 
Briat, sont imprimés en héliogra- 
vure en feuilles de quarante. La 
Poste édite également un lot de 
quatre entiers postaux sur enve- 
loppes assorties avec cartes de 



correspondance (24 F) ainsi que 
quatre entiers postaux sur cartes 
postales réalisés à partir des mo- 
tifs de ces timbres. 
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★ Vente anticipée les 1 v et 2 juin, 
dans les bureaux de poste tempo- 
raires « premier jour » : au stade 
de Lens, espace BoHaert, média- 
thèque Robert-Cousin ; à Montpel- 
lier, au Gorum, esplanade du Palais 
des congrès; à Saint-Etienne, à 
l'hôtel de vflle ; à Toulouse, cour 
HenrHV, à l'hôtel de ville. 


EN FILIGRANE 

■ Postexport La Poste commer- 
cialise, depuis jeudi 6 mai, deux 
nouveaux entiers postaux, enve- 
loppes prétimbrées destinées 
aux expéditions vers r Union eu- 
ropéenne et la Suisse. « Postèx- 
port 100 » et « Postexport 500 », 
prévus pour des envois d’un 
poids maximum de 100 et 
500 grammes, sont vendus au 
prix de 10 F et 33 F (tarifs dé- 
gressifs en fonction des quanti- 
tés). 
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Dimanche 2 juin 

■ L’fLE DE LA CITÉ, 10 h 30 
(50 F), 2, rue d'Arcole (Paris autre- 
fois) ; 14 b 30 (50 F), pont Neuf de- 
vant la statue d’Henri IV (Elisabeth 
Komann). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE- 
LACHAISE (70 F), 11 heures et 

14 h 30, sortie du métro Philippe- 
Auguste (Vincent de Langlade). 

■ MONTMARTRE, 11 heures et 

15 b 30 (50 F), en haut du funi- 
culaire sortie côté gauche (Claude 
Marti) ; 14 h 30 (50 F), en haut du 
funiculaire (Paris autrefois). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (36 F 
+ prix d’entiée) : l’hôtel des abbés 
de Cluny et les collections médié- 
vales, 11 heures ; les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures ; la châsse de Nivelles 
et l'orfèvrerie gothique, 15 h 30 
(Musées nationaux). 

■ LE THÉÂTRE DES CHAMPS- 
ELYSÉES (37 F + prix d’entrée), 
11 heures, 15, avenue Montaigne 
(Monuments historiques). 

■ MARAIS: synagogues et quar- 
tier juif (55 F), 14 b 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Christine Merle). 

■ NOTRE-DAME-DE- PAR! S 
(55 F), 14 h 30, devant te portail 
central (Art et Histoire). 

■ BAGATELLE: le château (25 F + 
prix d’entrée), 15 heures et 16 h 30, 
devant l’entrée du château (Ville 
de Paris) ; le parc (35 F), 15 heures, 
entrée ouest du parc, devant la 
grille de Sèvres (Vflle de Paris). 

■ LE CHÂTEAU DE VINCENNES 
(37 F + prix d'entrée), 15 heures, 
sortie du métro Château-de-Vm- 
cennes côté château (Monuments 
historiques). 

■ LE CIMETIÈRE DU MONTPAR- 
NASSE (35 F), 15 heures, devant 
l’entrée côté boulevard Edgar- 
Quinet (Ville de Paris). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d’Orsay (Voie de Paris). 

■ LE PALAIS-ROYAL et ses 
abords (40 F), 15 heures, place du 
Palais-Royal devant les enfles du 
Conseil d’Etat (Approche de l’art). 

■ LE QUARTIER DE SAINT- 
SÉVERIN (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Maubert-Mutualïté 
(Résurrection du passé). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (55 F + 
prix d’entrée), 15 heures, devant 
l’entrée dans la cour du palais (Pa- 
ris et son histoire). 


Lundi 3 juin 

■ LE QUARTIER BOILEAU- 
EXELMANS (60 F), 11 heures, 
devant le guichet du métro Exel- 
mans (Emilie de Langiade). 

■ MUSÉE DU LOUVRE <33 F + 
prix d’entrée): le XVII e siècle 
hollandais, 11 h 30 ; Portrait de 
femme, dite La Belle Nani, de Vé- 
ronèse, 12 h 30 ; le miroir dans la 
peinture, 14 b 30 : la peinture al- 
lemande, 19 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE, 

13 heures (50 F + prix d’entrée), 
sortie du métro Cité (Elisabeth 
Romann) : 14 h 30 (50 F + prix 
d’entrée), devant l’entrée dans la 
cour du palais (Institut culturel 
de Paris). 

■ L’OPÉRA-GARNIER (50 F + 
prix d'entrée), 14 heures, hall 
d’entrée (Connaissance de Paris). 

■ L’HÔTEL-DIEU (50 F), 14 h 30, 
devant l’entrée côté parvis de 
Notre-Dame (Paris autrefois). 

■ LA RUE DU BAC (55 F), 

14 h 30, sortie du métro Sèvres- 
Babylone devant le Lutétia 
(Christine Merle). 

■ LE VILLAGE DES TERNES 
(45 F), 14 h 30, sortie du métro 
Porte-Maillot côté rue de 
Chartres (Le Passé simple). 

■ DE LA MAISON DE MOLIÈRE 
à la Maison de la radio (60 F), 

15 heures, sortie du métro 
Eglise-d’Auteuil (Emilie de Lan- 
giade). 

■ DES JARDINS DU PALAIS 
ROYAL DE BELLEV1LLE à Torée 
des Buttes (60 F), 15 heures, sor- 
tie du métro Télégraphe (Vincent 
de Langlade). 

■ DU DRAGON au Cherche-Mi- 
di (40 F), 15 heures, 1, rue du 
Dragon (Approche de l’art). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l'entrée face au 93, quai 
d'Orsay (Ville de Paris). 

■ L’HÔTEL LE MAROIS et le 
quartier François I er (50 F), 
15 heures, angle de la rue Jean- 
Goujon et de l’avenue FrankJin- 
Roosevett (Didier Bouchard). 

■ LE JARDIN ATLANTIQUE 
(55 F + prix d’entrée), 15 heures, 
25, boulevard de Vaugirard (Paris 
et son histoire). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

) 


IL Y A 50 ANS DANS 
üMùnâe 

La conscription 
en Grande-Bretagne 

LE GOUVERNEMENT britan- 
nique vient de rendre public le plan 
de régime provisoire du service mi- 
litaire obligatoire qu’il a présenté 
jeudi 30 mai aux Communes. Aux 
termes de ce plan, qui porte seule- 
ment sur les deux années à venir, 
les jeunes gens atteignant dix-huit 
ans en 1947 feront deux ans de ser- 
vice militaire- A partir de 1948, le 
temps de service sera progressive- 
ment réduit, par tranches de deux 
mois, en sorte que ceux qui seront 
appelés au cours des deux derniers 
mois ne serviront qu’un an et demi. 

M. Isaac, ministre du travail, 
pense obtenir, grâce à ce nouveau 
plan, 190 000 hommes par an. Es- 
comptant d’autre part un accroisse- 
ment du nombre des volontaires, □ 
estime que tous les hommes mobi- 
lisés avant le 1 er janvier 1944 pour- 
ront être libérés dans le courant de 
1947, et que les jeunes gens appelés 
sous les drapeaux depuis la fin de la 
guerre jusqu’à la fin de la présente 
année 1946 seront tous démobilisés 
avant la fin de 1948. 

Rappelons pour mémoire que les 
forces années britanniques, qui 
s’élevaient encore à 5 millions 
en juillet 1945, doivent être réduites 
à 1 900 000 au cours du présent 
mois de juin, pour se fixer au 
chiffre de 1 200000 à la fin de Tan- 
née. Le Livre blanc sur le service 
militaire prévoit enfin que les 
femmes pourront toujours s’enga- 
ger dans les services auxiliaires 
pour une durée d’au moins deux 
ans. 

Ainsi donc, le gouvernement bri- 
tannique ne s’est pas décidé à faire 
voter un système de conscription 
permanente pour la Grande-Bre- 
tagne, malgré les puissantes raisons 
qui pouvaient l’y inciter, telles que 
ses immenses responsabilités à tra- 
vers le monde et le souvenir de 
deux guerres qu'une préparation 
insuffisante a failli chaque fois 
rendre fatales. 

( l^juin 1946.) 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ALLEMAGNE. L'ancien aéro- 
port international de Berlin-Est, 
Berl'm-Schoenefeld, a été retenu : 
comme futur grand aéroport de 
Berlin. Les deux autres sites de la 
ville, situés dans les secteurs occi- 
dentaux de Tegel et Tempelhof, se- , 
rout progressivement fermés. - 
(AFP.) 

■ FRANCE La nouvelle ligne fer- ’ 
roviaire électrifiée reliant Paris à 
Caen, Cherbourg et DeauvüJe- ' 
TïouviHe a été inaugurée mercredi 
29 mai. Elle sera mise en service 
dimanche 2 juin. Cette évolution • 
permettra aux voyageurs de ga- 
gner quelques minutes sur leurs 
trajets. - (AFP.) 

■ GAZA. Deux villages de va- 
cances destinés aux touristes 
étrangers ainsi qu'aux vacanciers 
palestiniens vont être construits, , 
d'ici trois ans, en bordure de la 
plage de Gaza. - (AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE A partir 
du l w juin, la compagnie Brit Air, 
dont le siège est à Morlaix dans le 
Finistère, va exploiter, en franchise 
pour le compte d'Air France, la 
liaison Paris-Soutbampton. La 
compagnie bretonne desservira 
cette ligne deux fois par jour du 
lundi au vendredi, une fois le sa- 
medi et le dimanche, avec ses ; 
propres appareils, sous numéros 
de vol Air France. - (AFP.) 

■ GRÈCE. La commission euro- 
péenne a donné son feu vert au 
montage financier imaginé par le 
gouvernement grec pour la j 
construction du nouvel aéroport 
d'Athènes. fl sera installé à S part a, 

à une vingtaine de kSomètres de la : 
capitale grecque. - (AFR) I 

■ HONGKONG. La Grande-Bre- 
tagne et la Chine sont tombées î 
d'accord pour la construction im- 
médiate d'une deuxième piste sur : 
le futur aéroport international ; 
Chek Lap Kok de Hongkong. Les 
travaux devraient commencer très • 
prochainement et être terminés fin • 
Î998 pour l’ouverture du nouvel ; 
aéroport. - (AFR) 

■ SERBIE La compagnie britan- 

nique British Airways a annoncé 
qu’elle reprendra ses vols à desti- 
nation de Belgrade le 13 juillet, • 
après une interruption de presque • 
quinze ans. La liaison sera assurée 
au départ de Gatwick deux fois par . 
semaine. - (AFP.) ; 
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PHOTOGRAPHIE Marc Riboud 

expose au Centre national de la 
photographie, à Paris, ses quarante 
ans d'images en Chine, fl publie pa- 
rallèlement un livre aux éditions Na- 


than. Dans la grande tradition du re- 
portage, il décrit tour à tour la Chine 
ancestrale, la révolutionnaire et 
celle gagnée par le capitalisme. 
N'ayant pas assisté aux principaux 


événements politiques, et ne pou- 
vant montrer les heures noires de la 
répression. Marc Riboud procède 
oar touches impressionnistes. 
• DANS UN ENTRETIEN. Mare Ri- 


boud explique sa démarche, son at- pu réaliser dans son pays d'origine 
tïtude devant fa censure, et la sîgnî- des photos qui sont autant de 
flcatkm d'images qui ne montrent preuves de la répression et qui 

S aspect du pays. • HARRY WU, constituent un contrepoint au tra- 
ent réfugié aux Etats-Unis, a vail de Marc Riboud. 


Marc Riboud, deux Chine, un seul regard 

A travers une exposition et un livre, le photographe rassemble quarante ans de reportages dans l'empire du Milieu. 
Il oppose maoïsme et excès du capitalisme naissant, mais sans parvenir a traduire I ampleur des multiples répressions 


MARC RIBOUD, QUARANTE 
ANS DE PHOTOGRAPHIE EN 
CHINE, Centre national de la 
photographie, hôtel Salomon- 
de-RothscbUd, 11, rue Berry er, 
75008 Paris. TéL : 53-76-12-32. Jus- 
qu’au 29 juillet. Livre avec une 
préface de Jean Daniel, Nathan, 
180 pu, 134 photos, 320 F. 

Marc Riboud revient comme un 
jeune homme, la tignasse blanche, 
le verbe toujours acéré et les idées 
claires, avec une exposition et un 
livre sur la Chine. Rien détonnant 
pour un grand voyageur qui, pen- 
dant plus de quarante ans, a beau- 
coup parcouru l’empire du Milieu. 

B le dit lui-même, dans un court 
texte à l’entrée de l’hôtel de Roth- 
schild : « Sans doute seul Occidental 
gui ait pu continuer à photogra- 
phier en Chine depuis les années 
50- » 

Ce qui lui permet de se poser en 
observateur privilégié. Le seul 
« qui eut pu », c’est faire référence 
aux difficultés inextricables pour 
un «long-nez* - surnom donné 
par les Chinois aux Occidentaux -, 
qui envisage de tenir un appareil 
photo. L’exposition et le livre se 
veulent pédagogiques, découpés 
en trois parties : « Survivance de la 
Chine ancienne et de la tradition 
Hanc les aimées 50 », « La moder- 
nité face à face avec le maoïsme 
puritain et la tradition », « Le § 

boom économique et la modernité 2 

Han*; ses extrêmes*. Des intitulés “ 
qui en disent long sur la volonté de g 
Marc Riboud de raconter une his- s 
toire. 

Deux Chine donc. L’ancestrale et 
la révolutionnaire, puis celle ga- 
gnée par le capitalisme. Le photo- 
graphe ne cesse de les confronter, 
en noir et blanc, à coups de 
contrastes spectaculaires. D’un cô- 
té, la statue de pierre du Grand 'li- 
monier (1971), de l’autre, un Super- 
man eu plastique (1994). D’un 
côté, une aristocrate momifiée, de 
l’autre une pin-up insouciante. 
D’un côté, ouvriers, institutrices, 
petits métiers, militants maoïstes, 
enfants, maisons vétustes et cam- 
pagnes ouvertes ; de l’autre, dollar 

De la révolution 
à l'ouverture 

• 1949 : proclamation de la 
République populaire de Chine 
(RFC). Mao Zedong est président 
du gouvernement, Zhou Exilai, 
premier ministre. 

• 1951-1954 ; élimination des 
« contre-révolutionnaires ». 

• 1956 : Mao Zedong impose 
l'idée d’une « campagne de 
rectification * pour abolir ie fossé 
qui sépare le parti des masses. 
•1957 : campagne des « Cent 
Fleurs * qui incite la population à 
s’exprimer, suivie de la répression 
des « droitiers ». 

• 1958-1962 : le «Grand Bond en 
avant » (développer l’industrie au 
détriment de F agriculture) 
provoque une catastrophe 
économique qui causera la mort 
de 15 millions de personnes. 

• 1966 : début de la révolution 
culturelle. 

•1967 : publication à 350 millions 
d’exemplaires du Petit Livre rouge. 

• 1968 : exD des jeunes instruits 
vers les campagnes, suivi de 

l’« épuration des rangs de classe ». 

• 1975 : assouplissement avec les 
« Quatre Modernisations ». 

• 1976 : mort de Zhou Enlai, puis 
de Mao Zedong. 

• 1983-1984 : campagne 
contre la « criminalité ». 

Millie rs d’exécutions. 

• 1984 : relance de la réforme 
économique dans les villes. 

• 1989 : un mQtioa de 

manifestants place Tianamnen- 
Massacres par l'armée, dans la 
nuit du 3 au 4 juin. 

• 1992 : discours de Deog 
gao ping en faveur d‘« une 
Économie de nuzrchÉ qui n'implique 
pas nécessairement le capitalisme ». 



omniprésent, poupée gonflée es- 
tampillée Cardin, affiches vantant 
Yamerican way of lifo vêtements 
branchés, talons hauts, voitures 
clinquantes, téléphone sans fil, 
boîtes de mût- 

VERSION « PROPRE > 

Entre les deux, le coeur de Marc 
Riboud ne balance pas, tant U se 
dit nostalgique des « beautés d’une 
culture millénaire [qui] semblent 
s’effacer sous nos yeux ». Et d'ajou- 
ter : « Tout l'Orient que nous ai- 
mions pour la permanence des 
choses et de l’esprit se mue brusque - 
ment en un Occident extrême, dans 
une course qui est sans doute le film 
accéléré de la nôtre. » 

Tout cela coulerait de source si 
le maoïsme n’avait pas engendré 
un si grand nombre d'atrocités 
avec des minions de morts à ia clé. 
Or Marc Riboud n’a pas assisté à la 
prise du pouvoir par Mao, ni à la 
période des Cent Fleurs, ni au 
Grand Bond en avant ni à la révo- 
lution culturelle, ni à Tîanarunen.. 


1957 , Pékin (à gauche) : « J'âL remonté la rue . . 

Pékin plus souvent que lès Champs-Elysées. Jusqu’en 
des années 80, le défUe en pantoufles feutrées de ces ■k fourmis 
bleues » décrites par RobenGimJam y procumit peu de 
surprises. Pourtant, un four de,1957, je fis cette rencontre peu 
ordinaire: une cape noire couronnée d'un renard blanc et 
d'un regard hautain sur la plèbe environnante. 
Une aristocrate aurait’tüe réussi à survivre au nivellement 
du madüme? Pouvoir fumer en public était 
autrefois le privilège des femmes âgées. » 
1993, Shanghaï: «En revanche, cette rencontre dam une rue 
de Shanghaï n'a, en 1993, rien d’exceptionneL La McydeOx à 
12 vitesses mode in China, le short court, les votants rétro, 
tout révèle idiote jameShangjuêlame d'aujourd'hui. 

\ de sa démarche révèle peu d'états d'âme. » 


L'assurance 


intellectuel de gauche, S avait, 
comme beaucoup, placé quelque 
espoir dans cette Chine nouvelle 
qui devait redonner sa dignité an 
peuple. Mais il n*a pu photogra- 
phier les horreurs qui ont suivi et 
donc n’a pu livrer quhme version 
pacifiée, «propre» du pays. • 
D’où une exposition passion^ 
liante, qui pose des questions-dés 
en matière de reportage: que sfr 
gnifient des images qui racontent 


un pays évacué de ses heures 
noires ? Quelle Chine sera perçue 
par les nouvelles générations, pas 
toujours au fait de l’histoire, à la 
. vue d’images de vie quotidienne 
aussi maîtrisées et «belles» 
. soient-elles? A ce titre, les docu- 
ments terribles - exécutions, 
cémps, détenus, prisons maquil- 
lées en usines - pris par le- dls- 
.rident Hany Wu, et qui viennent 
d’être rassemblées dans un livre. 


constituent un çqntre-ppjnt ins- 
tructif au travail de Riboud. 

Le photographe français situe 
son propos affleurs. D’abord en 
parlant à la première personne 
dans les légendes qui ac- 
compagnent le livre et l’exposition. 
La Chine par Riboud, c’est d’abord 
la Chine de Riboud. Dans la 
grande tradition classique du re- 
portage, celle de r agence Magnum 
(Cap a, Caïtier-Bresson, Bischof, 
Seymour») dont fl a fait partie, 
Marc Riboud entend « toucher 
d’abord par les sens et non par les 
idées». Emouvoir pour ensuite 
donner à penser. Il firit donc le pari 
de la forme, opérant dans le livre 
comme l’exposition des rappro- 
chements visuels d’images - mou- 
vements, visages, affiches, objets, 
personnages- 

Au spectateur ensuite, s’il le dé- 
sire, d’aller plus loin avec les lé- 
gendes pour vérifier une impres- 
sion. Des légendes toutes en 
nuances, qui permettent de 
constater que Marc Riboud, eu dé* 


« Quand on ne peut pas voir, c'est aux mots de prendre le relais » 


«Vous exposez quarante ans 
de photos en Chine, mute sam 
montrer vraiment la violence et 
la répression. N’est-ce pas contes- 
table? 

- Les événements majeurs de la 
Chine, comme la révolution cultu- 
relle, je ne les ai pas vus. Mais qui 
a pu prendre ces images? Per- 
sonne. Dans les années 60, j’ai 
voulu réaliser des paysages des 
montagnes du Huang Shan. Oq 
m’a interdit de m’y rendre, fai ap- 
pris par la suite qu’une famine 
avait causé la mort d’un million et 
demi de personnes dans cette ré- 
gion. Quand on ne peut pas voir 
c’est aux mots de prendre le relais! 
D’où les innombrables livres sur | e 
maoïsme. Moi-même, dans mon 
album précédent sur la Chine {ins- 
tantanés de voyage, Arthaud, moi 
fai parlé des millions de morts dû 
régime. Mes légendes sont aussi là 
pour donner le contexte. Cela dit, 
ce n’est pas ma philosophie de 
montrer la répression ni de dresser 
des statistiques. Le magazine 
Time, à Foccasion des vingt ans du 
maoïsme, a publié des documents 

de prisonniers. Mais ça ne signifie 
pas grand-chose. La révolution 
culturelle, je pense la faire sentir à 
travers quelques i m ages. 


-Par exemple? 

- Dans cette photo d’un homme 
au travail, prise en 1965, on 
constate qu’il n’a même plus de fil 
et d'aiguilles pour raccommoder 
ses guenilles. Ou dans cel te i m age 
d'etudiants an travail forcé. Ou 
même ces inquiétants jeunes por- 
tant des fusils de bois, qui an- 
noncent les gardes rouges de la ré* ' 
votution culturelle— 

- Quelle marge de manoeuvré 
vous laissait la censure? 

- Ce régime était très subtiL 
Quand on saie que la campagne 


pas Être photographié, fl dispara®. 

' -A cause des in t erdits, votre 
travail ne ment-fl pas? 

- Mais la photographie ment 
tout le temps. Un visiteur m’a dit, 
devant une photo de 1957 : « Oh 1 
Quelle bdk joie de vivre/», alors 
que le pays connaissait une ex- 
trisme pauvreté et vivait sous une 
chape de pRxnb. Que signifient en 
eget des images de la rue quand 
on ne peut P«* roîr derrière le 
njôr? fl fent regarder mes images 
comme des notes, des Impres- 
sions. Je raconte des à-côtés. 


. - — ■»— 7 -r, , -ta*,*. ;r aime montrer ces défaite. Je 

des Cent Fleurs a incité les Met-. ^ personne ne se bous- 

ectuels à s'exprimer pour mieux foule, en 1957, avec 

les identifier et les réprimer par » ^ inscription qui de- 

suite... Moi, j’étais accompagné ne pas exarîœ par terre, 

d’un ange gardien. Certaines de- nu reportage qui dé- 
mandes, que je croyais banales, tn fuun afloos ? 

étaient refrisées, et d’autres, plus _ “r j. a ^ 20 pjKjtos dans ce livre, 
délicates, acceptées. J’ai ainsi 1® riwésentent quelques se- 

assister à un dîner avec Mao, et- a rrêtées et qui montrent 

"approcher sans protocole. Le doCÜnois et un pays 

Plus difficile était d’entrer dans tes - ^“*^?arréel. Ce sont des 
«oies, les usines- Maïs, dans «s dérisoires- Jte ne suis pas 

fraudes villes, disons qull m'était je me suis prome- 

racile de me perdre. Je me surs «» rh\n c, je marchais beau- 
donc souvent perdu, je me suis »* . ^ dans fis, je ne mis pas lire 

tiouvé seul face à des gens q® Jjré £%£iîL;je'ne pariais pas aux 
? ont jamais mis la main devant - te rie suis fi®* 101 s P^ c * asïe " 

I objectât Un Chinois ne doit P» ; ^^mBationsîJemontre seu- 
PWdre u face. Quand fl ne.veut Des . 


lement que le pays a beaucoup 
changé, que bout se superpose, 
s’additionne, fl y a eu la pensée 
unique de Mao,-il y a la pensée 
unique de l'argent. 

- Vous sentiriez critiquer da- 
vantage les excès actuels que les 
ravages du maoïsme? 

- Les vingt dernières années me 
préoccupent le plus. Personne ne 
regrette ie maoïsme, tout le 
monde vit mieux, mais c'est d’une 
violence épouvantable. Le pays a 
jeté au panier sa culture millé- 
naire. Là encore, il se passe des 
choses bien pires que ce que Je 
montre: Comme ce couple dont la 
femme est obligée de se prosti- 
tuer, avec l’accord de sa mère, 
pour payer le loyer. Quand on sait 
que la famille était une valeur sa- 
cro-sainte en Chine— fl y a une 
corruption épouvantable. Q n’y a 
plus de librairie, pas de liberté de 
parole, pas de presse libre, pas de 
droit de grève, on urbanisme anar- 
chique, la misère à côté de 
Fargent-roL Tout cela sans aucun 
contre-pouvoir: C’est déprimant 
Je n’ai d’ailleurs plus envie de re- 
tourner en Chine. » 


Propos recueüHs par 
Michel Guerrin 


mocrate acharné, n’a jamais cessé 
de «jouer» avec ce qu'il appelle 
ses « anges gardiens » - chargés 
autant de te guider que de le sur- 
veiller. 

Ainsi, la répression, u violence, 
la famine, la pauvreté, tout cela, 
on le devine à condition d’être très 
attentif. Exemple: parmi les ou- 
vriers qui s’affairent à la construc- 
tion d’une route, on découvre un 
jeune homme portant des lunettes 
raffinées. Ce n’est pas la meilleure 
Image, pas la plus connue, mais 
elle montre F Intellectuel enrôlé de 
force parmi les ouvriers. Coufirma- 

Les documents terrifiants 
de Harry Wu 

Hany Wu, dissident chinois 
réfugié aux Etats-Unis depuis 
1985, après avoir passé dix- 
neuf ans dans des « camps de 
rééducation par le travail », 
vient de publier Laogal , un 
livre qui dénonce le système 
concentrationnaire chinois (Le 
Monde du 23 mars). Textes, 
photos, films sont les preuves 
qu’il apporte pour dévoiler 
l’autre visage de la Chine: 
celle des atrocités qui se per- 
pétuent, avec comme variante 
raffinement des techniques 
pour détruire la personnalité 
des « criminels ». Ce fils de 
banquier Incarnait l’ ennemi 
du peuple dans les années 50. 
Après avoir obtenu la nationa- 
lité américaine. 11. est revenu 
clandestinement dans son 
pays pour enqnéte.r sur les 
camps. Son objectif photo s’est 
porté sur les exécutions pu- 
bliques pour « l’exemple *, les 
laogaî (goulags) camouflés en 
usines on fermes d’Etat, la ré- 
pression de moines à Lhassa 
(Tibet)— Autant de documents 
terrifiants qni entendent pro- 
voquer nue prise de 
conscience. 

★ Laogal Le Goulag chinois, de 
Harry Wu. Editions Dagorno, 
322 p., 120 F. 


tion de la légende : « Une généra- 
tion entière d’étudiants, forcée aux 
travaux tes plus durs, a été sacrifiée. 
Us sont pour la plupart aujourd’hui 
chômeurs ou marginaux. » 

Ces images sont moins specta- 
culaires que d’autres qui ont fait la 
réputation da photographe. Le 
spectateur, il est vrai, retient plus 
une foule grouillante, l’exotisme 
d’un paysage, la colère d’un mani- 
festant anti-américain, un joggeur 
sur la Grande Murante, l'émotion 
d’un regard— Autant d’images qui 
pounajeot tutoyer la propagande 
ri Marc Riboud ne corrigeait 1e tir 
avec ses mots. Pour preuve le célé- 
brissîme sourire d’une jeune (et 
belle) élève du ballet de Shanghaï 
en 1971, capté dans une période 
dure du régime, et qui peut sem- 
bler coupé de sa légende : « L'aus- 
térité de la grande révolution cultu- 
relle n’a pas réussi à [lui] faire 
perdre sa grâce et sa féminité. 
Règles imposées: une seule lecture, 
le Petit Livre rouge ; un seul bijou : le 
badge de Mao ; les nattes coupées, 
alimentant ainsi la vente des per- 
ruques à l’Ouest ; pas de rapports 
sexuels avant le mariage et pas de 
mariage avant vingt-cinq ans. » 
Ainsi opère Marc Riboud qui 
avance à coup de touches impres- 
sionnistes dans un pays d’une ex- 
trême violence. Exercice périlleux. 
Sans doute te photographe est 
plus à son affaire avec la période 
actu e l l e où Fon ne compte plus les 
signes du capitalisme qui se 
greffent, de façon anarchique, 
dans le paysage tradîtionneL L’ap^ 
parence, la surface des choses, les 
affiches sexy, quelques vélos dé- 
suets qui passent sous quatre 
échangeurs d’autoroute superpo- 
sés, de tout cela Marc Riboud se 
joue, comme réqmKbriste du vide. 

M. G. 
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Autoportrait d’un comédien à part 
et qui entend le rester 

Dans « Cafougnette et l'défilé », Jacques Bonnaffé raconte les histoires de son Nord natal 

iaav ^ r aun jft pu aisément devenir chemins battus, proche de son Nord natal dont U son cru inspirée de Jules Mousseron, mîneur- 

une star au meâtre et du anema. Mais Phomme n'a jamais voulu se défaire. Au théâtre de la Bas- écrivain mort en 1943 qui écrivait en ch'timL II 
est singulier, h trace sa propre route loin des tille, fl présente une savoureuse adaptation de retrace pour Le Monde son itinéraire. 


CAFOUGNETTE ET L’DÉFILÉ, 
d’après Jules Mousseron. Avec 
Jacques Bonnaffé et la Fanfare. 
THEATRE DE LA BASTILLE, 76, 
rue de la Roquette, 11 e . M- Bas- 
tille. TEL : 43-57-42-14. Vendredi, 
samedi, mardi et Jeudi à 
21 heures; * dimanche à 
17 heures ; mercredi à 19 h 30. 
100 F. Jusqu’au 8 juin. 

- « Je suis né à Douai, mes parents 
étaient professeurs de français. Je 
n’avais pas de famille ouvrière, 
maïs des cousins à la campagne fls 
m’ont appris les banquets et les 
histoires. Mon onde René pouvait 
tenir des heures en racontant com- 
ment il avait crevé à vélo dans la 
côte de Fécarap. Quand Q arrivait 
au bout de son histoire, les Alle- 
mands avaient débarqué, et on ne 
se souvenait même plus du vélo. A 
l’école, on nous proposait des 
clubs. J’ai choisi le théâtre. Au dé- 
part c’était un peu pour faire le 
pitre - le plaisir de mettre des 
robes, de me déguiser. Plus tard, 
au conservatoire de Lille, j’avais 
une assez belle capacité à jouer des 
personnages tourmentés ou 
graves. 

» A vingt ans, j’ai quitté le Nord. 
Pas par haine de mes semblables, 
mais parce qu’il fallait que je parte. 
J’ai fait une carrière “normale" de 
comédien. Mais ridée d’être seul 
en scène a toujours été présente, 
sans que j’en aie vraiment 
concience. Pendant les répétitions, 
j’avais tendance à inventer des nu- 
méros pour soigner ma propen- 
sion à faire du théâtre tout le 
temps. Puis, après des années pas- 
sées à jouer avec d’autres, fai res- 
senti le besoin de me prouver que 
je pouvais faire quelque chose par 
moi-raftnà Cèsttoae tendance de 


l’époque. Ou a envie de déboulon- 
ner les statues. Des metteurs en 
scène écrivent, des comédiens 
passent à la mise en scène. Moi, 
fai eu envie de redevenir libre. 
L’organisation du théâtre le per- 
met. EUe est beaucoup plus sau- 
vage qu’on ne le croît Pour un 
comédien, le métier ne se résume 
pas à jouer dans l'institution. On 
peut aussi prendre des chemins de 
traverse, donner une lecture un 
soir, inventer un impromptu. 

» Quand je retournais dans le 


dé qu’une fanfare m’accompagne. 
Cest comme ça que fai fait la pre- 
mière « carette » - la voiture, dans 
le Nord - de Cafougnette et Tdéfilé. 
Puis on nous a demandés dans 
d’autres endroits. Chaque fois 
qu’on arrivait dans une salle des 
fêtes pour jouer, c’était la femme 
de ménage qui nous accueillait, je 
l’ai mise dans le spectacle, pour le- 
quel fai gardé exprès une forme 
cahotante. Cela a à faire avec le 
Nord: les moments de cérémonie 
y ont toujours un côté bancal J’ai 


Sur les chemins de traverse 

Alors que son talent lui ouvrait les portes d'une carrière toute tra- 
cée, Jacques Boanaffé a choisi une voie singulière. Après des débuts 
avec Gfldas Bourdet à line, fl est venu à Paris, où D a joué sous la di- 
rection de metteurs en scène aussi différents que Hans-Peter Cloos 
(Casimir et Caroline L Christian itist (La Veuve), ou André Engd (Les 
Légendes de la forêt viennoise). An cinéma, il a été choisi par Jean-Luc 
Godard (Prénom Carmen). Jacques Dofflon (La Tentation d'Isabelle), 
Jacques Fansten (La Fracture du myocarde) ou Philippe Garrel (Elle a 
passé des Jours sous les sunlights)-. Parallèlement, Jacques Bonnaffé 
a pris le temps d’imaginer ses propres spectacles. Ainsi, Q a fait en- 
tendre Rimbaud ou le ch’tüni - dans Fïrrésistible Paris-Nard. Avec 
Cafougnette et Fdéfilé, O poursuit son hommage à sa terre natale. La 
saison prochaine, on le retrouvera dans un font antre registre, n va 
créer à P Athénée Les Affaires du baron Laborde, de Hermann Broch, 
sous la direction de Simone AmonyaL 


Nord, on me disait souvent : “Tu es 
comédien, alors raconte-nous 
quelque chose." Je me suis mis à 
apprendre ces histoires que j’en- 
tendais quand fêtais petit. J’aimais 
bien les raconter dans les ma- 
riages, les banquets, n y a trois ans, 
pour le cinquantenaire de la. mort 
de Jules Mousseron, on m’a de- 
mandé de faire un spectacle 
d’hommage, à Denain et dans la 
région. Je ne voulais pas faire une 
soirée de c ont eur --, je n’aime pas 
ce mot - mais d'acteur fai deman- 


gardé beaucoup de cette mala- 
dresse attendrissante dans Cqfou- 
gnette: l’émotion d’un élu local qui 
doit Aire un discours, la jeune fille 
qui présente une troupe folklo- 
rique et s’emmêle dans les papiers. 
J’aime cette expressivité qui se 
double d'un petit ratage. 

» Je connais les écrits de Jules 
Mousseron depuis que j’ai vingt 
ans, et ses histoires depuis que je 
suis petit Quand on est môme, 
dans le Nord, on se les .raconte 
tout le temps. Affleure, les gens 


croient parfois que Jules Mousse- 
ron est une invention. D a vraiment 
existé. D est né en 1868, Q est des- 
cendu dans la mine à douze ans. U 
a commencé par écrire des his- 
toires de mineurs se déroulant 
pendant la guerre de 70. Et D est 
devenu très célèbre. Le Nord qu’il 
raconte n’est pas cehri de Germi- 
nal D’ailleurs, quand 0 a hi le livre 
de Zola, ü a dit : “Je ne reconnais 
pas le Nord, c’est plein de boue et 
les gens pleurent tout le temps." 
Les gens aimaient Jules Mousseron 
parce qu’il parlait de leur vie. qu’O 
était drôle, et qu’il leur redonnait 
de l'amour-propre, en employant 
le patois, et non le français des let- 
trés. 

» Je joue Cafougnette quand l'oc- 
casion se présente, et que U fan- 
fare est libre. Ce n'est pas toujours 
évident C'est un peu la fanfare des 
Beaux-Arts. 11 y un animateur; un 
architecte, un qui travaille à la 
SNCF— On aime bien aller dans 
des endroits très différents, je suis 
très fier d’avoir joué dans la salle 
communale de Petite-Forêt 
(150 places) et à r Opéra de LQle 
(1 500 places). Pour moi, Jules 
Mousseron est un classique. Q y a 
dans ses écrits des passages in- 
croyablement Inventifs - par 
exemple quand Q décline la litanie 
des maladies. Même s’ils ne sont 
pas du Nord, les gens 
comprennent Souvent, pendant le 
spectacle, ils me répondent Au 
théâtre; Q y a parfois de beaux 
rôles que j’ai envie d’arrêter de 
jouer, parce que je sens que je 
m’épuise. Avec Cafougnette, non. 
Je suis toujours heureux : un 
comédien, une mémoire, ça me 
suffit» 

Propos recueillis par 
Brigitte Salino 


A travers un hommage à Aurélie Nemours, le Musée de Grenoble 
apporte une réponse éclatante au débat abstraction/bguration 


HISTOIRES DE BLANC ET DE 
NOIR. Musée de Grenoble, 5, 
place de La Valette, 38010 Gre- 
noble. Tfl. : 06) 76-63-44-44. Jus- 
qu’au 19 août Catalogne, 204 
pages, 160 francs (diffusion 
Seuil). 

Choisissez un peintre abstrait, 
tendance géométrique. Prononcez 
devant lui le mot cerde, le mot car- 
ré: son œil s’flhnnine. Otez le nom 
d’Aurélie Nemours : le sourire naît 
avant de s'épanouit Madame Ne- 
mours est une référence, pour 
presque tous. Née à Paris en 1910, 
elle n'apparaît qu’assez tardive- 
ment sur la scène artistique, après 
avoir étudié avec Paul Colin, André 
Lhote ou Fernand Léger En 1949, 
date de sa première exposition au 
Salon des réalités nouvelles, l’abs- 
traction géométrique jette ses der- 
nière feux, pense-t-on. C'est une 
peinture «■froide», bientôt sup- 
plantée dans le cœur des amateurs 


■informel ». A F abri des feux de la 
anpe, Aurélie Nemours entame 
ne étrange ascèse, la série des 
Demeures», des pastels limités 
a gris, au noir et au blanc. Durant 
ix ans, de 1953 à 1959, ces œuvres 
rntiwit peu à peu vers Fépuie, le 
époufflanent - Les tableaux qu’elle 
nécute parallèlement sont 
>nstnnts sur des compostions or- 
togonales, à partir d’esquisses et 
avaux préparatoires eux aussi 
técutes au pastel _ 

Avec des séries comme « Rythme 

a nriffimêtre » (1976 à 1990), Ne - 
khbs adopte un vocabulaire limité 
Fborizontate, la verticale, te point 
l iaooix, dont la force plastique 
st difficilement descriptible. Sa 
amure a 1a sérénité, la profon- 
«ur, et U tension des architectures 
steriennes. 

Adéfaut de lui consacrer une re- 
ospectivè, te musée de Grenoble 
î hommage eu réunissant 
nour {Telle douze artistes, a mis de 
but, ou d'esprit Et d’esceflentes 
uprises: Kupka et te Gremjbtofc 
erre- Antoine Gallien, qui rcpre- 
saeatb volet mystique, imprègne 


de théosophie, de l’art construit 
Morellet, François et Véra Motoar, 
ou Vasarely, qui témoignent des re- 
cherches et des jeux optiques des 
années 50 ; Marcelle Câlin, plus ex- 
pansive, ou Juhje Knifer, dont les 
méandres se développent inlassa- 
blement depuis bientôt quarante 
ans. Et Thnia Mouraud, partie d’une 
tout autre forme d’expression, et 
conduite à Fart géométrique par la 
logique de ta typographie. 

TfcDe queDe, l’exposition vaudrait 
déjà 1e déplacement D’autant plus 

Un catalogue manifeste 

Intitulée « Moins c’est plus », 
une traduction du câèbre «tessis 
more » de Mies Van der Robe, la 
préface rédigée par Serge Le- 
moine pour le catalogue de r ex- 
position de Grenoble prend la 
forme d’on manifeste. Répondant 
à Jean clair, qui, à Foccasion de 
son exposition « Identité et altéri- 
té», présentée à la Biennale de 
Venise en 1995, ne voyait dans * la 
parenthèse de rabstracthm qu'un 
maniérisme passager », Serge Le- 
moine se Bvre à un plaidoyer pro 
domoz «Avec ki peinture abstraite, 
où les éléments plastiques son t seuls 
mis en œuvre, &"est toute la peinture 
qui peut être expliquée et comprise 
[_]_ Loin d’appauvrir le propos, 
Cart abstrait a enrichi ta vision. » 


qu’elle est conçue sur un parti ex- 
trêmement osé, consistant à ne 
montrer que des œuvres en noir et 
blanc. Pari difficile : rart construit 
souffrant d’une réputation d’austé- 
rité pas toujours imméritée, fl y a 
une tonne de jansénisme à lm refu- 
ser de surcroît tes grâces de la cou* 
leur. Mais pari réussi : rigoureuse- 
ment accrochée, l’exposition se 
visite sans ennui, les chocs visuels 
et quelques heureuses trouvailles se 
chargeant de séduire, avant d’éton- 
ner souvent. A commencer par 
Kupka qui jamais ne connut Aurélie 
Nemours, mais dont la présence ici 
n’a rien de superflu : c’est une de 
ses œuvres, remarquable, qui a 
donné son titre à Fexpositfon.. 


En 1926, Kupka grava les bois 
d’un album intitulé Quatre histoires 
de blanc et de noir. Vingt-sept 
planches précédées d'un manifeste, 
qui pourrait se résumer par cette 
phrase, mise en exergue par un arti- 
fice typographique : «L’œuvre d’art 
étant en soi réalité abstraite de- 
mande à être constituée d’éléments 
inventés. » Soixante-dix ans après 
avoir été imprimée, ta remarque est 
toujours d’actualité. Serge Le- 
moine, le conservateur du musée 
de Grenoble, a en effet conçu son 
exposition comme un instrument 
de combat, une résistance utile 
contre les récentes tentatives de 
ressusciter 1e débat éadé opposant 
abstraction et figuration. La dé- 
monstration affirme ta place et ta 
force de Fart construit des origines 
à nos jouis. En se limitant volon- 
tairement à un pays où il n’a jamais 
eu bonne presse : ta France. Ce 


choix délibéré d’artistes nés ou 
ayant vécu dans notre pays (il 
manque toutefois Mondrian, les 
institutions qui détiennent ses ta- 
bleaux n’étant guère prêteuses), ar- 
ticulés autour de ta rigueur sans 
faille révélée par les trente-six toiles 
(FAunSie Nemours, révèle en outre 
les travaux de quelques-uns de ces 
jeunes artistes pour qui Nemours 
est une référence : François Perro- 
dm et Dominique Dehais (nés en 
1956), ou Christian Floquet (né en 
1961), se tirent remarquablement 
bien de cette confrontation avec 
leurs aînés. Ils témoignent de la 
persistance et de la vitalité de ce 
mouvement, souvent souterrain, 
certes, mais qui ne cristalliserait pas 
contre lui tant de jugements hâtifs 
et péremptoires S’A était vain ou 
moribond. 

HarryBeUet 


LES SAISONS THÉÂTRALES 
1996-1997 


COMÉDIE-FRANÇAISE 

Salle Richelieu. Créations : Clitandre, de Corneille, mise en scène de 
Muriel Mayette (23 novembre-mars). La Vie parisienne, de Jacques Of- 
fenbach, m.e.s. de Daniel Mesguisch (8 février-juillet). Tartuffe, de Mo- 
lière, m.e.s. de Dominique Pitoïset (15 mars-juillet). Un mois à la cam- 
pagne. de Tourgueniev, nte.s. d’Andrei Smimoff (26 avril-juillet). 
Reprises : Le Misanthrope, de Molière, m.e.s. de Simon Eine (6 sep- 
tembre-^ novembre). Moi, de Labiche, m.e^. de Jean-Louis Benoît 
(7 septembre- 9 novembre). Léo Burckart, de Gérard de Nerval m.e-5. de 
Jean-Pierre Vincent Les Fausses Confidences, de Marivaux, m.es. de 
Jean -Pierre Miquel (10 octobre-3 mai). Phèdre, de Racine, m.e.s. d'Anne 
Delbée (4 novembre- 29 janvier). Danse de mort, de Strindberg, m.e.s. 
de Matthias Langhoff (28 novembre-30 décembre). L’Echange, de Clau- 
del, nte.s. de Jean Dautremay (21 mai-juillet). 

Vieux-Colombier : The et Bérénice, de Corneille, nues. de Patrick Gui- 
□and (24 septembre-3 novembre). Long Voyage du jour à la nuit, 
d’O'NeOl, m.e.s d’Alain Françon (19 novembre-29 décembre). Les 
Bonnes, de Genet, nte.s de Philippe Adrien (reprise, 14 ianvier-23 fé- 
vrier). L’Alerte, de Bertrand Poirot-Delpech, m.e.$ de Jean-Pierre Mi- 
quel (11 mars-20 avril). Les Reines, de Normand Chaînette, m.e.s de Joël 
Jouanneau (6 mai -15 juin). 

Comédie-Française, Salle Richelieu, place Colette, Paris 1". TéL : 44- 
58-15-15. Vieux-Colombier, 21, rue du Vieux-Colombier, Paris 6 e . 
TéL : 44-39-87-00. 

TNP DE VILLEURBANNE 

Le Triomphe de l’amour, de Marivaux, m.e.s de Roger Planchon (2 au 18 
octobre). Pour saluer Robert Wilson : Perséphone, performance-installa- 
tion (5-9 novembre) ; Hamlet, A Monologue, d’après Shakespeare (18-22 
novembre) ; Wilson peintre (exposition, novembre), Anthologie Wilson 
(vidéos, novembre). Dans la colonie pénitentiaire de Kafka, de et m.e.s 
par Matthias Langhoff (28 novembre- 8 décembre). Coppélia, choré- 
graphie de Maguy Marin, Ballet de FOpéra national de Lyon (20 au 31 
décembre). La Princesse de Clives, d’après M“ de La Fayette, mono- 
logue mis eu scène et interprété par Marcel Bozonnet (9 au 12 janvier). 
Un mois à la campagne, de Tourgueniev, m.e.s d’Yves Beaunesne (15 au 
19 janvier). Les Affaires du Baron Laborde, d’Hermann Broch, m.e.s de 
Simone Amouyaï (22 au 26 janvier). Le Radeau de la Méduse, de et m.e.s 
par Roger Planchon (13 au 19 février). Mëdëeet Les Phéniciennes, de Sé- 
nèque, m.eü de Christophe Perton (11 au 20 mars). Edouard n. de Mar- 
lowe, m.e.s d’Alain Françon (26 au 28 mars). Le Siège de Leningrad, de 
J.-S. Sinisterra, m.e.s de Dominique Foutange (7 au 12 avril). Le Défilé, 
de et mis en scène par Macha Makeieff et Jérôme Deschamps (26 au 29 
mai). Les Précieuses ridicules, de Molière, m.e.s de Macha Makeieff et 
Jérôme Deschamps (30 mal au 7 juin). 

Théâtre national populaire, 8, place Lazare-Goujon, 69627 VîBeur- 
banne Cedex. TéL : 78-03-30-40/50. 

MAISON DE LA CULTURE DE BOBIGNY 

Grande salle : La Maladie de la mort, de Marguerite Duras, m-ejs de 
Robert WQson, avec Michel Piccoli et Luanda ChQds (28 septembre-27 
octobre). Le Pôle, de Vladimir Nabokov, m.e.s de Klaus Michael Grüber, 
avec Bruno Ganz, André Wüms— (12 novembre-1" décembre). Quartett, 
de Heiner Müller, m.e-S de l’auteur, par te Berlin er Ensemble (12-15 dé- 
cembre). Les Mariés de la tour Eiffel et La Voix humaine (soliste Felirity 
Lott), Orchestre national de France, Chartes Dutoît direction (8 jan- 
vier). Decodex, de et m.ees par Philippe Decouflé (15 janvier-2 février). 
La force de l'habitude, de Thomas Bemhard, m.e .s d’André Engd. avec 
Serge Merlin... (22 février-29 mars). Festival Banlieues bleues (3-4 
avril). Almanach Bruitax, de et m.ej5. par Marria Barcellos et Karl Bis- 
cuit (23-27 avril). , -• 

Petite Salle : 7Ü0 siècle Bonjour, bonsoir, de et m.e.s par Roman Kozak, 
avec les élèves du Théâtre d’Art de Moscou (2-29 septembre). L’Ombre 
de la vallée et Les Noces du rétameur, de J.-M. Synge, m.e.s de Martine 
Colcomb, avec François Chattot.. (8 octobre-10 novembre). Traité des 
passions 3, de et m.e.s par jean-François Peyret (16 novembre-12 dé- 
cembre). Les Fils de l’amertume . de Slimane Benaïssa, m.e.s de l’auteur 
et jean-Louis Hourdin, avec Sid Ahmed Agoumi— (9 janvier-2 février). 
Time is Money, de et m.e.s par Nathalie Schmidt (25 févier-23 mars). 
Maison de là culture de Bobigny, 1, bd Lénine, 93000 Bobigny. TéL : 
41-60-72-72. Télécopie : 41-60-72-61. 


DANS LES SALLES DE CINEMA 


PRINCESSE CARABOO 

Ftbn américain de Michael Austin. Avec Pboebe Cates. Kevin Kline, 
Jim Broadbent, Wendy Hugues, John Utbgow, Stephen Rea. 

■ Un personnage inconnu pénètre dans un miEeu donné, et en révèle, par 
son étrangeté ou son exotisme, les mœurs. Le canevas est éprouvé. Mi- 
chael Austin ne renouvelle pas le genre. Son héroïne débarque un beau 
matin de 1817 dans les champs du Devon et est confiée à la famille Worral, 
notabilité de la région. Là, on décide que la jeune femme s’appelle Cara- 
boo, et qu'elle est une princesse échappée d’un bateau qui ta destinait à 
l’esclavage. La rescapée y consent d’autant plus volontiers que sa princi- 
pale occupation consiste à grimper sur les toits pour y prier. La cour du 
grotesque prince régent finira évidemment par s'enticher du phénomène, 
□on sans qu'un journaliste se soit amouraché du bel objet Cest d'ailleurs 
par sa voix (off) que cette histoire, fort conventionnellement filmée, par- 
vient au spectateur du XX e siècle. Lequel refermera comme Q l'a ouvert ce 
beau livre d’images sans conséquence aucune. Jacques Manddbaum 



Le plaisir 
de l’enfance revisitée. 

“L’Année 
du certif’ 

Avec Jean Yanne 

Samedi 1* juin 1996 
à 20H50 
sur 
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GEORGES MOUSTAK1 

Tout reste à dire 

Inlassable, Georges Moustaki 
est un inlassable de la chanson. 

Qui pourrait l’empêcher d’écrire, i 
de chanter, d’aller au concert, de 
faire de jolis duos avec de jolies 
femmes (Des Mots démodés avec 
Enzo. une bossa bien emmenée) ? 
Personne. « Nous avons tout ù dire, 
tout nous reste à dire », et (a fait 
beaucoup, tant les langages musi- 
caux sont variés: valse musette 
(La Ruelle), ballade (Les Lointains 
autrefois, voix traînante, Graeme 
Allwright qui chanterait le charme 
des bisous sur la joue), ou samba 
douce (Ave Maria no mono, du 
Brésilien Herrvelto Martins, pour 
rappeler l’attachement du nomade 
grec au pays du carnaval et de la 
saudade. Ici la voix manque un 
peu). Moustaki est maître dans 
l’art de créer la complicité: ainsi 
trouvera-t-on ainsi un Nilda Fer- 
nandez apprivoisé (en duo, pour 
Demande de réparation pour dom- 
mages de guerre, d'après un texte 
de Dan Ben-Amots), ou encore 
une poignée de spécialistes de la 
musique soufie (dont le flûtiste 
Kudsi Erguner) pour accompagner 
un poème du Turc Yunus Emre 
(Xm* siècle, mais la voix, là aus- 
si...). « Il faut voyager, entendre 
d'autres bruits, goûter d’autres 
fruits, vivre d’autres légendes », 
écrit Moustaki, un homme à 
suivre. V. Ma 

* 1 CD Tristar MusicTSR 484024-2. 

US FRERES JACQUES 

Us Frères Jacques chantent Jacques 
Prévert 

U majorité des chansons réu- 
nies dans cette compilation qui 
prolonge [a réédition des enregis- 
trements des quatre enfants ter- 
ribles de la poésie chantée ont été 
enregistrées en 1957. On ne se 
lasse jamais de Barbara, de La 
Pêche à la baleine. * Frères prê- 
cheurs... Piétons de l'Apocalypse », 
disait d’eux Prévert, que le qua- 
tuor n'osait pas chanter, « tant 
Agnès Capri interprétait bien Pré- 
vert et Kosma ». Mais les «.frères en 
Jacquerie » de Jacques Piévert en 
connaissaient long sur l’art de la 
mise en scène. U suffit de fermer 
les yeux pour imaginer leurs jeux 
de mains sur Le Noël des ramas- 
sent de neige (enregistré en public 
à la Rose rouge, en décembre 
1954). V. Mo. 

★ 1 CD Rym Musique 1916682. Dis- 
tribué par PolyGram. 


VINCENT BAGUIAN 

ftzsmof 

Du blues, du swing, du tempo, 
des glissandos et des notes bleues : 
Vincent Baguian a trouvé dans 
cette musique de bar de nuit, de 
fumées propices au flirt, l’appui 
idéal aux aphorismes rigolos et 
faux calembours qui bâtissent ses 
chansons f«5i tu n’revenais pas, 
j'irais voir l'pape à Noël, Th descen- 
dras du ciel... Rome c’est pas loin 
Dans ce portrait un peu enfantin 
de l’époque (le body-building, les 
vitamines, la voiture et la concur- 
rence sauvage), Vincent Baguian, 
voix grave, flegme de bon aloi, a 
mis beaucoup d'ironie i*J'en ai 
soupé de votre incompétence, mais 
je suis ravi qu'un mot si laid vous 
qualifie, un con pétant plus haut 
que ses fesses en l’occurrence, dont 


Le vrai-faux retour de Michel Polnareff 

« Live atthe Roxy », dix-huit titres pour mémoire 


ROCK 


TOUT TOUT pour ma chérie en version toc, 
sur fond reggae : lancé en première ligne sur le 
front de la promotion, le CD simple extrait du 
« nouvel » album de Michel Polnareff laissait 
prévoir une révision à la baisse des succès du 
plus éthéré de nos chanteurs pop. Courant 
mai, une deuxième salve est tirée avec une 
émission de télévision produite par C anal plus 
(documentaire et entretien avec Michel Deni- 
sot, rediffusée le 2 juin à 16 h 30). Puis la cari- 
cature de Tout tout pour ma chéri?, remisée au 
VQiage Recorder et au Pacifique Studio, enva- 
hit les ondes. On nous promet de l’inédit Ar- 
rive Live at the Roxy, l'album. Il y a un inédit le 
minimum exigé par le contrat discographique 
de Michel Polnareff, dont le dernier disque, 
Kamü-Sutrû, date de 1990 - la Compilation, pa- 
rue en 1991 est hors jeu. 

Pour satisfaire sa maison de disques (Sony) 
qui s'impatientait le chanteur se fend donc 
d’un solo de piano, Lee Neddy . Michel fait de 
l'humour, l'acheteur alléché par l’étiquette 
(« 13 de ses meilleurs titres en public dont un 
inédit [souligné) et une nouvelle version de 
« Tout tout pour ma chérie ») devra en avoir 
aussi Déçu, il pourra écrire au : Fan Club Inter- 
national de Michel Polnareff, 8205, Santa Mo- 
nica Blvd. suite 361. West Hollywood, 
CA90046-5912, USA. 


Hollywood, justement Là où trône le Roxy, 
un des rares réceptacles dignes du retour du 
chanteur i lunettes, qae l’on a vu récemment 
arborer sur la couverture d’un hebdomadaire 
de rock français une cravate de play-boy 
khsch. Au Roxy, flotte l’ombre de Springsteen, 
Bowie ou Aretha Franklin. Os y ont chanté, 
Polnareff aussi le 27 septembre 1995. Premier 
Français, et premier piano au centre d’un dis- 
positif musical calé à l’américaine, avec des 
« pointures », transfuges de Diana Ross, Earth 
Wind and Fire (Dick Smith, à la guitare), Paula 
Abdul (Sam Sims, le bassiste), Weather Report 
(Alex Acuna, aux percussions), de Frank S ma- 
tra ou de Rod Stewart, et des choristes à 
l’accent délicieux. 

SANS UNE RIDE 

Sur la pochette, Michel Polnareff, photogra- 
phié de dos, dans une version soft du dénudé 
des années twist, se refait le chignon. Disparu, 
retrouvé obèse au Royal Monceau, perdu aux 
Etats-Unis, débusqué dans sa cachette de Los 
Angeles par Le Monde (lire l'article de Brigitte 
Salino du 5 décembre 1995), Michel Polnareff 
jouait au chat et à la souris. Pour avoir eu du 
génie, ü pouvait se le permettre. Privé de ses 
contestables chevaux de bataille (Lee Neddy et 
l’agaçant Tbut tout), le Live au Raxy mérite des 


le cul rance est resté trop longtemps 
assis », le fond musical indique des 
préférences pour le swing ma- 
nouche), mais aussi de la gravité. 
Comme un vieux monsieur est un 
descriptif de la solitude qui amène 
à « craindre la mort, haïr la vie, 
comme un jeune con qui vieillit », 
alors qu’il faut « apprendre à se 
soigner pour rien ». V. Ma 

+ 1 CD Columbia COL484 098-2 


MUSIQUE 
DU MONDÉ 


GUILUERMO PORTABALES 

Et Comte ro 
ELIADES OCHOA E 
CUARTETO PATR1A 

The Lion is Coose ! 

Né en 1911 (à Cienfuegos), Guil- 
termo Porta baies fut un grand in- 
terprète de la guajira cubaine, chant 
proche de la trova - une romance -, 
et attaché à la mythologie paysanne 
des provinces, qu’a fit entrer dans 
tes salons. Doté d’une voix plutôt 
haute, vibrante, Portabaies aimait 
aussi chanter le tango, le boléro. En 
1937, il découvre Porto Rico, carre- 
four des rythmes caribéens et sud- 
américains. D s’y installe et y meurt 
écrasé par une voiture en 1970. A la 
guqiïru, Portabaies a apporté une 
nonchalance inhabituelle. Ac- 
compagné par deux guitaristes et 
un percussionniste, i! parvient à 
donner un chic inhabituel à ces ré- 
cits de vie paysanne, à ces visions 
bucoliques, mais parfois infiniment 
tristes, du pays des cannes à sucre. 
El Canotera regroupe des enregis- 
trements réalisés à Miami en 1962 
et 1963, à New York en 1968 et 1968. 

Le Cuarteto Patria a été formé à 
Cuba en 1939 par une femme 
joueuse de maracas. Maria Emüia 
Garcia, mais c’est en 1978 que 
Eüades Ochoa le rejoint. Né en 
1946, près de Santiago de Cuba, 3 a 


dix-sept ans au. moment de la Ré- 
volution castriste, et de chanteur de 
rue, déviait détenteur d’un pro- 
gramme de radio, «TCnchera 
Aguaria ». Plus qu’un chanteur, El 
Cubanito est un excellent guitariste, 
dont le jeu d’une grande finesse dé- 
mêle les trames du son montuno, de 
la guaracha ou de la piena. Le Cuar- 
teto Patria (chant, guitares, basse et 
percussions), un peu uniforme, in- 
terprète ici des compositions de Los 
Compadres (Lorenzo Hienezueio 
et Francisco Repflado), avec une in- 
cursion dans les territoires intimes 
de Miguel Matamores ( Lagrims Ne- 
gros). U Ma 

★ 1 CD World Circuit Records 
WCD043. Distribué par Night and 
Day. 

*■ 1 CD Corason CORA125. Distribué 
par Mélodie. 


JAZZ 


moire EVERYTHING BUT THE GIRL 

WaDdng Wounded 

écoutes répétées. Les chansons n’ont pas pris L’idée géniale, on la doit aux bri- 

une ride, pas même L’Amour avec toi , plutôt ra- coleurs trip-hop de Massive Attack 
vigotée à l'heure du retour de l’ordre moral qui, pour leur deuxième album. 
Holydays plane très haut, Lettre ù France, dénu- demandèrent à Tracey Thom de 
dée et légèrement vîolonneux, est d’une senti- venir plaquer sa voix magnifique - 
mentalité pudique à faire fondre. Oniriques, ment désincarnée sur leurs expé- 
élégantes (Le Bal des Laze, Ame câline), ces bal- riences électroniques. La beauté 
lades interdisent qu'on les étiquette sous un saisissante de ce mariage couvain- 
genre. Elles sont libres. quart la chanteuse d’Everything 

La voix de Michel Polnareff s’est bonifiée. But The Girl et son compagnon 
Souple, décidée, sûre. Le jeu du piano est délié, Ben Watt d’élargir le principe à 
dominant Avec ces ingrédients, Polnareff or- leurs propres créations. Une for- 
ganise la grand-messe au Roxy - la petite foule mule immuable voulait qu’une or- 
ties fans reprend On ira tous au Paradis. L’inter- chestration acoustique décote 
prête y a mis toutes ses forces, mais l’auteur- leurs chansons tristes. Mais la 
compositeur reste aux abonnés absents. réussite lumineuse de leur début, 

La stratégie médiatique de cet album live - l’album Eden en 1984, n’avait }a- 
beaucoup de chanteurs en ont fait d’excellents, mais été égalée par des disques fi- 
unplugged pour des cessions privées, en direct nalement redondants. Le nouveau 
à l'Olympia ou à Bercy - transforme l’exercice parti pris fut étrenné par le succès 
réussi d’autoréhabüitation eu vrai-faux retour, international de Missing, vieux 
On attendra donc encore une fois le prochain titre « relifté » par les machines, 
album, en écoutant ces versions simples et Persévérant dans cette voie, leur 
belles des chansons de Polnareff, première nouvel album, Walidng Wounded . 
période. prouve les ressources de ce chan- 

gement Très loin des effets raco- 
Vëromque Mortaigne leurs de la dance musit, ces ryth- 
mes synthétiques se posent avec 
★ 1 CD Smalt/Sony 483940-2. une élégante retenue. La froideur 

de cette techno intimiste évoque la 

solitude mieux qu'aucune guitare 
3 S lient Wayk Time After Time (belle sèche. L'arythmie délicate de cette 

S ^ version). Parfois la justesse est un jungle de chambre se fait l'écho de 

peu «justes» et la présence va- l'instabilité émotive. L’étemelle 
^ guement absente. C’est la loi du mélancolie de Tracey Thom ne 

* / J direct, du concert, du « live » qui pouvait rêver plus bel écrin. S. D. 

excité tant les âmes simples. -Al CD Virgin 7243 8 41698 2 4. 


MASDONGAR 

Siya 

D’origine tchadîeone. Clément 
Masdongar a goûté à tous les arts 
(la danse avec Maurice Béjart, le 
théâtre avec Peter Brook, la pein- 
ture...). En musique, il a depuis 
longtemps choisi son camp. Ancien 
pensionnaire de l'Orchestre puis du 
Ballet national du Tchad, D n'a pas 
opté pour la tradition, préférant 
jouer la carte des sonorités ur- 
baines qui peuvent se fondre astu- 
cieusement dans Faix du temps et 1e 
décor occidental. Mais Fon ne dira 
jamais assez combien la produc- 
tion, quand elle dérape dans les ex- 
cès, peut avoir sur un disque des ef- 
fets dévastateurs. Clément 
Masdongar a beau posséder de 
réels talents d’ auteur-compositeur, 
un timbre de voix original, ses qua- 
lités ont bien du mal à percer sous 
le voile musical synthétique. Pre- 
mière parution du jeune label San- 
kara, ce disque attendu déçoit, 
après tes promesses des précédents, 
Mariam en 1987, et Anastasia en 
1990. Espérons une suite avec un 
supplément d'âme et qui saura 
s'écarter des chemins parfois hasar- 
deux de la dance. E L 

★ 1 CD Sankara 522814-2. Distribué 
parPotygram. 


KEITH JARRETT < 

At The Blue Note < 

Les 3, 4 et 5 juin 1994, ie meil- i 
leur trio du monde possible - 
Keith Jarrett (piano). Gary Pea- 
cock (basse), Jack Dejohnette 
(batterie) - s'« enferme » au Blue 
Note comme Joselito vient de 
s'enfermer avec six toros à Ma- 
drid pour célébrer Goya. Ils ont 
devant eux une quarantaine de 
compositions que l’on peut consi- 
dérer comme des standards, six 
CD à faire, et iis y vont. L’exploit 
est de qualité. D y a là des perles 
et des moments aboutis, l’en- 
semble est plus que convenable 
et pour autant... 

Pour autant, on ne repère pra- 
tiquement jamais ces instants de 
magie où le trio fusionne. Tout 
est traité d'une façon qui finit par 
paraître identique. Et au fond du 
fond, si l’on veut vraiment dire un 
sentiment, c’est une épreuve dé- 
cevante. Elle ne cofle jamais à ce 
qui justifie l’interprétation d’un - 
précisément - « standard » : sa 
destruction nuptiale. 

Dans La Gazette de Szentes, un 
critique musical hongrois, Effei, 
fait état d'une étrange expé- 
rience : il écoute ensemble, en les 
superposant, deux morceaux dif- 
férents, n’importe lesquels, sur 
deux lecteurs différents: ça 
marche I F. M. 

* 1 coffret de 6 CD ECM 1575-80- 
527638-2 


Silent Wayk Time After Time (belle 
version), parfois la justesse est un 
peu «justes» et la présence va- 
guement absente. C’est la loi du 
direct, du concert, du « live » qui 
excité tant les âmes simples. 
Mlles venait d’inventer la mu- 
sique qui se voit et le lien 
d’amour ironique avec l'enten- 
deur (salut i). Vous pensez bien 
que ce tour de passe-passe fond 
avec l’enregistrement. Surtout 
avec un enregistrement qui n’est 
pas fait pour être enregistré. C’est 
comme la Joconde sur un foulard, 
ça peut être joli, mais c’est moins 
fort. 

Pour autant, l’ensemble tient le 
coup, i’énergje est bien restituée 
et certains moments sont in- 
tenses. Pour amateurs peu exi- 
geants ou pour fans absolus : en 
général, les uns et les autres sont 
concernés par les mêmes prin- 
cipes de choix. . EM. 

★ 1 CD Warner. Bros 9362-46032- 
2/4. 



MILES DAVIS 

Live Around The World 
New York, Los Angeles, Graz, 
Montpellier, Rome, Montreux, 
Osaka, Chicago; 1e groupe 
constitué de Miles, Foley, Kenny 
Garrctt et Robert Irving DI, le ré- 
pertoire des aimées 88-90, de in A 


ERIC LE LANN/MICHEL 
GRAILLER 

Trois heures du matin 
Photos de fins de nuit, réper- 
toire imprenable flash Life, In a 
Sentimental Maod, Où sont tous 
mes amonts), citations de Scott 
Fitzgerald, duo trompette-piano. 
Cette œuvre est une des plus 
belles. Pas une note de trop. Juste 
la musique. Tbut le contraire de 
ce qui se fait d’ordinaire, de ce 
qui se produit à la chaîne, de ce 
qui s'aime au petit bonheur la 
chance, juste la musique, impos- 
sible d’en déduire la moindre idée 
qui colle à ce qu’est devenu le 
jazz dans l’esprit de ses bedeaux 
(une musique «youpi » faite par 
des « yes-men » dans un climat 
Eorodisney). Juste la musique. 

Eric Le Lann est le meilleur 
trompettiste du moment. On a 
trop peu l’occasion d’entendre 
Michel Grailler. Trois heures du 
matin s’écoute k toute heure du 
jour, plutôt la nuit. Attention, 
chef-d’œuvre. F. M. 

* 1 CD DDD WMD 426 015-2. 


ELCANÇONER DEL DUC DE 
CALABR1A 1526-1554 

La ûtpefla niai de Catahuiya, jordi 
Savafi (direction) 

Cest le quatrième volet de ce 
parcours éblouissant que propose 
Jordi Saval) à travers les cours 
prinrières de la péninsule ibérique 
de ce qu’on appellera un peu vite 
la Renaissance. Après El Cancionc- 
ro delà ColombinaetceM.de Pain- 
cio , que suivit le plus tardif Cancio- 
nero de Medinaceli - tous avec 1 
HespèrîonXX -, Savall nous 
convie à la cour du palais del Real 
à Valence, où Germaine de Foix ei 
plus encore son époux, le duc ftr- 
dinand d’Aragon (1488-1550), im- 
posent la référence humaniste de 
la cour de Naples, en faisant le 
plus avancé des cénacles hispa- 
niques. La fécondité des apports 
de Llufe del Müà, la résidence (pro- 
bable) du Tarragonais Mateu Flex- 
ta, permettent de lever l'anouyraai 
presque total des compositeur; 
des pièces du recueil Ainsi peut- 
on avancer des attributions 
convaincantes à Cristobal de Mo- 
rales ou Bartomeu Càrceres. On 
s’étonnera peu de la faible place 
laissée aux vflioncicos en langue 
catalane, cantonnée à la cour à un 
usage domestique ou « pitto- 
resque ». Peu rancunière, la Capel- 
l la reial de Catahmya restitue avec 
> la grâce et la saveur des timbres 
/ qu’on lui connaît un monde de 
i luxe heureux, d’une douceur néo- 
, platonicienne. Un moment d'en- 
r . chantement. Ph.-J. C 

* 1CD Astrée-Auvidvs E 8582 


ECILIA BARTOLI 



splendide 
musicienne 
italienne de 
vingt-neuf ans 
est une 
sublime 
vocaliste qui 
varie les 
registres 
à l'infini» 

R. Madwrt 
Le Mande - Mai 1996 
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GIROLAMO FRESCOBALDI 

B primo fibre démadrigaii a cinq ut 
rod. 

Concerto Italiaao, Rinaldo Alessan- 
drirà (direction). 

On n’a guère jusqu’ici attaché 
d'importance à l’œuvre madriga- 
lesque du musicien de Ferrare, 
dont les compositions pour cla- 
vier, d’une profonde originalité, 
ont assuré la réputation. Le pre- 
mier livre qu’fl publie k vingt-cinq 
ans en 1608 à Anvers, chez Pha- 
lène, grand diffuseur du genre, 
n’aura pas de suite. Faute de pou- 
voir estimer ce qu’une plus longue 
pratique de la polyphonie vocale 
aurait révélé du cheminement ar- 
tistique de Frescobaldi, on a là 
chance de juger sur pièce ce à 
compositions oubliées, restituées 
dans des conditions idéales de sé- 
rieux dans le respect du texte et de 
la lettre (Frescobaldi a fourni a< 
claires indications quant à l’inter- 
prétation des madrigaux de la s* • 
couda pratica ). Ça ne surprendra 
pas de la part de l’équipe emme 
née par Rinaldo Alessandrini. qui 
livra naguère une scrupuleuse - ei 
fort belle - version intégrale de « 
Arie Musical ! chez te même édheu, 
(OPS 30-105/106). Une exhumatio,, 
bienvenue, Ph.-f. t. 

* 1CD O pus 111 OPS 30-133. 
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AuMval 
* deM)rangis 

Le rendez-vousannuei 
des musiques 
traditionnelies 

IMMUABLEMENT, mat»; toujoms 
avec goût, le festival de RisOrangis 
se penc h e sur la producticra interna- 
tional des musiques tia d WoP Ddfa 
(un terme qui ne agmfie pasqu’dles 
soient figées). Sur la pelouse du Parc 
de Samt-Eubope, on dresse un cha- 
piteau. Cette année, l’un des ptas an- 
ci eus festivals de « musiques vi- 
vantes » y a invité tes Bretons Yan 
Fanch Kemener (cbant) et Didier 
Squiban (piano), le TMoRaphaS Pays 
(jazz manoucbeX les irianriafa Rttfe- 
nora Cdfi Band. Dans un cabaret im- 
provisé, d'autres Irlandais, les Broken 
Ptedge, la danseuse indienne Shar- 
mila fïharma, Ve trio suédois Vasën, 
ou encore le choeur de femmes ka- 
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RÉGION 


byles Hmazir’n créent des am- 
biances intimistes. Un « parquet cou- 
vert » accueille les bals (la 
Compagnie du Bœuf Noir, d'Au- 
vergne, les Maganés, du Québec, 
Daisy Belle, du zydeco cajun, et 
Diaouled ar Menez, pour le fest- 
noz). Sur le «parqua découvert», 
du gwo kâ guadeloupéen (KanTNR- 
daX ou du raatoya réunionnais (Zar- 
boutan). En prime, amateurs et pro- 
fessionnels se forent au plaisir de la 
vielle à roue et à archet 

* Festival de Re-Orangês (91). Parc 
de Safnt-Eutrope, hippodrome 
dTvry. 13 heures, le 1“ Jim. Tel. : 69- 
02-13-25. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


The Auteurs 

Lutte Haines n’a jamais vraiment 
concrétisé les espoirs qu’on avait 
placés en lui à Fépoque de New 
Wave, magnifique premier album 
de ses Auteurs. Un peu trop alour- 
di de distorsion, son. pop-rock 
conserve néanmoins des vertus 
acerbes. 

Palace, 8, rue du Faubourg-Mont- 
martre, Paris 9 e . M° Rue-Mont- 
martre. 20 heures, le 31. TëL : 42- 
46-10-87. 

Fnn Lovin’ rrimmak 
Cousins des turbulents Beastie 
Boys, ces rappers blancs new-yor- 
kais ont réussi sur leur premier al- 
bum, Corne Flnd Yoursetf, une série 
de collages formalisés en chan- 
sons irrésistibles et insolentes, fis 
devront faire leur preuve sur 
scène. 

Cajÿ de la danse, 5, passage Louis- 
Philippe, Paris IP. M° Bastille. 

20 heures, le 31. TéL : 47-00-02-71. 
Del05Fàl20F. 

Orchestre national d’Ile-de- 

France 

La Petite Messe solennelle de Rossf- 
ni, écrite pour des chanteurs des 
trois sexes (femmes, hommes et- 
castrats), est un régal de tous les 
instants : entre Palestrina et Topè- 
ra, elle déroule fordinaire d’une 
messe aux atours peu communs. 
Distribution franco-française de 
premier plan. 

Valérie Miflot (soprano), Hanna 
Schær (mezzo-soprano), Gilles 
Ragon (ténor), Vincent Le Ttoder 
(basse), Chœur régional Vîttoria 
d’De-de-Fiance, Jacques Mercier 
(direction). 

Evry (91). Cathédrale de la Résur- 
rection, place Monseigneur-Rome- 
ro. 20 h 15, le 31. TéL : 60-77-30-45. 
Entrée libre. 

Le BaDet Jazz Art/Raza Hammadi 


Raza Hammadi et sa compagnie 
reviennent d’une tournée en Alle- 
magne. 11 a choisi de présenter 
non pas sa création Mosaïques 
mais quelques pièces de son ré- 
pertoire : L’Intruse, Archipel et Ma- 
rathon jazz. Le chorégraphe est un 
des très rares représentants de la 
danse jazz qui font évoluer le 
genre, le nourrissant de sujets 
contemporains, de gestuelles is- 
sues d’autres cultures. 

Théâtre Romain-Rolland, 18. rue 
Eugène-Vmim, 94 Villejuif. 20 h 30, 
le 31. TéL : 49-58-17-17. 115F. 
Georges Dalaras, Georges 
MonstakJ 

Georges Dalaras, né au Pirée, est 
Pune des figures marquantes de la 
musique grecque. A l’occasion de 
l’adhésion prochaine de Chypre à 
V Union européenne, fi célèbre les 
charmes de la musique de cette fie 
an Palais des Congrès aux côtés de 
Georges Moustaki, dTHDi Paspala 
ou encore de Michalis Christo- 
doulmïdes- 

Palais des Congrès, porte Maillot, 
Buis 17*. AP Porte-Maillot 20 h 30, 
le 31. TéL : 40-68-00-05. De 179 F à 
287F. 

Hôtel des Ephémères 
Anne Sylvestre et Guy Faucon ont 
conçu cet « opéra maritime » avec 
ridée de renouer avec une tradi- 
tion populaire Intimiste et légère. 
Mettant en scène des archétypes 
(la serveuse nostalgique, la nour- 
rice confidente, r artiste diabo- 
lique), Hôtel des Ephémères réunit 
une dizaine de musiciens et ac- 
teurs, pour une pièce bâtie 
comme un roman poErier. 

Théâtre 13, 24, rue David, Paris 13 e . 
M* Glacière. 20 h 30, du mardi au 
samedi ; 15 heures ; dimanche. TéL : 
45-88-62-22. 80 F et 120 F. Jusqu 'au 
16 juin. 
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NOUVEAUX FILMS 
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L'ARÈNE DU MEURTRE 
Film isréaliert d'Amos GîtaT, avec Lea 
Rabin, texte* récités par Hanna 
Schygulla t! h 15). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (43-26- 

19- 09) ; L'Entrepôt. 14' (45-43-41-63). 

4 BONGO MAN 

Film allemand-jamaïcain de 5tephan 
Paul, avec Jimmy Clîft (1 h 45). 

VO: Images d'ailleurs, 5* (45-B7-18- 

09) . 

DES LENDEMAINS QUI CHANTENT 
Film français de Caroline Cho- 
mienne, avec Julien Gangnet, Pierre 
Ailio, Alphonse Ghanem, Pascal Ma- 
thieu, Elodie Mennegan, Délia Rout- 
sova (1 h 10). 

UGC Qné-cité les Halles, 1* ; Espace 
Saint-Michel, 5 e (44-07-20-49). 

GIRLG (*) 

Film américain de Spike Lee. avec 
Theresa Randle, Isaiah Washington, 
Spike Lee, Jenifer Lewis, Debi Mazar, 
Peter Berg (1 h 48). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1“ 
(40-39-99-40 : réservation : 40-30- 

20- 10); Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, 2* (47-70-33-88 ; réservation : 
40-30-20-10); Racine Odèon, 6* (43- 
26-19*68 ; réservation : 40-30-20- 

10) ; Saint-André-des-Arts i, 6' (43- 
26-43-18) ; Elysées Lincoln, dolby. 8" 
(43-59-36-14; réservation : 40-30-20- 
10); Publids Champs-Elysées, 8* (47- 
20-76-23 ; réservation ; 40-30-20- 
10); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13 e (45-80-77-00; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Alesia, 
dolby, 14* (43-27-84-50; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Sept Parnas- 
sien* dolby, 14* (43-20-32-20; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Pathé Wépler, 

. dolby, 18* (réservation ; 40-30-20- 
lt 10 ). 

■ PRINCESSE CARABOO 

Film américain de Michael Austen, 
avec Phoebes Cales. Kevin Klîne, Jim 
Broadbent, Wendy Hugues. John 
Lhhgow, Stephen Rea (1 h 35). 


VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55) ; Gaumont Marignan, 8* (ré- 
servation: 40-30-20-10); 14-Juiilet 
Bastille, 1î« (43-57-90-81); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10); Gaumont Alèsia, dolby, 
14 1 (43-27-84-50 ; réservation : 40-30- 
20 - 10 ). - 

VF: Gaumont Gobeiins Fauvette, 
dolby, 13" (47-07-55-88; réservation : 
40-30-20-10). 

5UNCHASER 

Film américain de Michael Cimino, 
avec Woody Harrelson, Jon Seda, 
Anne Bancroft, Alexandra Tydings, 
Matt Mulhem, Talisa Soto (2 h). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
V ; 14- juillet Hautefeuilie, dolby, 6* 
(46-33-79-38) ; UGC Montparnasse, 
dolby, 6*; UGC Odéon. dolby. $•; 
Gaumont Champs-Elysées, dolby, 8» 
(43-59-04-67 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Max Lînder Panorama, THX, dol- 
by, 9* (48-24-88-88 ; réservation : 40- 
30-20-10); U Bastille, dolby, 11* (43- 
07-48-60) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13* (45-80-77-00 ; réser- 
vation : 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby. 15*. (45-75-79- 
79) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (réser- 
vation : 40-30-20-10). 

VF; Paramount Opéra, dolby, V (47- 

42-56-31 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Gobeiins, dolby, 13*; Gaumont 
Alèsia, dolby, 14* (43-27-84-50; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15* (réservation : 40-30-20- 
10); Le Gambetta, THX. dolby, 20* 
(46-36-10-96 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

{*) Films interdits aux moins de 
12 ans. 
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MUSIQUE CLASSIQUE 

CAEN 

Les Arts florissants 

Cassé na de Mondonvilie: Motets. 

William Christie (direction). 

Eglise Notre-Da me-de-la - Gloriette, 
rue Saint-Laurent, 14 Caen. 20 h 30. le 
7 juin. Tél. : 31.30-76-20. 150 F. 

DIJON 

Menuhin Festival Orchestra 

Schubert : Symphonie no 8 ■ inache- 
vée ». Dvorak: Symphonie no 9 
« Nouveau Monde ». Yehudi Menu- 
hin (direction). 

Grand Théâtre, place du Théâtre, 21 
Dijon. 20 h 30, ie S juin. Tél. : 80-30- 
61-00. De 90 Fà 160F. 

Ensemble Instrumental la Fenica 
Œuvres de Pérotjn, Josquin des Prés, 
Lejeune: Palestrina, Mauduït. Anerio 
et Victoria. Maîtrise de Dijon, Alain 
Chobert (direction). 

Cathédrale Sainte-Bénigne, place 
Sainte-Bénigne, 21 Dijon. 20 h 30, le 7 
juin . W. : 80-30-61-00. De 50 F à 80 F. 
FONTEVRAUD 

Orchestre dé Nederiandse Badwerini- 
ging 

Bach : Magnificat Messe BWV 236. 
Cantate BWV 50. Maria-Christina 
Krehr (soprano), Kai Wessel (alto), 
John Etwes (ténor), Michel Laplénie 
(basse). Ensemble vocal Sagrttarius, 
Gustav Leonhardt (direction). 

Abbaye royale, 49 Fontevraud. 
21 heures, le 1er juin. Tél. : 41-51-73- 
52.100 F. 

LILLE 

Orchestre national de Lille 
Lutoslawski : Po çttude no 1. Strauss : 
77// Eulensplegels Lustige Strelche. 
Mozart : Concerto pour cor et or- 
chestre KV 495. Liszt: Ce qu'on en- 
tend sur te montagne. Jean-Noèl MeF 
leret (cor), Arnold Ostman (direction). 
Le Nouveau Siècle, 20, rue du Nou- 
veau-Siècle, 59 Lille. 20 h 30. les 1er et 
3 juin. Tél. : 20-72-82-40. 140 F. 

Fkfalfo 

de Beethoven : version de concert 
Hillevi Martinpeito (Leonora), Albert 
Bonnema (Florestan), Franz Hawlata 
(Rocco), Christiane Œlze (Marceline), 
Geert Smrts (Don Fernando). Morrte- 
verdi Choir, Orchestre révolutionnaire 
et romantique, John Eliot Gardiner 
(direction). 

Opéra, place du Théâtre, 59 Lille. 
15 h 30, le 2 juin. Tél. : 20-55-48-61. De 
60 F à 250 F. 

Judrtha Triompha ns Devista Hokrfer- 
nis Barbarie 

de Vivaldi. Nora Gubtsch (Juditha), 
Michelle Wallon (Abra). Sylvie Sullé 
(Holopheme), Paola Cigna (Vagaus), 
Béatrice de Vlgan (Ozias). Maîtrise 
boréale, la Grande Ecurie et la 
Chambre du Roy, Jean-Claude Mai- 
golre (direction), Alita Baldi (mise en 
scène). 

Opéra, place du Théâtre, 59 Lille. 
20 heures, les 7 et 11 Juin; 15 h 30. le 
9 juin. Tél.: 20-55-48-61. De 60F à 
250F. 

METZ 
U Traviata 

de Verdi. Ghyslaïrre Raphanel (Violet- 
ta), ||ya Levïnskï (Alfredo Germont), 
Gaétan La perrière (Giorgio Germont), 
Choeur de l'Opéra-Théètre de Metz, 
Philharmonie de Lorraine, Jacques La- 
combe (direction). Bernard Broca 
(mise en scène). 

Théâtre municipal. 4-5, place de la 
Comédie, 57 Metz. 15 heures, le 2 
juin. Tél. : 87-75-40-50. De 40 Fi 
200F. 

MONTPELLIER 

Goya 

de Prodromides, création. René Mas- 
sis (Goya), Marie-Stéphane Bernard 
(la duchesse d’Albe), Alain Vernhes 
(Bayeu), Choeur de l’Opéra de Mont- 
pellier, Orchestre philharmonique de 
Montpellier, Claude Sdmitzler (direc- 
tion), Pétri Ira Ionesco (mise en scène). 
Opéra, 11, boulevard Victor-Hugo, 34 
Montpellier. 15 heures, le 2 juin; 
20 heures le 4 juin. Tél. : 67-60-19-99. 
NANCY 
Don Giovanni 

de Mozart Mikel Dean (Don Giovan- 
ni), Nicolas Cavallîer (Leporello), luiia 
Isaev (Donna Anna), Anne-Sophie 
Schmidt (Donna Etvira), Caire Brua 
(Zeriîne), Gabriel Alexandrescu (Otta- 
vio), Olivier Lailouette (Masetto). Yu- 
rij Kruglov (le commandeur), Chœur 
de l’Opéra de Nancy et de Lorraine, 
Orchestre symphonique de Nancy, Jo- 
nathan Darlïngton (direction), An- 
toine Bourseiller (mise en scène). 
Opéra de Nancy et de Lorraine, 1. rue 
Sainte-Catherine. 54 Nancy. 14 h 30. le 
2 juin ; 20 h 30. les 4 et 6 juin. Tél. : 83- 
85-30-63. De 45 F à 225 F. 
STRASBOURG 
Le Chevalier è la rose 
de R. Strauss. An gela Denoke (La ma- 
réchale), Stella Kleindienst (Octa- 
vian). Walter Fink (le baron Ochs). 
Jean-Marc Salzmann (FaninaQ, Anat 
Efraty (Sophie), Chœur de ('Opéra du 
Rhin, Orchestre philharmonique de 
Strasbourg, Woldemar Nelsson (direc- 
tion), Johannes Schaaf (mise en 
scène). 

Théâtre municipal. Opéra du Rhin. 79, 
place Broglie. 67 Strasbourg. 19 h 30, 
les 7, 11. 14, 18. 21 et 23 juin; 
75 heures; les 9 et 16 juin. Tél. : 88-75- 
48*23. D e 60 Fi 300 F. 

JAZZ 

AMIENS 

15* Festival des musiques de jazz et 
d'ailleurs 

Tout est dans railleurs. Depuis main- 
tenant quinze ans Michel Orier - di- 
recteur de la Maison de la culture 
d’Amiens, responsable de Label bleu, 
filiale d'édition phonographique par 
où passent les grands créateurs du 
jazz en France et une jeune école in- 
ventive (Portai, Thxler, Humaïr, Kùhn, 
Rava, Goyone, Célea/Couturier, Du- 
«ret; Entier, Lourau, Bojan Z._)- s'ef- 
force chaque année d'ouvrir le jazz 
aux autres musiques et ies autres mu- 
siques au ja -n. Equilibre que l'on re- 
trouve dans la programmation cette 


année où. après une fête pour les dix 
ans de Label bleu, Akiyo (Guade- 
loupe) K'gwanyape Band (Bostwana) 
ou Qieb Marqi (Algérie) vont côtoyer 
le nouveau quartette libre de Claude 
Barthélemy, fa chanteuse Dee Dee 
Brïdgewater, Palatine», le superbe 
quartette unissant Ai do Romano, Mi- 
chel Benita, Paofo Fresu et Glen Ferris, 
le blues chaleureux et gouailleur de 
Patrick Verbecke ou son option plus 
rock hendrixien de Melvin Taylor. 
Jusqu'au 1er juin. Renseignements : 
22-97-79-77. 

DANSE 

AUBUSSON 

Compagnie Beau Geste 
Dominique Boivin: Petites Histoires 
au-dessus du ciel. 

7héi£re Jean-Lurçat 23 Aubusson. 
20 h 30. te 4 juin. 90 F. 

BORDEAUX 

Coppélia 

Ballet du Grand-Théâtre de Bordeaux. 
Chorégraphie : Eugène Poliakof . 
Grand-Théâtre. 46, avenue du Parc- 
de-Le scure, 33 Bordeaux. 20 h 30. les 
4, 5, 6 et 7 juin; 14h30, le 9 juin. Tél. : 
56-48-58-54. 

HÉROUV1LLE-SAINT-CLA1R 

Karine Sa porta 

L'Or ou le Cirque de Marie. 

Château de Beauregard, 14Hérou- 
ville-Safnt-Clair. 20 h 30, les 5 et 6 
juin. Tél. : 35-77-47-36. 170 F. 

Lyon Opéra Ballet 

Stéphanie Aubin ; Vohi Subira 

Opéra Nouvel, 1, place de la Comédie, 

69 Lyon. 20 h 30, tes 4, 5. 6. 7. 8, 11 et 
12 juin; 17 heures, le 9 juin. Tél. ; 72- 
00-45-45. De 80 F à 165 F. 

Régine Chopinot 
Végétal. 

Maison de la danse. 8, avenue Jean- 
Mermaz, 69 Lyon. 79 h 30. le S juin; 
20 h 30. les 6 et 7 juin. Tél. : 78-7S-8B- 
88. 120 F. 

saint-Etienne 
Compagnie Temps présent 
Thierry Malandain : Soi y Sangre. 
Théâtre Copeau-Grand-Théâtre, jar- 
din des Plantes, 42 Saint-Etienne. 
20 h 30. ie 6 juin. Tél. : 77-25-35-18. De 
85 Fà 125 F. 

TOULOUSE 
Ballet du Capitole 

George Balanchine: Caprkcio. Anto- 
ny Tudor : Dark Elegies. Michel Rahn : 
L'Oiseau de feu. création. 

Théâtre du Capitole, place du Capi- 
tole. 31 Toulouse. 20 h 30, les leret 
4 juin; 14 h 30, le 2 juin. Tel.: 61-22- 
80-22. De 80 F à 160 F. 

THÉÂTRE 

ANGERS 

Félix 

de Robert Walser, mise en scène de 
Claude Aufaure, avec Paule Annen, 
Claude Aufaure, Jean-Quentin Châte- 
lain, Nathalie Jeannet et Claude Yer- 
sin. 

Nouveau Théétre-Beaurepaire. 12, 
boulevard Gaston-Dumesnii, 49 An- 
gers. 20h3D. du 1 er au iSjuin ; 

19 h 30, les 6 et 13. Relâche dimanche. 
Tél. : 41-87-80-80. Durée: 1 h 35- 85 F » 
et 110 F. 

ARTENAY 

Le Voyage des comédiens 
avec « Petit, petite » (Centre de litté- 
rature orale), « Tabataba » (Centre 
dramatique régional de Tours), 
«Fleur de Prague» (Cie du Hasard), 
un récital de contes (Centre de littéra- 
ture orale), « Quatre saisons* (Ge du 
Hasard), « Voyage avec un âne dans 
les Cévênnes » (théâtre du Lamparo) 
et un spectacle commun. 

Le Théâtre mobile, 45Artenay. 
7 4 heures. 17 h 30 et 20 h 30. le 5; 

14 heures et 20 h 30, le 6; 14 heures, 

20 h 30 et 22 heures, le 7. Tél. : 38-80- 
09-73. 30 F* et 50 F. 

BORDEAUX 

Le Tour du monde des chants 
d'amour; entracte radiophonique; 
travaux d'onomastique appliquée 
de Pascale Murtin et François Hrffler, 
mise en scène des auteurs, avec Pas- 
cale Murtin, François Hrffler et 
Etienne Cherry (Grand Magasin). 
Théâtre Molière-Scène d'Aquitaine, 
33. rue du Temple, 33 Bordeaux. 
20 h 30, du 4 au 7. Tél. : 56-01-45-66. 
Durée : 1 h 35. 40 F* et 85 F. 
CHALONS-EN-CHAMPAGNE 
Festival Furies 

avec les Zoolook's, Pascal Ferrari, 
Ecume et compagnie, 4 L 12 (entrée : 

70 F, 50 F), les Alama's givrés (entrée : 
30 F), Artonlk, Edat immédiat et du- 
rable, Zoo Zoo, tes Quidams, Ge la 
Saillie, Ge théâtrale de l'Albatros, Ge 
Jacky Auvray, Bululu théâtre, Kater- 
tone. Délices Dada, llotopie et Tuba- 
piston. 

Rues. SI Chélons-en-Champagne. 
7 8 heures, le 6; 17 heures, le 7; 

15 heures, le 8. Tél. : 26^5-90-06. En- 
trée libre. 

DIJON 

Théâtre en mai 

Va-t'en chercher le bonheur et ne re- 
viens pas les mains vides, par Senti- 
mental Bourreau 

avec Mathieu Bauer, Lazare Bo g h os- 
sia n, Julien Bureau, Sylvain Cartigny, 
Judith Depaule, Laurence Hartens- 
teïn, Judith Henry, Joachim Latarjet 
et Martin Seize. 

L'Usine, 37. rue de Longvic, 21 Dijon. 
19 h 30. le 1er. Tél.: 80-30-12-12. Du- 
rée: 1h30. 60 F* et 80 F. Dernière. 
Gradiva 

d'après Wilhelm Jensen. mise en 
scène d'Olivier Besson, avec Patrick 
Blauwart. Stéphane Laudier, Marion 

Weidmann, Sébastien Jacobs et Ca- 
role Leblanc 

Hall m 3 du Parc des expositions, rue 
du Généraf-Laborde. 21 Dijon. 19 h 30, 
le î*’ . Tél.; 30-30-12-12. Durée; 
1 h 40. 60 F* et 80 F. 

The Hospital 

d'après Anton Tchékhov, mise en 
scène de Mou Sen, avec Du Ke, Lu De 
An, Yue Hong Tao, Zhu Wen, Ling You 
Juan, Yang Jian Guo et Lei Zhen, 
Entrepôt Théâtre , 12, rue Breu- 
chilière, 21 Dijon. 19 h 30, le 1" . Tél. : 
80-30-12-12. Durée ; 2 heures. 60 F* et 
80 F. 


Polaroid 

de Xavier Durringer. mise en scène de 
l'auteur, avec Farouk Benalleg, Eisa 
Dourdet, Laurence Haziza, Agnès 
JoesseL Philippe Kara-Mohamed, Bru- 
no Lopez, Edouard Montoute, Omar 
Bekhaled, Betty Teboulle et Véro- 
nique Tissier. 

Théâtre des Feuillants, 9, rue Condor- 
cet 21 Dijon. 15 heures, le V . Tél.: 
80-30-12-12. Durée: 1h30. 60 F' et 
80F. 

GRENOBLE 

L'Ue des esclaves (en italien) 
de Marivaux, mise en scène de Gior- 
gio Strehler, avec Luciano Roman, 
Massimo Ranieri, Laura Marinoni, Pa- 
rrvela VUIoresi, Philippe Leroy- Beau- 
lieu, Alessandro Mor, Paola Rosdoli. 
Luca Scaglia, Maria Grazia Solano et 
trais musiciens. 

Le Cargo-Grande Salle, 4, rue Paul- 
Claudel, 38 Grenoble. 20 h 30. le 5; 

19 h 30. les 6 et 8; 14h30 et 20 h 30. 
le 7. Tél. : 76-2449-56. Durée : 1 h 40. 
60 F» et 170 F. 

LE HAVRE 
Le Roi Lear 

de William Shakespeare, mise en 
scène de Georges Lavaudant, avec 
Gilles Arbona, Marc Betton, Philippe 
Morier-Genoud, Annie Perret Marie- 
Paule Trystram, Louis Beyler et Sylvie 
Orcier. 

Le VOlcan, 2, rue Racine. 76 Le Havre. 

20 h 30. les 5. 7. 8 ; 19 h 30, le 6 Tél. : 
35-19-10-10. Durée : 3 h 30. 110 F. 
MARSEILLE 

Chimère 

de Bartabas, mise en scène de l'au- 
teur. Par le théâtre équestre Zingaro. 
Centre équestre Pastré. 33, traverse 
de Carthage. 13 Marseille. A partir du 
6 juin. 21 heures, les 6, 7, 8, 9. 77, 72, 
14. 15, 16 et 18 Tel. : 91-24-35-35. Du- 
rée:! h 45. 200 F. Jusqu'au 26 juin. 
QUIMPER 

La Station Champbaudet 
d’Eugène Labiche, mise en scène 
d'Anne-Marie Lazarini, avec Laurence 
Février, Didier Lesour, Philippe Lebas, 
Jacques Bondoux, Frédérique Lazari- 
ni. Claude Guedj, Andréa Retz- 
Rouyet Irène Chauve et Xavier Bou- 
vier. 

ADC. 2, quai Dupleix, 29 Quimper 
20 h 30, les 6 et 7. Tél. : 98-90-34-50. 
Durée : 1 h 30. 60 F* et 80 F. 
STRASBOURG 
Vengeance tardive 

de Jacques Rebotier, mise en scène de 
l'auteur, avec Jean-Gaude Bolle-Red- 
dat, Assia Dnednia Walker, Alain Fro- 
mager, Stephan Koziak, Sylvie 
Milhaud et Jean-François Perrier. 
Wacken-Théâtre national, place de la 
Foire-Exposition, 67 Strasbourg. 
20 heures, lei»'. Tél.: 88-35-44-52. 
Durée : 1 h 30. 9S F* et 725 F. Der- 
nière. 

ART 

ALBt 

Transapparence: Mario Merz, Gilles 
Touyard 

Moulins albigeois, 41, rue Porta, 81 AF 
bi. Tél. : 6347-56-50. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Du I" juin 1996 au 
15 septembre 1996. 

Transapparence : Piotr Kowablü 
Centre culturel de l'Albigeois, place 
de l'Amitié. 81 Albi. Tél. : 6349-72-72. 
De 14 heures à 19 heures. Fermé lundi. 
Du T» juin 1996 au 15 septembre 1996. 
Transapparence : Valérie Bélin 
Verrerie ouvrière, Zt-Saint-Juéry, rue 
Aragon, 81 Albi. Tél. : 634948-80. Sur 
rendez-vous. Du 1" juin 1996 au 
15 septembre 1996. 

ANDtUAC 

Transapparence : Patrick Neu 
Château du Cayia, 81 Andillac. Tél. : 
63494880. De 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures à 18 heures. Fermé 
mardi. Du 1**;uin 1996 au 15 sep- 
tembre 1 996. 

ARRAS 

French Landscapes, paysages anglais 
Musée des Beaux-Arts, 22, rue Paul- 
Doumer. 62 Arras. Tél. : 21-71-2643. 
De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 17 heures; samedi jusqu'à 
18 heures; dimanche de 10 heures à 
12 heures et de 15 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 14 juillet 1996. 
AVIGNON 

Avignon, deux palais pour Rodfn 
Palais des Papes, 84 Avignon. Tél. ; 90- 
27-50-00. De 9 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 7“ septembre 7996. 

Musée du Petit Palais, place du Palais- 
des-Papes, 84 Avignon. Tél. : 90-86-44- 
58. De 9 heures à 19 heures. Jusqu'au 
7" septembre 1996. 
BEAUMONT-DU-LAC 
Nathalie Ëlemento 

Centre d'art contemporain de Vassi- 
vière. Ile de Vassiviére, 87 Beaumont- 
du-Lac. Tel. : 55-69-27-27. De 
11 heures à 19 heures. Jusqu'au 
30 juin 1996. 15F. 

Michel Paysant, Marie Sester 
Centre d'art contemporain de Vassi- 
viére, lie de VassMère. 87 Beaumont- 
du-Lac. Tél.: 55-69-27-27. De 
11 heures à 19 heures. Jusqu'au 22 
septembre 1996. 15 F. 

BELFORT 

Patrick Bailly-Maître-Grand 
Théâtre Granit, galerie, 1, faubourg 
de Montbéliard. 90 Belfort Tél. : 84- 
58-67-67. De 14 heures à 19 heures; 
samedi de 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 19 heures; dimanche de 
14 heures à 78 heures. Egalement au 
centre A tria; av. de F Espérance. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 23 juin 1996. 
BORDEAUX 
Figures d'ombres 

Musée Goupil. 40-50, cours du Médoc. 
33 Bordeaux. Tél. : 56-69-10-83. De 
14 heures à 18 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 10 août 
1996. 

CAEN 

Crossraads : Jacques Charrier, Léo Co- 
pers, Philippe Dufour 
FRAC de Basse-Normandie, 9. rue 
Vavbenard, 14 Caen. Tél.: 31-93-09- 
00. De 14 heures à 18 heures. Fermé 
dimanche. Du 7" juin 1996 au ^sep- 
tembre 1996. 


LE CATEAU-CAMBRË5I5 
Del Marie 

Musée Matîsse, palais Fénelon, place 
du Commandant-Richez. 59 Le Ca- 
teau-Çambrésis. Tél. : 27-84-13-15. De 
10 heures à 12 heures et de 14 heures 
à 18 heures; dimanche de 10 heures à 
12 h 30 et de 14 h 30 à 78 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 1* septembre 
1996. 

HA2EBROUCK 
Georges Rouault 

Musée municipal, place Georges- De- 
groote, 59 Hazebrouck. Tél. : 2843- 
44-46. Mercredi, jeudi, samedi de 
10 heures à 12 heures et de 14 heures 
à 17 heures; dimanche de 10 heures à 
12 heures et de 15 heures à 18 heures. 
Du 7 juin 1996 au 77 août 7996. 
LESCURE-O'ALBIGEOIS 
Transapparence : Emmanuel Saulnier 
Chapelle Saint-Michel, route de Saint- 
Michel, 81 Lescure-d'Albigeois. Tél.: 
634948-80. De 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures à 18 heures. Fermé 
mardi. Du T" juin 7996 au 15 sep- 
tembre 1996. 

USE-SUR-TARN 

Transapparence : Richard Fauguet 
Musée Raymond-Lafage. 81 Lise-sur- 
Tam. Tél. : 63494880 De 10 heures à 

12 heures et de 14 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Du 7" juin 1996 au 
15 septembre 7996. 

MARSEILLE 

Philippe de Champaïgne : le Ravisse- 
ment de Madeleine. Une redécou- 
verte 

Musée des Beaux-Arts, palais de 
Longchamp, 13 Marseille. Tél. : 91-62- 
21-17. De 10 heures à 17 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 30 juin 1996. 10 F. 
MONTBÉLIARD 
Jacques Chartier 

Centre d'art et de plaisanterie, hôtel 
de Sponeck-54, me Clemenceau. 25 
Montbéliard. Tél. : 81-91-37-11. De 
10 heures à 19 h 30; dimanche et 
jours fériés de 15 heures â 79 heures; 
lundi de 12 heures à 19 h 30. Jusqu'au 
28 juillet 1996. 

MOUANS-SARTOUX 
Devant et derrière la lumière 
Espace de l'art concret château, 06 
Mouans-Sartoux. Tel. : 93-75-71-50. 
De 11 heures à 19 heures. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 16 juin 1996. 

NANTES 

Arménie, des origines au IV* siècle 
après J.-C 

Musée Dobrée, 18. rue Voltaire, 44 
Nantes. Tél. : 40-71-03-50. De 

10 heures à 12 heures et de 13 h 30 à 

17 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 15 sep- 
tembre 1996. 20 F. dimanche gratuit 
Henry Moore : l'expression première 
Musée des beaux-arts; patio. 10. rue 
Georges-Clemenceau. 44 Nantes. Tél. ; 
40-41-65-65. De 10 heures à 

18 heures; vendredi jusqu'à 

21 heures; dimanche de 11 heures à 

18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
2 septembre 1 996. 

NICE 

Giovanni Anselmo 

Musée d'art moderne et d'art 
contemporain, T* étage, promenade 
des Arts. 06 Nice. Tél. : 93-62-61-62. De 

11 heures à 18 heures. Nocturne ven- 
dredi jusqu'à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 16 juin 1996. 25 F. 

ORLÉANS 

Mémoire du Nord 

Musée des beaux-arts, place Sainte- 
Croix. 45 Orléans. Tél. : 38-53-39-22. 
De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures é 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 30 juin 1996. ISF. 

RENNES 

Classifications : Gaude Closlcy, Jac 
Lei mer, Jean-Philippe Lamée 
Galerie Art & Essai, université Rennes 
2, 6, avenue Gaston-Berger. 35 
Rennes. Tél.: 99-14-1142. De 

13 heures à 18 heures; samedi de 

14 heures à 17 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 30 juin 
7996. 

Seamu5 Farrell, Daniel Faust, Nan 
Goldin, Raymond Haï ns 
La Criée, centre d'art contemporain, 
place Honoré-Commeurec, 35 Rennes. 
Tél. : 99-78-18-20. De 14 heures à 

19 heures. Fermé dimanche; lundi. 
Jusqu'au 9 juin 7996. 

Les Images prises aux mots 
Galerie du Théâtre national de Bre- 
tagne, 1. rue Saint-Hédier. 35 Rennes. 
Tél.: 99-37-55-33. De 14 heures à 

20 heures ; samedi de J4 heures à 

22 heures et sur rendez-vous. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 30 juin 
1996. 

ROUEN 

Ecole de Rouen, de ('impressionnisme 
à Marcel Duchamp, 1878-1914 
Musée des beaux-arts, square Vendre!, 
76 Rouen. Tél.: 35-71-28-40. De 

10 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 1" juillet 1996. 30 F. 
SAINT-PAUL-DE-VENCE 

Germaine Rkhier 

Fondation Maeght, 06 Salnt-Paul-de- 
Ven ce. Tél. : 93-32-81-63. De 10 heures 
à 12 h 30 et de 14 h 30 à 18 heures. 
Jusqu'au 25 août 1996. 

TANLAY 

Hommage & Denise Colomb, de 
Montparnasse à Saint-Germain-des- 
Près 

Centre d'art contemporain, château, 
89 Tanlay , Tél. : 86-75-76-33. De 

11 heures à 19 heures. Jusqu'au 20 oc- 
tobre 1996. 

Yan Pei-Ming 

Centre d'art contemporain, château, 
89 Tanlay. Tél. : 86-75-76-33. De 

11 heures à 19 heures. Jusqu'au 7 juil- 
let 1996. 

TOULOU5E 

Jean Cassou et l'art moderne 
Réfectoire des Jacobins, 69, rue Par- 
gaminière. 31 Toulouse. Tél.: 61-21- 
34-50. De 13 heures à 18 heures. Fer- 
mi mardi. Jusqu'au 10 juin 1996. 
VALENCE 
Hamish Fulton 

Musée des Beaux-Arts, 4, place des 
Ormeaux. 26 Valence. Tél. : 75-79-20- 
80. De 14 heures à 18 heures; mercre- 
di. samedi, d/manche de 9 heures à 

12 heures eî de 14 heures à 18 heures. 
Visites guidées les 8 et 23 juin à 

15 heures. Jusqu'au 23 juin 1996. 15 F. 

(*) Tarifs réduits. 



W-. 




-~~-- 




-su 




38/ LE MONDE / SAMED1 1» JUIN 1996 


COMMUNICATION 


Jean-Pierre Elkabbach affirme qu’il « prendra ses responsabilités » 

Le président de France Télévision est de plus en plus isolé. Après les critiques des personnels, 
il doit maintenant affronter ses anciens collaborateurs, qu'il a évincés 


ALORS que les rumeurs de sa 
démission se font de plus en en 
plus insistantes, Jeari'Pïerre El- 
kabbach, président de France Té- 
lévision, indique dans l’édition du 
vendredi 31 mai du Parisien-Au- 
jourd'hui que ce n'est pas son 
* état d'esprit ». « Pour ce qui dé- 
pend de moi, et au vu des résul- 
tats, des bilans de France 2 et 
France 3, je ne vois pas de raison 
de m'en aller dans les jours qui 
viennent. D’autre part le CSA m’a 
invité à revenir le voir enjin de se- 
maine prochaine. Je m'inscris dans 
ce calendrier. » 

Toutefois, du fait de l'isolement 

Carlo Freccero dément 
toute « rixe » avec 
Patrick Clément 

Carlo Freccero, conseiller spé- 
cial dn président de France Télé- 
vision, a démenti, dans un 
communiqué diffusé dans la 
matinée dn vendredi 31 mai et 
signé de sa main, les rumeurs 
d’une rixe entre lui et Patrick 
Clément, ex-délégué général de 
France-Télévision, qui se serait 
terminée par une intervention 
du SAMU. Indiquant qu’O avait 
eu «le 26 avril une chute de ten- 
sion (—) qui avait nécessité une in- 
tervention non pas du SAMU mais 
de SOS Médecin ». Carlo Freccero 
« ne peut que s’insurger contre de 
telles affabulations qui n’ont pour 
but que d'essayer de salir injuste- 
ment Patrick Clément ». 


croissant qui est le sien, Jean- 
Pierre Elkabbach considère que 
sa démission pourrait être une 
possibilité. Le prochain conseil 
d'administration de France 2, pré- 
vu en principe lundi 10 juin, pour- 
rait donner l'occasion aux « par- 
lementaires et représentants de 
l’Etat » de le * mettre en minori- 
té ». Plutôt qu'être révoqué, Jean- 
Pierre Elkabbach pourrait alors 
présenter sa démission. «Je suis 
un homme lucide. A ce moment-là, 
on verra de quelle nature sera la 
décision et d’où elfe viendra (_.) Je 
ne suis pas décidé à m’accrocher à 
quelque fonction que ce soit Je 
sais prendre mes responsabilités, je 
l’ai toujours montré. Je n'exclus pas 
de ne pas aller jusqu’au bout de 
mon mandat (~) Je ne tiens pas à 
faire de vieux os dans une jonction 
que je devais exercer encore pen- 
dant cinq ou six mois. Je sais qu'il 
y a beaucoup d’impatience par ail- 
leurs— » 

Est-ce qu'il y a des éléments 
qui peuvent amener le président 
de France Tëlévison à prendre sa 
décision sans attendre cette date 
du lundi 10 juin ? Le petit monde 
de l'audiovisuel semble le croire, 
puisque les pronostics d'un dé- 
part dans les prochains jours sont 
nombreux. 

Secoué par la tornade média- 
tique déclenchée par la révélation 
des contrats qu’il a consentis à 
une poignée d'animateurs-pro- 
d ucteurs (Delarue, NaguL Druc- 
ker, etc.), Jean-Pierre Elkabbach 
est aujourd'hui un président isolé. 
A l'intérieur comme à l'extérieur. 

L'intersyndicale de France 2, où 


la fronde est surtout menée par 
la CGT et la CGC a obtenu, à 
une forte majorité, que le person- 
nel exprime par motion, mercredi 
29 mai, sa «défiance» envers 
l'équipe dirigeante. Elle a aussi 
demandé au Conseil supérieur de 
l'audiovisuel (CSA) d'intervenir. 
Dans une lettre publique adressée 
à Hervé Bourges, président du 


CSA, les syndicats indiquent 
«que la crise ouverte du fitit de 
l’existence des contrats faramineux 
s'aggrave de jour en jour. Cette si- 
tuation ne peut plus durer, France 
2 risque de tomber en déliques- 
cence. Ne pas le voir, c'est ne pas 
voir qu’il y a non-assistance à ser- 
vice public en danger ». 

La « garde rapprochée » de 
jean-Pierre Elkabbach s'est aussi 
retournée contre lui. Patrick Clé- 
ment et Louis Bériot, deux de ses 


plus proches coflaborateurs, qu’à 
a « déchargés » en début de se- 
maine de leurs fonctions de délé- 
gué général et de conseiller à la 
présidence, sous la pression des 
syndicats, se retournent au- 
jourd'hui contre lui. 

Mercredi 29 mai, Patrick Clé- 
ment a affirmé qu’il « ne peut être 
d’accord avec la décision » de 


Jean-Pierre Elkabbach. Quant à 
Louis Bériot, 0 a tait appel à un 
avocat en indiquant qu’Q se sen- 
tait « révoqué ». Louis Bériot et 
Jean-Luc Mano, directeur de r in- 
formation de France 2, ainsi que 
Cado Freccero, autre conseiller 
spécial du président de France 
Télévision, un proche de Patrick 
Dément, auraient écrit à Jean- 
Pierre Elkabbach pour manifester 
leur soutien à ce dernier. Enfin, 
Jean-Luc Mano jugerait pour sa 


part être très menacé. A l’exté- 
rieur, l'Isolement de Jean-Pierre 
Elkabbach se confirme aussi. Le 
CSA estime que ce n'est pas à lui 
de démettre jean- Pierre Elkab- 
bach et le presse donc de convo- 
quer un conseü d’ adminis tration, 
afin que les représentants de 
l’Etat prennent leur responsabilité 
en mettant Jean -Pierre Elkabbach 
en minorité. M. Bourges a écrit 
une lettre en ce sens au président 
de France Télévision. 

A Matignon, où l'on, suit les 
choses de près, on se garde tou- 
tefois de prendre une position 
tranchée. Officiellement, les 
conseillers du premier ministre 
attendent la remise du rapport 
sur l'audiovisuel public de l’ins- 
pection des finances. Le rappor- 
teur, Jean-Michel Bloch-Lainé, 
doit le remettre lundi 3 juin à 
Alain Juppé. C'est en fonction des 
conclusions de ce rapport que les 
représentants de l'Etat au conseil 
d'administration de France 2 
prendront une décision. 

Les milieux politiques adoptent 
pour leur part une extrême pru- 
dence et laissent entendre que de 
« nouveaux développements» sont 
toujours possibles. Mais il semble 
clair que la démission de Jean- 
Pierre Elkabbach soulagerait 
toutes les parties prenantes. A tel 
point qu'on lui assigne déjà un 
point de chute: Europe L Mais 
un responsable de la radio exdut 
l'hypothèse de son retour à la 
station : « Cela mettrait la rédac- 
tion dans la rue. » 

Yves Mamou 


M. Douste- Blazy 
renforce les aides * 
à la presse 

LE MINISTRE de la culture. 
Philippe Douste-Blazy, s'est in- 
quiété, jeudi 30 mai, devant la so- 
ciété professionnelle des papiers 
de presse, du déséquilibre dans la 
répartition entre les médias des 
ressources publicitaires. Ce « dé- 
placement structurel » a selon lui 
fait perdre en cinq ans, « à chiffre 
d'affaires constant, à l'ensemble du 
secteur de ta presse, 4,5 milliards 
de francs, et près de ifr milliard à 
la presse quotidienne nationale ». 

Parmi les mesures à l'étude, 
prévues pour 1997, figure une li- 
mitation de la publicité sur le ser- 
vice public. Une autre possibilité 
est d’augmenter La taxe de 0,5 % 
qui est prélevée sur les ressources 
publicitaires des chaînes de télé- 
vision. Une partie de cette taxe 
permet déjà d'alimenter l’aide 
aux journaux à faibles ressources 
publicitaires. 

Le ministre a confirmé que les qfi 
mesures préparées par Nicolas 
Sarkozy afin de favoriser le por- 
tage des Journaux à domicile et le 
développement dans les nou- 
veaux services multimédia al- 
laient être mises en place. 

M. Douste-Blazy souhaite égale- 
ment * renforcer les points de 
vente », notamment pour les quo- 
tidiens, en installant, par 
exemple, des distri buteurs auto- 
matiques. Des mesures sont éga- 
lement à l'étude pour favoriser les 
diffuseurs de presse. Enfin, dans 
le cadre des négociations entre 
des représentants de la presse et 
de la Poste, le minis tre demande 
un « traitement spécifique» pour 
la presse d’information. 


Louis Bériot s'estime « licencié » 

Louis Bériot, directeur de l'antenne de France 2, a annoncé, 
Jeudi 30 mal, qu’il avait chargé son avocat, M* Jean-Marc Va- 
raut, de * tirer toutes les conséquences de droit », après la sup- 
pression de son poste de conseiller dn président de France Té- 
lévision. Louis Bériot affirme ne pas avoir été « averti par un 
entretien préalable à tout licenciement prévu par la loi » de cette 
éviction annoncée par jean-Pierre Elkabbach aux membres du 
comité d'entreprise lors d'une réunion extraordinaire (Le 
Monde dn 30 mai). M'Varaut explique, dans un entretien pu- 
blié dans Le Parisien du 31 mai, que son client « se trouve dé- 
qualifié et se considère comme globalement licencié (.~) A mon 
avis, il est encore à France 2 le temps de faire ses bagages». 
L'avocat annonce qu’il va assigner la chaîne en référé et récla- 
mer des « dommages et intérêts importants ». Louis Bériot était 
considéré comme l'an des fidèles de Jean-Pierre Elkabbach. 


VENDREDI 31 MAI 


TF 1 


France 2 France 3 


La Cinquième 


M 6 


Canal + Radio 


13.00 journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux de l'amour. 

Série. 

1430 Dallas. 

Envolée. 

Feuilleton. 

1535 Hawaï police d’Etat 
Souvenirs au présent Série. 
1630 Une famille en or. feu. 

17.05 Rick Hunter, 
inspecte or choc. 

L'ombre du passé. Série. 
184» Sydney Police. 

La rivière. Série. 

19-05 L’Or à l’appel. Jeu. 

1 930 et 20.45 Météa 

20.00 JouraaL 


1255 et 13.40 Météo. 

1239 Journal, Point route. 

1330 Derrick. Série. 

Fin d’une illusion. 

1433 Tennis. 

Internationaux 
de France en direct 
de Roland-Carrés 
1267 min). 31 8301 85 1 

Roland-Garrot est aussi 
une grande opération 
médiatique puisque ce 
tournoi du Grand Chelem 
est retransmis dans plus 
de 145 pays ei regardé 
par près de 2 milliards de 
téléspectateurs. 

19-20 et 1 50 Studio Gabriel. 
Invites ; Elle et Dieudonné 

1939 Journal, Journal 
des courses, Météo. 
Point route. 


13.10 Tennis. 

Internationaux de France 
(105 min)- 7656702 

1435 Famé. Série. 

15*45 Les deux font la loi 

16.10 Je passe à la télé. 

16.45 Les Minfteums. 

1730 Cest pas sorcier. 

1830 Questions pour un 

champion, jeu. 

1830 Un livre, un jour. 

tes Whiskies du monde, de 
Gilbert Défais et Matthieu 
Prier. 

1835 U 19-20 

de l’information, 

19.08, Journal régional. 

20.0 5 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Tout le sport 
2038 Tennis. Côté court 
2030 Coiuornag. 


13.00 Détours de France. 1335 Attention santé. 
1330 Défi. Dites-ie avec des fleurs.144» Hymne à 
la terre. 15.00 Le Moyen-Orient [2/2J. 16.00 a 
l'aube des temps. [6/13]. 1630 Le Réseau des mé- 
tiers. 1635> Alf. 1730 Affaires publiques. Le 
droit de grève. 17.45 Les Clefs de la nature. 
Psoriasis, passez l'éponge. 1830 Plans de voL La 
navigation douce 14/13]. 1830 Le Monde des ani- 
maux. 


Arte 

1 9.00 Virunga, rivières de feu et de glace. 
Documentaire cf Alan Root 
(60 minX 2257 

204XJ Brut 

Sommaire : Fin de réunion au PS; Les 
expulsions et la zone d’attente de l’aéroport 
de Roissy : La Médaille des Justes ; Les 
Consommateurs ; Des soldats Afghans ; 
Mario de Barbés (30 min). 9 ^ 

2030 8 1/2 Journal. 


13.25 Pour l'amour de Lia a. 
Téléfilm de Karen Arthur 
(89 min}. 1414257 

Accablée parla mon de 
son mari, une femme 
malentendante doit 
puiser en elle ta farce 
d'élever leur petite fille de 
cinq ans. ' ’ 

15.05 lés Drôles de dames. 

1630 Hit Machine, variétés. 

T 7 JW Indaba. Série. 

1730 Studio Sud. Série. 

184» Agence Acapulco. Série 
Baker de dames. 

194» Le Magicien- Série. 
Baronne n’est parfait. 

1934 Six minutes 
tf information. 

204» Notre belle famille. 

2035 et 2330Capttal 6. 


► En clair jusqu’à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

1345 Guet-apens 

Füm américain 
de Roger DonaJdson 
(1993,111 min). 3480162 
1535 Babyion V. 

1630 Le' journal 

‘ du cinéma. Magazine. 
1635- Les Dation en cavale 
F9m d’animation 
franco-américain ■ 
de Morris, BUI Hanna et Joe 
Barbera 

C 983, 82 min). 7238870 
1735 L'Histoire sans tin. 

► En dair jusqu’à 20.30 
1832 La Coccinelle de Gotüb. 
1835 Nulle part ailleurs. 

invité : Patrick Poivre 
cfArvor. 

2030 Le Journal du cinéma. 


France-Culture 

1933 Perspectives 
scientifiques. 

Biologie er médecine :la 
dernière réforme. 

2ÛJM Le Rythme et la Raison. 
Fautes hbtoints.de ia/nushjue 
camatjque (5V ' 

2030 Le Banquet' ” * 

Conversation philosophiques. 
Le désordre. 

21 32 Black and Blue. Du tango 
au reggae. Avec Isabelle 
Leymarie- 

2240 Nuits magnétiques. 
Vtqtage à Mtspsnk». Haïti ta 
la République Dominicaine 
(Ai. 

«LOS Du jour au l en d e m ain . Henri 
Raynal (Dans le dehors}. 050 Coda. 
Les couleurs de la nuit (5). IjOO Les 
Nuits de France-Culture- [refiff.L 
Armand Gatti - Nicolas Frixe 
1972-199$ ; 340, Le temps Dbre. le 
loisir et l'ennui; 350, Entretiens avec 
Pierre Schaeffer. 



20.45 , 


20.45 ■2035 


► SIXIÈME 
CLASSIQUE 

Téléfilm de Bernard Stora, 
avec WêroniQue GenesL Une Renaud 
(1 00 min). 818483 

Un garçon, qui entre en 
sixième, s’invente une histoire 
extravagante. 


BAS UES MASQUES 

Chirurgie esthétique : bien dans son 
corps, bien dans sa tête ? 

(120 min). 907483 

A l'approche de la saison de la 
plage et des tenues légères, 
Mireille Dumas s’intéresse à 
celles et ceux qui ont recours à 
la chirurgie esthétique. 


THALASSA 

Magazine présenté par Georges 
Rémond. 

L'étoile mexicaine, de Régis Miche! et 
Christian Auxemery (60 min}. 

9937054 

4 l’Ouest du Mexique, une île en 
forme d'étoile est posée sur la 
lagune du Rio San Pedro. 


► LES IMPUDENTS 

Téléfilm de Horat Szertu, avec Jürgen VbgeL Meret Bedter 
(85 min). 748412 

Après la mort prématurée de leurs parents, un 
frire et sa sœur rêvent de bonheur et de liberté. 
Lui est surveillant dans un grand magasin, elle est 
aide-soignante. Un veil homme, échappé de la 
maison de retraite, entre dans leur vie— 


UNE FEMME 
POUR Q BLE 

Téléfilm d’EJfiotSBversteln (84 min). 

927967 

Un inspecteur enquête sur le 
meurtre de son coéquipier et 
prend sous sa protection sa 
maîtresse, une séduisante 
call-girl. 


UNE OMBRE 

dans la Nurr 

Téléfilm de Kevin Connor 
43(85 min). 680764 

Z24» Dans la nature avec 
Stéphane Feyron. 
Caravane du Kazakhstan 
(50 mm). 84403 

2230 Flash d'information. 



22.55 


21-55 


[ 22.10 


2230 ■23.00 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté par /ufien 
Courbet avec la participation de 
Marie Lecoq, maître Didier Berges. 
Invité : Didier Derlich. Peut-on 
prévoir f avenir p Les trucs pour bien 
préparer sa voiture pour les 
vacances ; le courrier des 
téléspectateurs 015 mini. 2042509 
035 L’Etemelle Jeunesse;. 
Téléfilm de Vtaorio De Sksti, 
avec François Manhouret, 
Barbara De Rossi (1 80 min). 

28523967 

335 Journal, Météo. 

400 TF 1 oub. 4.10 Histoire de La vie. 
L'aventure inachevée. SOS Musique. 
5J0 Histoires naturelles. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Le piafs* des mots, les mots du 
plaisir. Avec P.Aguülau et 
N. SaQci (La Ttci ù Panam', parla le 
langage des banlkueA-.}. Bedd 
(Gui de du duneur-2 000 mots dés des 
antiquités et delà bmamtzl:l-P- 

Bouchîid (la Uoa du sport) ; A 
Debarède et J.-J. Santiveri (te Oku de 
l’amour et de la sexualité) ; P. Louis 
1 Du brun dam Landerneau -la noms 
propres dam le parla 
commun) (70 min). 980WS3 

0.05 Géopolis. 

035 Journal, Bourse, 

Cdté court, Météo. 

1 J0 Tennis. Résumé du jour. 230 En- 
voyé spécial (rediff.L 420 2e heures 
dTnfos. 5 JS Légendes du monde. [ 4 / 
10J. &0S Dessin animé. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par 
Sylvain Augier. 

Invité : Laurent Fig non. 

Inde : les épices du Kérala ; France : le 
dernier Idg ha fan de Marie-Anne : 
Italie : les cierges de Gubbio (60 min). 

7568986 

2235 journal. Météo. 

23J5 Science 3. Sauvetage dans l’es- 
pace. L'tristorre du sauvetage du tdé- 
scape HubNe, lancé dam rtspacc en 
1 993. a OUI. 0 h) suite d'une erreur de 
construction, renvoyait dn images 
confuses a décevantes. 020 Cap ‘tain 
Ca&Awe Mano Soto et tel voleurs de 
poule, Silmarrs, Melaaz. US Les In- 
corruptible*. La relève. Série. 2JJ5 
Musique Graffiti. Balte. Noâla Pon- 
mis et Patrie* Du pond. Le Cygne mur. 
de TchaïtovskJ, char. Marlus Betipa 
(15 min). 


GRAND FORMAT: 

LE FOND DE L'AIR 
EST ROUGE 

Documentaire de Chris Marier (180 min). 77049257 
De Che Guevora ù Rudi Dutschke, de Lénine à 
Mao. de Charonne aux barricades de la rue 
Gay-Lussac, de Cuba ù Santiago du Chili. Le fond 
de l'air est rouge retrace la montée puis ta 
retombée des utopies révolutionnaires dans les 
années 60 et 70. Extraordinaire montage 
d'archives, ce film de Chris Marker est inédit sur 
les chaînes hertziennes françaises depuis sa sortie 
an 1977. Arte le diffuse dans une nouvelle version 
(1988) de trois heures. 

1.10 Mûrie Planer. Magazine [VI2L World Cofiection. Papa 
Wemba. dunee-Sako Pamba, de Jimmy Glasberg (rediff.). 
105 l£ Chante discret de b poétique. Documentaire de 
Sophie Martre f rediff., 45 min). 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. L'hologramme, avec Peser 
Graves, Tony HamBton (60 min). 

98325 

L'équipe de Jim Phelps tente de 
piéger un redoutable 
narcatrafiquarrt en l'attirant sur 
le sol américain pour qu'il y soit 
arrêté. 

2335 Sexy Zap. Magazine 

(30 min). 2634764 

005 Les professionnels. 

Action terroriste. Série. 

14» BestofGroove. 

230 Black BaÜacL Documentaire. 123 
E-Mfr. Magazine. 330 Ftéqunstac. 
Maga tint. 


PHILADELPHIA ■■ 

Film américain de Jonathan Demme 
avecTom Kanks 

0993, 121 min). 7507290 

14» Sinbad contre 
les sept Sarrasins 

FDmtfEmmimo Sahn . 
(1964, vü, 85 min). 4870344 
225 Une épouse 
trop parfaite ■ 

FBm de Nlcholas Kazan 
(1994,100 min). 90913054 
44)5 Cinéma Paradiso ■ ■ 
Füm de O. Tomztore 
(1989, va, 118 min). 


64)5 Philippe 

le bienheureux. 


6014696 


Documentaire 


C52imnJ. 7338967 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


[M] Ulysses Simpson Gram 
et la bataille du désert 
(50 min). 


TV 5 

204» Fort Boyard. 

2130 Itinéraire 

d'un gourmet 
2135 Météo 

des cinq continents. 
224» Journal u=rJ). 

2230 Tara tau. Avec Btur. 

(France 2 du 26/5/96> 
2330 Intérieur nuit 
030 Soir 3 (France 3L 

Planète 

2035 500 nations. 

[7Æ] La lutte pour l’Ouest. 
21.25 JeanReverzy, 

rhomme du passage. 
22.15 U Mare au Canard. 
2330 U volonté de Dieu. 
0.45 Les Grands 
Commandants. 


Paris Première 

204» 20 h Paris Première. 
214» Chet Baker, 

The Last Days. 

De WUtem Ouwerkertc- 

224» Concert : Chet Baker. 
Enregistré au Honnie Seotfs 
en 1987 (60 min). 6654580 

23.00 Musiques en scènes. 

Invités : Maurice Béjart 
et Marie-Claude Pietragala. 
2330 Ba/let : Coppélia 
nOOmlnJ. 

France 

Supervision 

2030Taratata. invitée : lîo. 


2130 Cap'tain Café. 

invité : Thomas Féreen. 
2230 Cest de l'art 

De Pierre Coulïbeuf. 
Q4»Ténnis. li20mhv. 


Ciné Cinéfil 


2030 Despote» 

FHm de Joseph H . Lewis 
(1957. N- VA, 80 min) 

15751899 


S0 L'Invisible 

Docteur MabuseB 
FümdeHarald Reinl 
(1962. N, SS min] 89475677 
15 AngelitoM 

Film de Ruiz dd Castâto 
(1961, N, «l, 95 min) 

Rmmoft 


Ciné Cinémas 


0-25 Terreur 

à rhûpital central ■ 

Film de Jean-Claude Lard 
0982. 10S min) 52810710 

Série Club 

20-20 Skippy le kangourou. 
20.45 (et 23.45) Le Masque. 

La madone noire. 

21 M (et 1 . 00 ) Wolff, police 
criminelle. 

Trafic d'armes. 

2230 Les Contes de la crypte. 

Cœur saignant en paplnores. 
234» Mission imposable, 
vingt ans après. 

Astrologie et are militaire. 
030 Vive la vie (30 min). 

Canal Jimmy 


214»Kuffs 

FHm de Bruce A. Evans 
11993, 100 min) 31401851 
224» Ught ofDay ■ 

Film de Paul Sehrader 
|]»7,KA, JMmi») 

70063806 


204» Batman. 

Com ment briser La glace. 
2030 Les Envahisseurs. 

La rançon. 

2130 MAS.R 

Le meneur d'hommes. 
21.45 Chronique du front. 


2130 Destination séries. 

22 JS Dreara On. 

Envers et contre tous. 

2230 Seinfeld. 

Trarsports urbains. 

23.15 Coorttry Box. 

2340 La Semaine sur Jimmy. 
2330 New York Police Bines, 
Epcode n° 50(55 mm). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

TCUtS Onze Jours, onze ttusta. FBm de Joe D’Amato (1987, 
100 min). Ara: Jestica Moore. Erotique. 

035 L'Infirmière de nub. Füm de tudaoc Laurent) 0979, 
95 min). Ame Gloria CUdi Erutupie. 


Eurosport tsr 

1235 Formule 1. Z330Le* gens nomuu n'ont rien d'eaceptiornd. Füm de 

En direct Grand Prix Laurence Feindra- Bartoosa ()093, 95 min). Avec Valéda 

d'Espagne. Essais libres, a Bnmi-TedeschL Comédie dramatique. 

Barcelone lt>5 rtûn). 2808839 
144» Tennis. _ 

En dlreeL Internationaux de 
France (300 mini. 54281528 
194» Formule 1. 

204» Course de camions. 

2030 MonstarfTuck- 
214» Tennis. 

22.00 Perte position. 

234» Gdf. (60 mm). 


France-Musique 

1946 Domaine privé. 

De Brigitte LeftvtE. 

2000 Concert - 

franco- aüemand. 

Donné le 28 avrfl, 4 la safie des 
Congrès, ï Sa nefaruck, et émis 
simultanément sur la Radio de 
Leipzig, par (Orchestre 

symphonique de la Radin de 
âunjbnxfc, dir. John Nelson : 
Symphonie n® 80, de Haydn ; 
Symphonie ir’4, de Mahler. 

224» Soliste- 

Stéphane Grappes. 

2230 Musique pluriel 

Œuvres de Séria, Depraz. 
234)7 Ainsi la mnt 

CEuvresdeBrudcnec. 

04» Jazz Oob. 14» Les Nota de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Thomas Mann, la musique et 
r Allemagne. Cantate BWV 
131, de Bach.parleTfitzer 
Knabenchor et le Concavus 
Muskus de vienne, dir. 
NBcohus Hamortcourt, Allan 
Berg fais, soprano enfant, Paul 
Eyswood. Jtto, Kurt Equilur. 
ténor, Robert Hofl, basse ; 
Sonaten o a2op.7ii,£le 
Beethoven, Rudolf Seridn, 
piano ; Le Crépuscule des 
Dieux : Marche funèbre, de 
Wagner, par rOitliestre 
ptafurmanlque de Vienne, dir. 
Hans Knappertsbusdi ; Quatre 
chants Sérieux, de Brahms, 
Hans Houet, baryton. GeraU 
Moore, piano; La Nuit 
transfigurée, de Schcenberg, 

par T Orchestre du 

Concertgebm™ <f Amsterdam, 
dir. Otto Ktenperer. 

2230 les Soirées— (Suite). Motet 
«r le Psaume 136, de Sdtütz, par les 
Petits chanteurs de RatUborme, le 
Hanémrqer BUserireis fùr Aite Mutifc 
et le lllsinier-Callegïum, dir. 
Haons-Martin SchneMt; Œuvres de 
i* 5 £ n 'r?-‘£,- M ôri kc - 04» 
Les N Lite de Raitio-Oasstque. 


► Signalé dans « Le Monde 
Télëvisiotv-Radio- 

Muhimédîa ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'oeuvre ou 

classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
maientendarris. 
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L’après-guerre d’« Histoire parallèle » 

Mare Ferra en a fini avec le conflit mondial, mais Arte a prolongé son rendez-vous du samedi. 
Le but reste le même : apprendre à lire le présent en décryptant les actualités d'hier 



. LES CÉLÉBRATIONS de la fin 
de Ja~ Seconde guerre mondiale 
datent maintenant cTun an. Pour- 
tant, « Histoire parallèle» contâ- 
pàe .soh chemin et, pour la 356“ se- ' 
malne consécutive, Historien 
Marc Ferro décortique les actuali- 
tés du ém at o grap biques d’il y a 
dnquante ans. Le projet initial, né 
#une idée de Louisette NeQ, était 
> la fois audacieux et simple. 
Sûiiple dans la mesure où 0 s’agis- 
sait, semaine après semaine, de 
septembre 1989 a septembre 1995, 
de montrerau téléspectateur d’au- 
jounfhui, en le plaçant dans une 
position identique, l'intégralité des 
archives d’actualité que les publics 
de l’époque considérée (sep- 
tembre 1939-septembre 1945) pou- 
vaient voir, chacun dans leur pays. 
L’audace tenait à la démarche pro- 
posée : confronter, soiis les re- 
gards croisés de Marc Ferro et 
d'historiens ou de témoins étran- 
gers appartenant à des généra- 
tions diff érentes, les formes et mé- 
thodes de propagande utilisées 
par les belligérants. 

BaXlait-il, une fois la guerre finie, 
continuer rémission et courir, en 
quelque sorte, après notre passé ? 
Non sans hésitation, Lonisette 
Nefl et Marc Ferro ont pensé qu’il 
était important de continuer d’ap- 
porter anx contemporains les 
traces de leur histoire, de les aider 
à dé crypter, en situation de spec- 
tateur actif, grâce à l’historien ou 
au témoin, ce qu’ils avaient vu, 
écouté autrefois de façon passive. 
Mais la démarche est plus 
complexe. Avec la guerre, ü était 
possible de mettre eu parallèle ac- 



tualités françaises et allemandes, 
américaines et japonaises., de la 
semaine, la guerre se déroulant en 
temps réel, semaine après- se- 
maine, chez chacun des belligé- 
rants. La guerre finie, les histoires 
parallèles risquent d’être plus diffi- 
ciles. Quels sujets retenir? Les der- 
nières émissions, qui toutes pré- 
sentent des archives de 1946, ont 
porté sur des sujets plus singu- 
liers : la papauté, la gloire de Tfto, 
le retour du Ku Khtx Kl an, les dé- 
buts de la guerre d'Indochine, la 
faim dans le monde.. 

«Histoire parallèle» est désor- 
mais tributaire d’une documenta- 
tion plus disparate. Il y a toujours 


les actualités, présentées dans leur 
intégralité, mais Oy a aussi des ar- 
chives qui peuvent différer par 
leur date, permettant de saisir 
P événement en amont - l’émission 
consacrée à Tito est l’occasion de 
montrer un exceptionnel docu- 
ment soviétique d’avril 1945 - ou 
de prendre de l’avance sur le 
temps - ainsi le discours de Martin 
Luther Kmg, « I Hâve a dream », 
clôt l’émission sur le retour du 
Klan en 1946. Mais qu'importe, la 
méthode d’analyse demeure. Marc 
Ferro et sou invité Osent toujours 
avec efficacité les images, lés re- 
placent dans leur contexte et 
l’émission continue de remplir sa 


fonction civique : apprendre à lire 

l'image d’aujourd’hui. 

H arrive aussi, comme c’est le 
cas cette semaine pour l'Alle- 
magne, que les actualités puissent 
être traitées en parallèle. Actuali- 
tés de la zone orientale, occupée 
par les Soviétiques, et de la zone 
américaine sont passées au crible 
par Marc Ferro et son invité, Jutta 
Scheirer, historienne et témoin. 
Des deux côtés, Ton reconstruit A 
l’Ouest, opérant un revirement po- 
litique, les Américains apportent 
leur aide aux Allemands, amorçant 
une américanisation de la zone oc- 
cidentale. Soucieux de se dissocier 
du passé, les Allemands de l'Est 
dénoncent avec violence les nazis 
là où les Allemands de F Ouest sont 
plus discrets. 

Mais ce que montre avec force 
Jutta Scta errer, à partir des images, 
c’est la différence culturelle, en 
1946, entre les deux Allemagnes. A 
l'Ouest, c’est le vide tandis qu'à 
l’Est une politique très libérale est 
mise en œuvre. La censure, pour 
quelques années, est inexistante et 
la créativité a libre cours ; jusqu’à 
la guerre froide, littérature et 
culture ne sont pas utilisées 
comme armes politiques, alors 
qu'à Moscou règne Jdanov ! Cest 
F époque de la grande séduction de 
l’Allemagne de l'Est. Cela, on 
l'avait oublié ; les images le rap- 
pellent 


Michel Rapoport 

★ « Histoire parallèle » : « Vers 
deux Allemagnes », Arte, samedi 
2 juin à 19 h 30. 


Le croisé de la tomate rouge 


par Agathe Logeait 

ON SE DEMANDE toujours, 
lorsqu’on voit un président de la 
République se déplaçant avec sa 
suite dans une belle région de 
France, à quoi peuvent bien servir 
ces voyages. Clac I, les portières 
des voitures lustrées comme des 
miroirs claquent à l’unisson. Clic ! 

dac I, les photographes photogra- 
phient le visiteur dont les baisers 
claquent sur les joues des entants- 
Zoom, les caméras se faufilent 
pour suivre la silhouette de celui 
qui se baigne dans la foule, dé- 
guste les produits du cru avec des 
oh!, avec des ah! de délectation 
appuyée, rencontre les élus Jocanx, 
les chefs d'entreprise, les chô- 
meurs, les jeunes en difficulté ou 
non. Cela donne quelques images 
dans les journaux télévisés, parfois 
agrémentées de deux ou trois 
phrases qui doivent donner la cou- 
leur, le ton du moment. 

□ n'est pas de bon voyage sans 
caméra, puisque FmténSt de ce qui 
se passe lors de ces déplacements 
réside essentiePement dans le fait 
qu'on en parle. Et que le téléspec- 
tateur - donc rélecteur passé et à 
venir- se dise que ces hommes, 
qui savent distraire un peu de leur 
précieux temps pour sortir des pa- 
lais nationaux, ne sont pas tout à 
fait coupés des réalités de la vie de 
ceux qu’ils gouvernent et qui les 
ont élus. Mais voilà, cette dé- 
marthe répétitive pourrait finir par 
lasser, s eBe n'était de temps en 
temps pimentée par une trouvaille 
-pôle rare ou breloque de bazar, 
c’est sqlon- destinée à s’imprimer 
durablement dans la mémoire col- 
lective. Jacques Chirac est passé 
maître dans cet exercice de radeur 


de fond de terroir, comme vient de 
le montrer son départ en croisade 
en faveur de la tomate rouge et 
bretonne, tel qu'à a été retransmis 
avec un bel ensemble par toutes 
les chaînes de télévision. 

Prenez donc une tomate, rouge 
et bretonne (la verte n'ayant pas 
ces soucis), expose un producteur 
de fruits et légumes au président 
en visite dans le Finistère : son ex- 
portation est interdite vers les 
Etats-Unis. Alors quH suffit d'en 
vendre aux Hollandais pour que 
ceux-ci les expédient dans leur em- 
ballage d’origine vers r Amérique, 
en empochant leur bénéfice au 
passage. Avouez que c’est aga- 
çant 1 Dès agaçant, opine le pré- 
sident « Et vous pourriez me 
récrire, ça ?», demande le chef de 
FEtat visiblement choqué de cette 
emblématique illustration des tra- 
cas que l’Europe communautaire 
fait endurer sans pitié aux agri- 
culteurs français. « Je n'aime pas 
beaucoup ce genre de discrimina- 
tions, alors je suis tout prêt à voir ce 
que l'on peut faire », promet aussi- 
tôt le président de la Répubfique. 
Ouf! La tomate a trouvé son sau- 
veur. Le message est limpide : un 
homme qui se soude du racisme 
anti-tomaterouge-bretonne et qui 
répond présent avec une telle fer- 
meté dès qu’on FappeUe à la res- 
cousse pour une si juste cause sait 
gouverner la France, ce n’est pas 
douteux. La tomate rouge est 
entre de bonnes mains. Et nous 
sommes tous des tomates rouges, 
entre les mains du président de la 
République. Donc, nous aussi, 
nous avons trouvé notre sauveur. 
CQFD. 


SAMEDI JUIN 
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France 2 France B La Cinquième M 6 


1230 A vrai dire. Magazine. 
134)0 journal, Météo. 

1330 Reportages. 
Unjourauxhafes, 
de Francis Warin et jean 
. RueUe. . 

14.10 L'homme' - '■ 

qui tombe à pic. 

-* Boom: Série- 

v 154)5 Mac Gyver. Série. 

1630 Mebose Place, série. 
1635 Football 

En direct- Match amical : 

■* ■ AHemagne- France i 
Stuttgart ; 1 7J30, Coup 
drenvol 040 min). 64421536 

1935 Beverly Hills. 

Tout Jeu, tout flamme. Série. 

2000 journal. Formule 1, 

. Tiercé, Météo. 


MAMANS, 

ON VOUS AIME 

Dhertiiso naît présenté 

par tsafaefe Quenin et MïcM leeb- 

Avec Christophe Dechavanne, Sophie 

(125 mm). 156062 

. Cinq enfants vont souhaiter une 
fite des mères exceptionnelle à 
leur maman. 


. HOLLYWOOD NIGHT 

,- TfiéKm. Sous 1e sceau du secret, de 
KefcyCauthen 

(» avec Shanron Tweed, Sam Hennis?;!'; 

05min). 2788197 

: Unestxologue va aider la potke 
i piéger un tueur sadique qui 
amvne systématiquement ses 
victimes. 

025 Formule F). 

Grand Prix d’Espagne : . 

; analyse des essais et 
: entretien avec le p&Kê en 
pflle position. 

1JX> Journal, Météo. 

U? les Rendez-vous de ftnueptise 
130 « 105. 3.10, 345, «0 
. TFl*niLM0et43DlMtt%«es- Série. 
X1S «t 3-55, sas Histoires naturelles. 

‘tSSMteàqoe. 


1230 et 1330 Météo. 

1239 joumaL 

1335 INC Magazine. 

1340 Savoir plus santé. 

Régime pbldc Invités : 
docteurs Jean-Noéj Fabiani, 
Jacques FriçteçSorfsi 
* Dobcns. Reportages: Régime 
«Tétob en Cône; Cuisine "■ 
santé trois éteites ; Manger 
avec son temps ; Jeune et 
obèse; Les nouvelles 
molécules coupe-faim. 

1435 L’ABC des plantes. 

1440 Tiercé. En direct de 
Longchamp. 

1435 5amedï sport. Tennis: 
Internationaux de France en 
direct de Roland-Garros. 

1930 Ça balance. 

1930 et 2035 Tirage du Loto. 

1 939 Journal, Journal 
des courses, Météo. 


RUGBY 

En direct- Finale du Championnat de 
France : Stade TouJounin-CA Brive au 
Parc des Princes (105 min). 537888 

Pour h troisième année, « le 
Stade » est finaliste et défendra 
son titre face à des Corréziens 
détenteurs du trophée Yves du 
Manoir. 


LES ENFANTS 
DE LA TÉLÉ 

Magazine présenté par Arthur et 
Pierre Tchenfo. Les meBeurs 
moments (1 " partie). Avec Victoria 
AbrO, Alain Oiabat, Liane Fcdy, Efie 
Semoun. Daniel Prévost; Christine 
Bravo- 

(75 min). 1448975 

2335 journal, 

Cdté court. Météo. 

035 Troisième mi-temps. 

055 La 25* Heure. 

L’histoire secréte de la secte 
Waco, de Michael IQrk 
(60 min). .6241888 

155 Tenais. Internationaux de France 
a Roland-Garros. Résunlé du jour. 255 
Viré la France. La révolution culturete 
fa/Sl, 430 Rio Locco- MB Bcndlau de 
niiwit p pgàffll). SJ5 Desata animé. 


11.45 Flash d’information. 
1130 et 15.00 

Télévision régionale. 
1235 JoumaL 
1335 Keno. 

13.10 limais. Internationaux de 
France en direct de 
Roland-Garros (270 min). 

'32230468 

17-40 Montagne. 

18.10 Expression directe. F5U. 
1ÎL20 Questions 

pour un champion. Jeu. 
1830 Un livre, un jour. 

A ta recherche deJ.O. 

SaBngcr, de L KamBton. 
1835 Le 19-20 

de rinform a tfon, 

1 9.08, Journal régional. 
2035 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Tbut le sport 
20l38 Ténnis. COté court 


► L’ANNÉE 
DU CERTTF 

Téléfilm de Jacques Renard 000 min). 

2759062 

Dans le s armées 30, la 
compétition pour le titre de 
premier du canton au certificat 
d'études vue par un drôle de 
petit garçon. 


► LES DOSSIERS 
DE L’HISTOIRE 

Shimon Wrès, un combat pour b paix, 
de Serge MoatiOOO min). 6345352 
0.1 5 JoumaL Météo. 

0l40 Notes de maîtres. 

Concert enregistré à la Safle 
Caveau. Sonate rf 2op. 7 02 
pour vrotonctüc a pie m, de 
Beethoven ; Suite italienne 
pour viokmceUe a piano, de 
Stravinsky ; Sonate op. 40 
pour doloncdk et piano, àe 
Chostakovltch, par Mlsha 
Maisfcy, violoncelle, Martha . 
Argerich, plana 

MOles InaSTuptihles. Série. Z30 Mu- 
sique Graffiti. Œuvres de Mozart, par 
Jean-Louis Haguenauer, piano 
(25 mlnX 


1230 Les Lumières du music-haH Cora Vaucalre. 
1330 Mag 5. Spécial Parlement des enfants. 1330 Va 
savoir. Victor le bienheureux. 1430 ► Le Parlement 
des enfants. En direct de F Assemblée nationale. Awr 
ta troisième édition du Parlement des enfants, La 
Cinquième entre dans l'hémicycle de l'Assemblée 
nationale. A cette séance. 577 élèves de CMS, députés en 
culottés courtes, travailleront sur des projets de lais.’lèJOO 
Les Grands Maîtres du cinéma- Norman Jewison. 
1730 Qui vive. Le anoer et rïtratïonneL 1830 Arrêt 
sur images. Serge Moati a Christopher Otzenberger. 


Arte 


1930 LHe aux trente cercueils. Série p/121 avec 
Claude Jade (30 min). 6536 

lin grand feuilleton d’aventure et de mystère. 
D’après un roman de Maurice Leblanc. 
1930 Histoire parallèle. Magazine. 

Semaine du I* juin 1946(45 rohi). 82772 

• Lire d-dessus. 

20.1 5 Le Dessous des cartes. Oii en est la Russie ? 
2030 8 1/2 JoumaL 


LES ENFANTS DU DRAGON 

Série de Peter Smith [4ft] (50 min). 9451333 

Les étudiants dressent la statue de la Déesse de la 
démocratie sur la place Tiananmen. 

2135 MétropOÜS. Magazine. 

Prag Doeumentaiy Rap ; quand tes femmes 
forcent le trait; coup de gueule du sosie de 
Marüyn ; portrait cPlsmael hra ; cyber-news 
(60 min). 3165094 


MUSIC P LAN ET 

Magazine. Wdrfd Collection [4/12]. 

ChebMaml, 1e môme, d’Eric Sandrin (60 min). 1963772 
Un excellent portrait du * prince du rat». 

2335 Odyssée bidon 

Téléfilm de Don Item, avec Antoine Dulery 
(90 min). 6962772 

Une entreprise française de produits 
chimkfuestente, via un transitaire marron, 
de se débarrasser de produits hautement 
toxiques. 

UB Cartoon fiactory [9/10] Dessins animés (redHF.L US 
Net tbe 9 0*Oeck News Sérié [VE] (vax, redtff, 25 min). 
ZOO Le Itemps «Tune pause. Court métrage français de Ste- 
phan MoszfcDwicz (T995, redHF.). 2JO ceun-drculL waBting 

... - . . ' ’ - S,*** 

avec 


1230 Nidt Mancuso, 
les dossiers secrets 
du FBL Série. 

1 345 Robocop. Série. 

1440 Surfer détective. Série. 

1535 Les Champions. Série. 

1630 TBé séries. 

1730 Chapeau melon et 
bottes de cmr. série. 
L’homme au sommet 

1830 Le Saint Série. 

1930 Waming. Magazine. 

19.15 Turbo. Magazine. 

1934 5bt minutes 
d'information. 

2030 et 4.00 Hat Forme. 

L'entrainement des fiHes du 
Crazy- La respiration. Bien 
manger. La ceOuGte. 

2035 Corning Next Portrait: 
Jean-Bernard Pouy- Dossier: 
les sports de rue. 


AU-DELÀ 
DU RÉEL, 
L'AVENTURE 
CONTINUE 

Série. 

Le message (60 min). 15B7T78 
Série, line deuxième chance (55 min). 

B4B2975 

Au coin de l'oeil (55 mmj. 

4289688 

2335 Un assassin au-dessus de 
tout soupçon 
Téléfilm de Richard Coto, 
avec Victoria Principal, 

James Farentlno (90 min). 

6993842 

Un juge tue la call-girl 
avec laquelle il s’ébattait 
et blesse son souteneur qui 
menaçait de le faire 
chanter. La femme 
substitut du procureur qui 
s'occupe de l’affaire est 
aussi la maîtresse du 
magistrat 

135 Best of Dance. Musique. 
140 Paris top modeL Documentaire. 
335 Ho M 6- Magazine. 430 Tahiti et 
ses flés de lève. Documentaire. 5J5 
Boulevard des cOps. Musique. 


Canal + 

1035 Carrington ■ 

Fîbn deCHampton 
(1995,118 min). 351B913 

► En clair Jusqu’à 1430 
17.25 Flash d’information. 
1230 L’Hebdo 

de Michel Field. 

1430 Basket-baL 
1625 Faisons un rêve. 

Tétéfflm de Jean-Michel 
Ribes, avec Pierre Ardïtî 
(80 min). 1460284 

> En clair jusqu’à 2030 
1745 Les Chercheurs 

de la forêt d’émeraude. 
Documentaire (52 min). 

19615062 

1840 Les Simpson. 

1935 Flash d’information. 

19.10 et 1945,2020 C Net. 
19.15 Cest pas le 20 heures. 
1930 L’Œil du cyclone. 

2025 Pas si vite I 


UN ENFANT 
A TOUT PRIX 

TéKfihn de D. Attwood, avec John 
Hun (92 mm). 


C Court métrage de Natalie Cash (va. retSff^ 9 minV 


Un couple qui vit à Bangkok 
tente de ramener en Angleterre 
un bébé qu’il a pris sous sa 
protection. 

2235 Flash d’information. 


BOXE THAÏE 
KICK BOXING 

En direct du Zénith, commenté par 
Charles Bleoy et Jean- Paul Maüet. 
Boxe thaïe: J. Lebanner (France)- 
C Schuster ( Etats-Unis). 

Kick baxing : D. Diafat (France)- 
P. Cunningham (Canada) (109 min). 

8827468 

030 Le Journal du barri. 

035 Fomovisra 
FilmdasséX 

(1995,77 min). 6648820 

130 Exotica ■ 

Film (TA Egoyan (1994, va* 
99 min). 88195807 

330 Action mutante ■ 

Film d’Alex de La Iglesia 
(1992,90 min). 6964739 


Les soirées 

sur le câble et Je satellite 


ti% 

Mmfû. Grande Cabriole. 

, 2L30T WMnAma. 
2tS5Wo 

détefoq continents. 
2230 KxiTBtl (France 2J. 
aaospédrf. 
' : :‘&sSIadianl<tt: 

. W5 Bonvveek-end. 

- 0305^ 3 (France 3). 

Wanéfce 

\ 19401’ Apocalypse 

#■’- ' des animaux. [3/6 J. 

2a 3SDeSnèz ' 

i la guerre du Golfe. 

■ ,^COtottcontpBqué.<te 

2L3Q.IesPhis Beaux 
te&B du monde. 


[3/12] L'héritage de Rome. ' 
2135 Retour en grSctt. . 

Ou b deuxième affaire de . 

- Jacques ftseh. 

23-05 500 nations. [7ÆJ. 

2335 Jean Reverzy, 

Pbonnne du passage 

(50 min). 

Paris Première 

2000 Eco, écu et quoi? 

2030 Super stock car. 

2230 Concert : 

George Chu ton. 

Enrcçrsuéen 1995 
(30 min). 9958994 

2230 Paris dernière. 

2335 Concert ; Des^Ree. 
Enregistré eni 9M 
(25 min). 87571081 

2330 Tbp-Flop. 

020 Concert : Chet Baker. 


Enregistré au Ramie sentis 
enl987(60miri). 1737462 

France 

Supervision 

2030 Rugby. En direct. 

Flnafctqu Championnat de 

France : Toulouse-Brive 

(120 mini 13204081 

2230 Canfaïn Café. 

invités Thomas fersen. Zazie, 
Dédé St Prix, Jacques Charles. 

2330 Cest rte Tait 

De Pteree CouUbeuf. 

040 Tennis a» mini 

CinéCinéfil 

1 935 Actualités Fttthé n° 2. 
2045 Le Club. 

2230 Hollywood Forevet. 

2330 Le Pays 

du Dauphin vert ■ 
FBmdevîdurSavffle 
(1947 , N, va, 135 mm) 

27947739 


/- 







Clné Cinémas 

2030 Joe Kennedy 
le méconnu 
Tétefllmde 
HidiardT. Hîffron 
. (1977, 100 mini 4922994 

22.10 Les Frères Taviani, 
•cinéastes de l’Europe. 

2335 Cœnr de métisse 
Film de Vincent Ward 
• (19B,10SnürO 710768)2 

Série Club 

1935 Agence Acapulco. 

2045 Jim Bergerac 

22.15 Les T&tes brûlées. 

23JM La Loi selon Mc Clain. 

2330 Cogne et gagne (so m). 

Canal Jimmy 

2130ÉanhTwo. 

2130 FriendS. Celui qui a du jus. 

22.10 Chronique 
californienne. 




22.15 le Guide du parfait petit 

emmerde ur. La progression. 
22.25 Tas pas une idée ? 

Invité: Dave. 

23J5 Le Temps des as. 

035 Quatre en un oomlnL 


Les films sur 

les chaînes européennes 

TSR 

ZL40 Cop. Film de James B. Harris (1987, 105 min). Avec 
James Woods, Lesky Ann Warren. «Vicier. 


Eurosport 


1255 formule I. 

En direa. Grand Prix 
d'Espagne, essais qualificatifs, 
i Barcelone (65 min). 1005587 
1430 Tennis. 

En direct. Internationaux dé 
France, S RoknuM^rros 
(210 min). 15356913 

1730 Basket-ball. 

1930 Formule 1. 

2030 FOOtbalL En türaa. 

34* Festival international 
espoirs. Angleterre-Brésil 
(90min). 107S55 

21 30 Tennis. 

2230 Formule 1. 

2330 Golf (30 min). 


•*■?. .. 


Rendez-vous 

1330 Europe 1 

U était une fois Musicorama. 
Spécial GeorgÉS Brassens. 

18.10 France-Inter 

EBA. Emission spéciale Sidaction. 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Temps de la danse. 
Marcel tfldid (Le danse au 
XX' stede) ; Suzanne Unité au 
Théâtre de la Vil le- 
2030 Photo-portrait. 

Arnaud oaas, photographe. 
2045 Fiction: 

Nouveau répertoire 
dramatique. 

Une Palette rouge sang, de 
Valeria MorertL 

2235 Musique : Opus. Carnet de 
bal. 

005 Fiction: Dini dans la nnlt. 
Contes de terreur, de Robert Bkxh : 
Une Imagination fertile et A Chacun 
son hobby. 055 Chronique du bout 
des heures. 1.00 Les Nuits de 
France-Culture (Rediff.). Une 
Républicaine romantique Marie 
tfAgoult; 230, Les médicaments de 
famé ; 3-53, Entretiens avec Pierre 
Schaeffer Q) ; 5-15, Louis Brauquier ou 
les comptoirs de l'ailleurs; SJ) B, 
Répliques: Joseph Roth, romancier 
européen. 

France-Musique 

21 30 Concert. 

Cane <P identité de Tarcfieste 
avec Kent Nagano. Donné 1e 
22 lévrier, i rôpéra de Lyon, 
par le Chœur, chef de choeur. 
Alan WOodbridge, et 
r Orchestre de l'Opéra de Lyon, 
tfir. Kent Nagano: Œuvres de 
Beethoven. 

2335 Concert 

Cane if identité de r or ch es tre 
mec Jacques Mercier. Donné le 
6 juillet 1994, à la Basilique de 
Saint- Denis, par le Chceur 
Accentus, Laurence Equilbey, 
ditf de chœur, la Maîtrise de 
garçons de Caen, Robert 
Weddle, chef de maîtrise, et 
rorchestre national 
if Ile-de-France, dir. Jacques 
Mercier : Œuvres de XageL 

1j 00 Les Nuits de Fraoce- Musique: 

Radio-Classique 

2040 Les compositeurs 
français et la guerre. 
Wbfcnsrefn : la mort de 
vualenstebi, (Tlndy, par 
l'Orchestre phïSiarmonlque 
des Pays de Loire, dir. 

Dervaux ; Le Tombeau de 
Couperin, de Ravel, François, 
piano ; Œuvres de 
Saira-Saéns : Quam cfilecta. 
motet op. îaa.Culgue, 
baryton, schaer, alto. 

Lagrange, soprano. Gauthier, 
ténor ; Œuvres de Magna rd, 
Fauré, Roussel, Stravintiry, 
Debussy, R. Strauss, 

Schoenberg. 

22-35 Da Capo. Symphonie n°3 
Ecossaise, de Mendelssohn, par 
POrchestre symphonique de Londres, 
dir. Peter Maag ; Œuvres de Beetho- 
ven. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans a Le Monde 
Télévtsion-Radio- 
Muiti média ». 

■ On peut voir. 

■ ■Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


t 











Accident de presse 


par Pierre Georges 

ALLER VITE, très vite, toujours 
plus vite que la musique. Chaud 
devant. Les rotatives attendent. 
Les kiosques vont ouvrit. L’infor- 
mation Instantanée, planétaire et 
rapide prime tout. 

La presse française, du moins 
une tonne partie, s’est offert jeudi 
ce qu'en termes de métier, on ap- 
pelle un beau « plantage ». Elle 
annonça Pérès le soir et vît au ma- 
tin arriver Nétanyahou. EUe com- 
menta la victoire de Groucby 
quand Blücher pointait Encore 
qoe, restons couvert ce vendredi 
matin à l’heure du laitier, les résul- 
tats ne permettent même pas de 
tirer des conclusions définitives. 
Plus de 100.000 bulletins de vote 
restent à dépouiller. Et donc, 
comme Ton dit lorsqu'on ne veut 
point trop se mouiller, « mathé- 
matiquement tout reste pos- 
sible». 

La presse, ce n'est pas son 
moindre défaut n’a jamais inven- 
té la patience. Et à peine la pru- 
dence. Ü est dans sa nature d’an- 
noncer et presque dans ses gènes, 
d’anticiper l’information. Dans sa 
course incessante à la nouvelle, 
comme course à la mer, fl peut bn 
arriver de prendre des vessies pour 
des lanternes, et peut-être bien 
dans ce cas-là, ses souhaits pour 
des réalités. 

Cet accident de presse sur les 
élections israéliennes est parfaite- 
ment intéressant. Évacuons 
d'abord immédiatement l'idée que 
ce qui est arrivé aux autres quoti- 
diens n’aurait pu arriver id. Nous 
en avons commis et en commet- 
trons d'autres. 11 arriva au Monde 
d'annoncer des dévaluations qui 
n’eurent pas lieu et des morts, qui 
heureusement pour les intéressés, 
fure nt remises à date ultérieure. Et 
dans te cas précis de ces élections, 
rien n’empêche de penser que la 
vertu du Monde fut essentielle- 


ment sauvegardée par ses propres 
ftlseaux horaires. Évacuons même 
ridée qu'un travers typiquement 
français, une sorte d’appétence à 
conclure avant la conclusion 
réelle, serait à l'origine de ce raté 
généraL Après tout, beaucoup 
d'autres journaux à l'étranger - et 
de mieux placés - se sont « plan- 
tés » aussi A commencer par le Jé- 
rusalem PastquL a annoncé sur six 
colonnes la victoire de Krès. 

Mais nul ne saurait s’exonérer 
de ses propres turpitudes par 
l’évocation de cefles des autres. 
Donc c’est un fait De nombreux 
journaux ont publié, jeudi, une 
fausse nouvelle. Avec les com- 
mentaires afférents. Alors pour- 
quoi ? A y regarder de près, cela 
pendait depuis longtemps au nez 
de la presse, de toute la presse, 
comme un sifflet de six sous. 11 
n’est plus cfâections aujourd’hui 
dont nous n’antidpions les résul- 
tats par ces fameux sondages sor- 
tis des urnes. Un peu comme ces 
premières baguettes sorties du 
four censées donner la qualité fi- 
nale et exacte de la fournée. 

Ces sortis des urnes, plus les 
projections effectuées à partir de 
résultats conséquents, Indiquent 
une tendance. Elles ne font pas le 
résultat global, définitif. Et quand 
la tpndana» indique que n»ia sera 
serré, sur le fil, à un demi-point 
près, ce qui semblait le cas mercre- 
di soir, la prudence s’impose. Ou 
elle le devrait 

Ce sont donc bien moins ces 
sondages ou ces projections qui 
sont en cause - même si les insti- 
tuts eux-mêmes tirent des conclu- 
sions hâtives sous la pression mé- 
diatique - que Pusage qu’en fait la 
presse. La leçon sur ce point ne 
manquera d'être salutaire. Et elle 
vaut pour tous, comme une invite 
à ne point passer trop systémati- 
quement à Forange. 


Gérard Courtois a été élu président 
de la Société des rédacteurs du « Monde » 


L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE de 
la Société des rédacteurs du Monde 
(SRM), réunie jeudi 30 mai, a pro- 
cédé au renouvellement de son 
conseil d'administration, après 
avoir adopté à l’unanimité le rap- 
port d'activité pour 1995. Cinq des 
douze postes d’administrateurs 
étaient à pourvoir. Ont été élus : 
Jean-Louis Andreani, Phflfppe Ber- 
nard, Christine Gaxin, Alain Lom- 
pech et Emmanuel de Roux. Ds re- 
joignent Éric Azan, Gérard 
Courtois, Dominique Gallois, Alain 
Giraudo, Serge Marti, Véronique 
Mortalgne et Martine Sflbec 

Le nouveau conseil d'administra- 
tion de la SRM a ensuite procédé 
au renouvellement de son bureau. 
Il a élu Gérard Courtois à sa pré- 
sidence au premier tour de scrutin, 
par onze voix pour et un bulletin 
blanc. Celui-ci devient donc le on- 
zième président de la Société des 
rédacteurs du Monde, après André 
Chênebenoit 0951), Jean Schwoe- 
bel (1952), Jean-Marie-Dupont 
(1973), François Simon (1977), 
Jean-Pierre Clerc (1981). François 
Renard (1984), Manuel Lucbert 
(1985), Anne Chaussebourg 0990), 
Alain Giraudo 0994) et Olivier Bif- 
faud 0994). Dominique Gallois et 
Serge Marti ont été élus vice-prési- 
dents, Eric Azan trésorier et Em- 
manuel de Roux secrétaire. 

Détentrice de 641 des 1 870 ac- 
tions qui composent actuellement 
le capital de la SA Le Monde, soit 
343 %, la Société des rédacteurs du 
Monde est l’actionnaire principal 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
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Les obsèques des sept moines assassines 
auront lieu dans la basilique d’Alger 

Des divergences opposeraient les extrémistes du GIA 


de la SA Le Monde, aux côtés des 
deux antres sociétés de personnel 
(cadres et employés), du président 
du directoire (Jean-Marie Co lom- 
bard), de l’Association Hubert 
Beuve-Méry, de la Société des lec- 
teurs, du Monde-entreprises et des 
nouveaux investisseurs qui sont 
entrés dans la capital du Monde, en 
1995, à l'occasion de sa recapitali- 
sation et sont regroupés dans 
quatre structures (Le Monde-In- 
vestisseurs, le Monde-presse, lé- 
na-presse et Le Monde-pré- 
voyance). 

Le nouveau conseil d’administra- 
tion de la SRM a tenu à rendre 
hommage à Faction conduite, de- 
puis 1994, par Olivier Bfffaud, pré- 
sident sortent, qui a mené à bien 
les négociations relatives à la reca- 
pitalisation et permis de préserver 
la place déterminante de la société 
des rédacteurs du Monde dans le 
capital de l’entreprise. 

[Né le 3 juin 1949 à Vtacennes (Val-de- 
Marne), Gérard Courtois est titulaire d'une 
noMsede lettres (19701 et diplômé de nos- 
titui d’études politiques de Paris (1973). 
Après avoir débuté à U Société générale de 
presse (BuUedn quotidien) (1975). 9 a dirigé 
un périodique de quartier à Paris (1978), 
ayant de devenir rédacteur en chef de La re- 
vue Pour (1984). Entré au Monde en mars 
1986, pour s’occuper de La rubrique universi- 
taire, puis de ressemble de h rubrique édu- 
cation. 3 est, depuis 1993, responsable de la 
rubrique parlementaire. Membre du conseil 
d'a dministra tion de b SRM depuis 1992, S 
étatt vice-préridou de cette instance depuis 
1995.] 


ANNIHILANT le très mince es- 
poir de les retrouver vivants que les 
familles des sept moines trappistes 
entretenaient malgré tout, un 
communiqué laconique du minis- 
tère algérien de l’intérieur a annon- 
cé, jeudi 30 mai, que les cadavres 
des religieux enlevés, le 27 mars, 
par le Groupe islamique armé 
(GIA), avaient été retrouvés «à 
quelques kilomètres de la vŒe de Mé- 
déa ». Peu de temps après, le Quai 
d’Orsay devait coxîfirmer la décou- 
verte des corps, après avoir préve- 
nu tes familles des religieux : «Ainsi 
se trouve malheureusement confir- 
mée la réalité de cet acte ignoble », a 
déclaré le porte-parole adjoint 
avant de rappeler que « les autorités 
françaises renouvellent une nouvelle 
fois leur condamnation de ces 
meurtres et s’inclinent devant la mé- 
moire des victimes ». Les corps ont 
été ramenés dans la capitale algé- 
rienne où ils devaient être identi- 
fiés, vendredi, par F ambassadeur de 
France en Algérie, Michel Lévêque. 

Dans son communiqué, le minis- 
tère. algérien de l’intérieur a aussi 
condamné le «lâche et ignoble» as- 
sassinat des moines tout en restant 
très discret sur les circonstances et 
le lieu de la macabre découverte 
des corps. Les sept trappistes ont- 
ils été froidement exécutés comme 
Fa affirmé, Ham son communiqué 
n°44, le GIA? Dans les milieux 
français de la défense, on considère 
en effet qu'il pourrait s’agir « d’exé- 
cutions classiques et froidement or- 
données » par les tenants de la ten- 
dance la plus dore du GIA pour 
prouver loir existence et «adresser 
un message à la France. » Des ru- 
meurs laissent au contraire en- 
tendre que ces religieux auraient 
trouvé la mort au cours d'un accro- 
chage entre le groupe de leurs ra- 


~ DÉPÊCHES 

■ EX-YOUGOSLAVIE: la réu- 
nion, convoquée dimanche 
2 Juin à Genève pour relancer 
l’application des accords de paix 
en Bosnie, devait être dominée 
par la mise à l’écart de Radovan 
Karadzic et de Ratto Mladic, les 
dirigeants politiques et militazres 
des Serbes de Bosnie poursuivis 
pour crimes de guerre. Les prési- 
dents de Bosnie. Alija Izetbego- 
vic, de Croatie, Franjo Tudjman, 
et de Serbie, Slobodan Milosevic, 
ont été invités par le secrétaire 
d’Etat américain, Warren Chris- 
topher, inquiet du retard pris 
dans F application du volet civil 
des accords de Dayton. - (AFP.) 

■ JUSTICE: deux neveux du 
président syrien Hafez El As- 
sad, accusés d’avoir grièvement 
blessé deux motards dans un ac- 
cident de la route, ont été placés 
en garde à vue, jeudi SOmai, 
dans les locaux de la première 
division de police judiciaire de 
Paris. Siwad El Assad et son frère 
pourraient être poursuivis pour 
blessures involontaires, non-as- 
sistance à personne en danger et 
délit de fuhe. Dans la nuit de sa- 
medi à dimanche 26 mai, une 
Cadillac blindée immatriculée au 
Texas avait violemment percuté 
deux motards dans le 16* arron- 
dissement de Paris, laissant l’un 
d’eux paraplégique. Selon les po- 
liciers, le plus jeune {dix -sept 
ans) des deux frères, qui n’a pas 
de permis de conduire, était ce 
soir-là au volant Tous deux de- 
vaient être présentés, vendredi 
31 mai, au juge d’instruction. 

■ CULTURE : le groupe Epopea, 
formé le 24 mars à la Cartou- 
cherie de Vïncennes et réunis- 
sant plusieurs centaines d’ar- 
tistes et de professionnels de la 
culture, a publié jeudi 30 mai un 
communiqué appelant au ras- 
semblement, lundi 3 juin à 
20 heures, au Théâtre des 
Bouffes du Nord à Paris, de tous 
ceux qui « partagent (leur] ana- 
lyse et [leurj alarme » sur «Je 
mauvais sort que l’on s'apprête à 
faire à la culture dans un avenir 
que l’on veut désormais totale- 
ment libéral». Epopea souhaite 
que ceux qui ne pourront se 
rendre à ce rendez-vous trans- 
mettent leurs témoignages par 
des télécopies (43-28-33-61) ou 
par des messages sur Internet 
(epopea@planetepc. Fr). 


visseras et l’année, après que celle- 
ci eut découvert la grotte où étaient 
détenus tes otages. L’identification 
des corps devrait permettre d’au- 
thentifier ou non ces versions des 

f arts. 

COÏNCIDENCES 

L’annonce de la découverte des 
corps des religieux a tragiquement 
coïncidé avec la décès du cardinal 
Léon-Etienne DuvaL mort, jeudi, à 
Alger (frre page 15). Ses obsèques et 
cefles des moines seront célébrées 
sotameflement, dimanche, à Alger, 
dans la basilique Notre-Dame 
d'Afrique, a annoncé Farcbevëché 
qui a demandé aux croyants: 
* Priez pour lui, pour nos frères 
moines, priez pour la paix en Algé- 
rie.» 

Une autre coïncidence qui pour- 
rait ne pas être fortuite, celle-là, 
vient épaissir tontes les zones 
d’ombre qui entourent, depuis 
deux mois, te rapt et te meurtre des 
moines. La découverte des cadavres 
a été faite, en effet, à la veflle des 
« révélations » promises par le GIA, 
par le biais de sa feuille Al Ansar, 
diffusée, tous les vendredis, à 
Stockholm et à Londres, sur des 
«tractations» que les autorités 
françaises auraient menées avec 1e 
groupe islamiste armé pour obtenir 
la libération des otages. 

La po fice française, selon Le Figa- 
ro du 31 mai, a identifié tes mysté- 
rieux informateurs du père Gérard, 
prieur de F Abbaye cistercienne de 
Notre-Dame d’AiguebeDe (Drôme). 
11 s'agirait d’un couple de mytho- 
manes, tes faux époux De Casano- 
va, activement recherchés. Le 
prieur s’était fondé sur leur « té- 
moignage» pour affirmer que les 
moines avaient reçu la visite d’un 
émissaire, quelques jours avant leur 


exécution. L'annonce de Fissue tra- 
gique du rapt a enfin eolnddé avec 
la publication d'un texte d’une 
soixantaine de pages, intitulé « des 
règles des Raiafi^N^ et des devais 
des mntidjahidfne s » et attribué au 
chef présumé du GIA, DjamelZi- 
tnnni, qui précise la « philosophie» 
islamique très primaire de son au- 
teur Si l'enlèvement et l’assassinat 
des moines, revendiqués par le 
groupe de 7,itrmni, ont soulevé une 
émotion et une réprobation géné- 
rale tant en France qu’en Algérie, fls 
semblent, selon certaines sources 
iciamîstgs, ne pas avoir été approu- 
vés par l'ensemble des groupes qm 
composent le GIA. D’après ces 

mêmes sources, Funité de « Témir » 
du GIA de Médéa, AK Benhadjera 
et celle de « l’émir » de Larbaa, 
Mustapha Kertali, auraient fait 
Jonction pour traquer te groupe de 
Zftxmni, dont, au cours d’un récent 
accrochage. Os auraient tué neuf 
éléments et fait prisonniers deux 
autres. 

Aü Habib 

■ Dans un message de condo- 
léances adressé à F archevêque 
d’Alger, Mp Henri Teisrier. le pré- 
sident Li amine Zeroual a salué en 
la personne du cardinal Duval, dé- 
cédé jeudi à Alger, à l'âge de 
quatre-vingt-douze ans (lire page 
15), le souvenir « d'un homme 
pieux et Juste » et rendu hommage 
à son attitu de pendant la guerre 
d'Algérie. Le chef de FEtat a sou- 
ligné que «sa conduite engagée 
durant la guerre de libération et son 
râle constructif au service de l’en- 
tente entre toutes les religions mo- 
nothéistes ont été des positions qui 
consacraient les plus hautes valeurs 
de tolérance et d'ouverture ». 


La Ville de Paris 
va vendre 
356 appartements 
du domaine privé 

jean HBERI, maire (RPR) de 
paris, a annoncé, vendredi aimai, 
la vente de 356 appartements du 
domaine privé de la Vflte de Paris 
et le transfert de 149 logements an 
secteur sociaL Ces décisions seront 
soumises sous forme de 47 projets 
de délibération au conseil de Paris, 
lundi 3 juin. 

La décision la pins attendue 
concerne les vingt-deux fanneuMes 
représentant 319 logements dans 
tes 4" ,5* et 6 e axronffissemenb.il 
s’agit, en effet, des appartements 
situés au cœur de la capitale et 
dont certains sont ou étaient habi- 
tés par des élus ou des hauts fonc- 
tionnaires proches de la majorité et 
des personnalités, dont Alain Jup- 
pé et son fils. Par aflbms, trmh». 
sept logements et deux cn mmpnp p s 
répartis dans dix-sept bâtiments de 
différents quartiers de Paris seront 
vendus par lots de copropriété. Les 
ventes se dâouleront ans aubères 
publiques, au fur et à mesure que 
les logements seront libérés. Les 
dnq immeubles, qui seront confiés 
aux organismes gestionnaires du 
logement social, sont xfaifo dans 
les 9 e , 16» , 18* et 20* arrondisse- 
ments. 

Ces décisions sont la consé- 
quence des polémiques qui 
s’étaient déroulées sur lé domaine 
privé de la Ville de Paris. Après son 
élection, M.lïberl avait installé un 
conseil du patrimoine privé, prés- 
dé par Noël Chahid-Noural, 
conseiller d’Etat, chargé d’experti- 
ser œ domaine et de fidre des pro- 
positions sur son utilisation. Cette 
commission de dix-sept experts 
avait inventorié 2 249 locaux, dont 
1 389 appartements (Le Monde du 
14 décembre 1995). 

Françoise Chirot 
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s Colombie : 
la Belle 

an fleuve donnant 

Bâtie par les Espagnols au XVKsiède, 
Mompox, qui contrôlait la route de 
tous les commerces et de toutes les 
contrebandes, fut longtemps prospère 
et puissante. Jusqu'au jour où le fleuve 
Magdalena, qui la baignait, déride de 
changer de lit, la condamnant ainsi à 
un sommeil de plus d'un siècle. Figée 
dans un décor dont la perfection lui a 
valu d'être récemment inscrite par 
('Unesco sur la liste du patrimoine 
mondial, la voilà aujourd'hui confron- 
tée à un réveil brutal. p. Il 

m Haïti : 

levaSdoû 1 

à la mode française 

A la fin du sîède dernier, Jacmel, au 
cœur des plantations de café qui firent 
la fortune de cette ancienne colonie 
française, était une métropole active. 
U nostalgie a succédé aux fastes d'an- 
tan. La ville ü lustre cet amalgame éton- 
nant d'Afrique mythique et de France 
révolutionnaire qui caractérise une île 
où les esprits du vaudou font résonner 
la voix des sans-culottes. p- III 


w Etats-Unis: 

Atlanta, vitrine 
du «nouveau Sud» 

A quelques semaines de l’ouverture 
des JO, Atlanta peaufine son image de 
métropole du troisième mlfewe. Dé- 
barrassée des séqueHps les plus 
voyantes de la discrimination raciale, 
cette gté à 70 % afro-américaine jure 
que l'euphorie survivra à l'été 1996. 

Les touristes, eux, continuent de cher- 
cher le fantôme de Scariett OUara fc 
avant de revivre l'histoire d'un pasteur j= 
nommé Martin Luther King, qui fit de £. 
la Mecque noire du Sud la capitale de £ 
la lutte pour les droite civiques. p.fV § 



■ New York: 
le monstre 
apprivoisé 

laujours victime de la mauvaise répu- 
tation qui lui colle à la peau, celle que 
fon aimomme la « Big Apple », la 
Grosse Pomme, fascine et envoûte au- 
tant qu'efle écrase et agresse. Une ville 
qui n'est pas aussi dangereuse que cer- 
tains se plaisait à l'affirmer et qui, au . 
contraire, serait chaque.jour plus fré- 
quentable. Une ville à apprivoiser en 
compagnie des multiples organismes 
beaux qui s'attachent à faire découvrir 
aux visiteurs un New. York au quoti- 
dien, juxtaposition de 'villages à taille 
humaine. . ... p.V 



:V ; C ’ ’ 


Nouveaux Mondes 

Octobre 1492 : Christophe Colomb découvre l'Amérique. La destination a 
fait recette. Le voyageur apprécie. Sans sortir des sentiers battus. Il 
suffirait pourtant de retrouver l'esprit d'aventure du navigateur génois. 
En commençant par Haiti, qu'il baptisa Hispaniola. Le reste est affaire de 
goût : Venezuela, Colombie ou Mexique. Mais aussi Atlanta, sans les J 0 ; 
et New York, sans la peur. 

u t r 
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3 Québec : 
les Robinson 
du golfe 

Archipel posté à l’entrée du golfe du 
Saint-Laurent les lies de la Madeleine, 
d’abord fréquentées par les Micmacs 
(les « Indiens de la mer >} et les chas- 
seurs de morses, de phoques et de ba- 
leines, ont été domestiquées par d’opi- 
niâtres Acadiens et une poignée 
d’Ecossais. Aujourd'hui privés de bian- 
chon et de morue, les Madelinote, fi- 
dèles à une mer ingrate, n'entendent 
pas sacrifier leurs traditions à un tou- 
risme séduit par l'authenticité des lieux 
et la chaleur de ceux qui y vivent p. VI 


sa Mexique: . 
la mort 
en ce jardin 

De Guanajuato, l'une des plus belles ci- 
tés coloniales de la région centrale du 
Mexique, à San Miguel, lieu voué à 
tous les saints et à toutes les Vierges. 
Promenade dans un pays où la mort 
n'est pas triste et où la vie rassemble à 
un songe. Un pays qui vénère la Gua- 
dalupe, Vierge d'origine espagnole de- 
venue, par la grâce d'un miracle, mexi- 
caine, et les héros de la lutte pour 
l’indépendance. Un pays où, le jour des 
morts, les enfante jouent avec les sque- 
lettes et les crânes en sucre ornés de 
pierres vertes et rouges. p. Vil 


c Venezuela: 
au pays 
des «babas» 
et des anacondas 

Le long de l'Arauca, affluent de l'Oré- 
noque, dans les immenses plaines 
inondables des llanos, la nature se 
donne en spectacle. A l'affiche, les 
« babas », ces petits caïmans qui se 
dorent au soleil, les dauphins d’eau 
douce, les voraces piranhas, les ana- 
condas Ce plus long des boas), le cabiai 
(le plus gros rongeur du monde), les 
hérons blancs, les fastueux toucans et 
les ibis écarlates qui, au crépuscule, re- 
joignent par centaines, dans les cimes 
de la forêt vierge, les petite singes hur- 
leurs. Un éden tropical préservé par un 
pays adepte de l'écotourisme, p. VIII 
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Colombie 
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La Belle au fleuve dormant 


Une ville coloniale du XVI e siècle où rien ne semble avoir changé depuis le temps des Espagnols 



MOMPOX 

de notre envoyée spéciale 

C'est un peu l’histoire de la Belle 
au bois dormant. Mompox, cité de 
25 000 âmes, endormie depuis plus 
d'un siècle au bord d’un bras perdu 
du fleuve colombien Magdalena, 
vient d’être inscrite par l’Unesco 
sur la liste du patrimoine mondial, 
liste qui recense les monuments et 
les sites dont la sauvegarde inté- 
resse l'humanité tout entière. Et 
depuis, cette ville coloniale du 
XVL siècle, aux dimensions par- 
faites et dont pas une maison, ou 
presque, n’a été retouchée, ne sait 
pas très bien comment sortir de 
son long somme fl. A commencer 
par ses habitants qui se demandent 
s'ils doivent considérer le touriste 
comme un prince charmant qui les 
aidera à faire revivre leur cité ou- 
bliée ou s'il faut, au contraire, se 
méfier de ce nouvel arrivant qui 
n'appartient pas au même univers 
qu'eux. Car, à Mompox, rien n'a 
changé depuis le temps où, par un 
caprice naturel qui n'a toujours pas 
été élucidé, le fleuve Magdalena a 
décidé de changer de lit, abandon- 
nant ainsi la viDe et la condamnant 
à un isolement forcé. 

Bâtie par les Espagnols au bord 
du fleuve le plus long de la Colom- 
bie, à la croisée des chemins, entre 
la côte atlantique et l'intérieur du 
pays. Mompox a joué de cette posi- 
tion stratégique pour contrôler la 


route de tous les commerces et de 
toutes les contrebandes. Ce qui fit 
d'elle la reine du nouveau royaume 
de Grenade. En se détournant, le 
fleuve a isolé un morceau de terre. 
Et la ville, construite du mauvais 
côté de cette nouvelle fle, s'est re- 
trouvée échouée au bord d’un bras 
étroit et peu profond, inapte à la 
navigation. Cela se passait au 
temps o il un souffle d'indépen- 
dance parcourait les Amériques. 
Mompox - et c'était la première 
ville du continent à agir de la 
sorte - venait de proclamer son au- 
tonomie à l'égard de la couronne 
d'Espagne. Quatre cents de ses 
hommes, parmi les plus valides et 
les plus riches, avalent également 
décidé de prêter main forte à Si- 
mon Bolivar, El Libertador, pour li- 
bérer Caracas, aujourd'hui capitale 
du Venezuela, du joug colonial Le 
fleuve, les hommes et même les 
caïmans - qui optèrent pour le 
nouveau cours du fleuve - aban- 
donnaient ainsi Mompox dans son 
long sommeil tropical. 

Depuis, rien n’a changé. Au dé- 
tour d'une courbe du fleuve vert et 
tranquille surgissent, dans le ciel 
chaud et bleu, la coupole d’une des 
sept églises raoraposïnes, les toits 
de tuile ocre et les murs blancs de 
chaux des vastes maisons alignées 
le long des quais transformés en 
promenades. N'était ce pylône 
blanc et rouge que les impératifs 


« Mompox n'existe 
pas ; quelquefois 
nous rêvons avec 
elle, mais elle 
n'existe pas », dit 
Garda Marquez... 

des télécommunications ont fait 
surgir, incongru, au milieu des toits 
patinés, on se croirait revenu au 
siècle passé. Qu’ils soient descen- 
dants de conquistadors espagnols, 
d’esclaves africains ou de Sambos 
(métis nés d’une mère indienne et 
d’un père africain), les habitants 
sont partagés entre la fierté que 
leur inspire, légitimement, la beau- 
té de leur ville et l'envie de dénon- 
cer l'abandon total dans lequel les 
ont laissés les gouvernements suc- 
cessifs. Difficile, à Mompox, 
d'échapper au passé, ici, tout le 
monde, ou presque, se pique d'être 
historien. Et si certains évoquent 
avec mépris « le trafiquant d'es- 
claves » qui fonda leur lignée, 
d'autres se plongent avec délecta- 
tion dans leurs archives pour y re- 
vivre les aventures amoureuses 
d’une lointaine aïeule. Quant à 
l'Académie d'histoire de la ville, elle 


Les Momposins ? Fils de conquistadors espagnols, d'esclaves africains et d'indiens... 



Commandants.' 


publie, chaque année, de nom- sortes de vaporettos qui font k na- 
breux articles de référence sur - vette avec le continent. Au fond de 
l’époque coloniale. I; leurs boutiques, les artisans locaux. 

Jusqu'en 1990, certaines familles ' 
gardaient pieusement - qui sous un 
lit, qui dans un meuble d'époque - 
de précieux obiets appartenant à 
l'Eglise (reliques, ostensoirs d’or et 
d'émeraudes), objets qui ne quit- 
taient leur cachette qu'à l’occasion 
des processions de Pâques. Autant 
de richesses aujourd’hui exposées 
au Musée d’art religieux. Les choses 
bougent, en effet, à Mompox, et de 
nombreux projets sortent des car- 
tons: hôtels, bases de loisirs nau- 
tiques sur le fleuve, activités cham- 
pêtres dans nie. De plus, on espère 
bien ici que la * promotion »* accor- 
dée par PUnesco permettra, entre 
autres, de goudronner la route qui 
mène à la piste du mini-aéroport 
local, voire de réhabiliter le bras du 
fleuve. En attendant, le visiteur 
continue de savourer le plaisir de se 
laisser gagner par le charme d’un 
univers qui vit au ralenti, sans se 
souder du lendemain. 

Id, ü n*y a, pour se promener, 
que de vieilles Jeeps, des bicyclettes 
ornées de pièces en fer forgé - une 
des spécialités de Plie - ou des 


La métamorphose d'un couvent 

JUSQIFICI, LES TOURISTES ne faisaient que des excursions rapides 
dans la vieille ville fortifiée, même si quelques initiés y avaient déniché 
des pensions de famille - souvent délicieuses - et quelques restaurants à 
la mode. En fait, Carthagène des Indes, la ville la plus visitée de Colombie 
et Pu ne des plus vieilles cités coloniales du continent américain, s’endor- 
mait dans le silence de ses rues désertées, tel un musée dont les portes se 
ferment à 7 heures du soir. La population vit en majorité hors de la vieille 
ville et n'y vient que le jour afin d'y travailler. Les touristes, eux, se retrou- 
vaient dans les hôtels sans intérêt situés dans la ville moderne. Boca- 
grande, construite sur un des bras de mer voisins. 

Les choses ont bien changé. Depuis quelques mois, terrasses de cafés et 
restaurants fleurissent au coin des rues tracées au XVI f siècle par les Es- 
pagnols. Et le tourisme de luxe a fait une entrée - réussie - dans la véné- 
rable cité avec, dans le couvent de Santa Clara, l'ouverture d'un hôtel So- 
fitel. Une réalisation si belle qu’elle vaut la peine d’être visitée. Le couvent 
a été construit en 1617 par les cia risses, une communauté religieuse cé- 
lèbre pour s’être si vivement querellée avec les franciscains que le pape 
devait, pendant plus de dix ans, interdire dans la ville toute vie religieuse 
et y bannir mariages, baptêmes et enterrements. Aujourd’hui, le vaste 
patio du Santa Clara est un havre de paix luxuriant et Péglise sert de salle 
de réception. La crypte, elle, fait partie du bar tandis que le réfectoire ac- 
cueille un restaurant luxueux, voué à fa cuisine française. Y subsistent en- 
core les parois et les masques derrière lesquels les darisses se sous- 
trayaient au regard des visiteurs. Situé au pied des murailles, l’hôtel est 
situé dans un quartier jusque-là délaissé, et qui, à l’origine, hébergeait 
des commerçants. Depuis plusieurs années, la ville entière est en voie de 
rénovation et de stricts critères architecturaux lui permettent de préser- 
ver son harmonieuse structure coloniale. Une structure protégée, au fil 
des siècles, des agressions extérieures par un impressionnant dispositif 
de murailles et de châteaux forts. 


orfèvres repûtes, perpétuent un arc 
appris des Espagnols au 
XVII e siècle, tressant Inlassable- 
ment fils (Tor ou d’argent en des 
motifs inspirés des Arabes et des 
Maures. Dehors, un soleil intense 
invite à boire une bière sur les 
quais! le long du fleuve, dans la 
fraîcheur de vastes patios, assis 
dans un rodông-diaîr à l'ombre de 
grands hévéas où se pr élass e n t des 
tribus de singes. Seuls édifices colo- 
rés de k rifle, les églises offrent, 
souvent, un singulier mélange d’art 
colonial et d'art nègre: le style 
momposiiL Une rifle si proche de k 
perfection qu’on a peine à croire 
qu'elle ait pu naître dans cette lé- 
gion perdue, baignée dans une cha- 
leur moite et humide. Ne reste plus 
qu’à fermer les yeux, à Pîmage du 
libertador qui, dans Le Cénéraldans 
son labyrinthe, de l'écrivain Gabriel 
Garcia Marquez, déclare : « Mom- 
pox n'existe pas; quelquefois nous 
rêvons avec elle, mais elle n'existe 
pas. >• 


Arme Proenza 


A. P. 
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Carnet 
de route 

■ CLIMAT. Proche de l'équateur, la Co- 
lombie jouit d’un dimat agréable et 
constant. Affichant 30° en bord de 
mer, le mercure descend jusqu'à 12° 
dans la cordillère des Andes, à 
3 000 mètres. 

■ AVION. Paris-Bogota sur Air France 
(tél. : (1) 44-08-24-24), 3 fréquences par 
semaine : 4 490 F jusqu'au 22 juin, puis 
5 250 F jusqu'au 18 août. Billets à tarif 
réduit, notamment chez Voyageurs en 
Amérique du Sud (tél. : (1) 42-86-17- 
77): sur British Airways, via Londres; 
3 350 F jusqu'au 14 juin (5 350 F en- 
suite), ou en vol direct sur Avianca 
(4 250 F en juin. 4 350F après); la 
compagnie nationale colombienne as- 
sure aussi une liaison Paris-Carthagène 
(4 250 F en juin, 5 300 F ensuite). De 
Carthagène à Mompox : 2 vols par se- 
maine, les mercredis et vendredis (du. 
rée 40 minutes en avionnette, environ 
300 F, ou utilisation d‘un • pass », billet 
circulaire sur vols intérieurs d'Avianca, 
199 US dollars pour 5 trajets). 

■ BATEAU. L'arrivée en chaloupe 
(sorte de vaporetta) par le fleuve est 
magnifique. Il faut compter, en outre; 
environ 4 h 30 de route à partir de Car- 
thagène. On peut aussi remonter le 

1 fleuve Magdalena à partir de Baran- 
quilla (où il se jette dans la ms) ; ou 
de Carthagène en empruntant le canal 
de Dique. Compter 7-8 heures de 
voyage. 

■ SÉJOURNER. Pour se loger à Mom- 
pox : l’hôtel de Dona Manuela est si- 
tué dans une des plus belles maisons 
momposines et compte, c'est le seul, 
une piscine agréable dans cet uniras 
très chaud (environ 450 F la chambre 
double). D’autres pensions de famille 
et petits hôtels sont situés dans la 
même rue et ont souvent un accueil 
plus chaleureux. Préférer ceux qui ont 
un vaste patio caractéristique de l'ar- 
chitecture momposine et des fauteuils 
à bascule pour bavarder avec les hôtes 
aux heures les plus chaudes. 

■ FORFAITS. Parmi les rares voyagistes 
programmant la Colombie : Voyageurs 
en Amérique du Sud se charge de 
toutes les réservations à la carte, no- 
tamment les hôtels à Bogota. Cartha- 
gène et Mompox. Passages (tél. : (1) 
42-85-07-07) propose, par exemple, un 
itinéraire de 15 jours via Bogota et Car- 
thagène. avec remontée du fleuve 
Magdalena jusqu'à Mompox en ba- 
teau à moteur (350 km, deux jours, 
une nuit en camping sauvage) et hé- 
bergement au Dona Manuel» â Mom- 
pox : 17 000 F de Paris. Mêraes-fadlités 
chez Equinoxiales- (ték:-.(1) 47-53-71- 
89). Nouveau Monde (tél. ; (1) 43-29- 
40-40), Marsans International (tél. : (1) 
53-34-40-08), spécialiste de l’Espagne, 
qui consacre une nouvelle brochure à 
l’Amérique latine. Familiers des péri- 
ples culturels, Ikhar (tél. : (1) 43-06-73- 
13} comme Assinter (tél. : (1) 454445- 
87, ou agences) construisent des cir- 
cuits sur mesure, ce dernier program- 
mant en outre, un nouvel itinéraire 
guidé baptisé ■ Terres de métissage » 
qui jumelle, en 23 jours, Colombie et 
Equateur. 



■ LECTURES. Les romans des Colom- 
biens Gabriel Garda Marquez, prix No- 
bel de littérature 1982, notamment : 
Cent ans de solitude (Seuil), Le Généra/ 
dans son labyrinthe (Grasset), L’Amour 
au temps du choléra (Grasset) ; et Al- 
varo Mutis : Le Dernier Visage et Ab- 
dul Bashur. Le Rêveur de navires (Gras- 
set). Consulter Colombia, l’un des rares 
guides sur la Colombie (en anglais, Lo- 
nely PlanetX mis à jour voilà à peine 
un an, qui donne une multitude de 
renseignements très prédeux : trans- 
ports locaux, choix des étapes héber- 
gement plans des villes, cartes régio- 
nales, us et coutumes. 

■ RENSEIGNEMENTS. L'ambassade de 
Colombie (22, rue de l’Elysée, 75008 
Paris, tél. : (1) 42-6546-08) donne des 
renseignements touristiques, notam- 
ment sur Mompox. Pas de visa pour tes 
ressortissants français. On trouve aussi 
toutes sortes d’informations, à l'initia- 
tive d'Aviatur, sur Internet: www. 
aviatur, corn. 


VOYAGES 


Vols, séjours et circuits | 
Guidés touristiques a 
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Haïti 


* 


Le vaudou à la mode française 

Un amalgame étonnant d'Afrique mythique et d'héritage révolutionnaire 


JACMEL 

de notre envoyé spécial 
La route ondule comme un rep- 
tile vers le sommet des mon- 
tagnes. Un peu partout, lès pay- 
sans haïtiens pour subsister 
dépouillent leurs forêts. Ici, toute- 
fois, la végétation est encore si 
touffue qu’a faudrait tailler son 
chemin à coups de machette pour 
avancer -sur les sentiers escarpés. 
Les arbres semblent miraculeuse- 
ment protégés du drame du déboi- 
sement. Le paysage retrouve son 
innocence;' recrée le monde à la 
manière du Douanier Rousseau. 
Soudain, aü sommet d'une côte, le 
paysage s’estompe ; la nuit tombe, 
des petites torches s’aUumént un 
peu partout. Des paysannes, la 
pipe à là bouché, assises en ama- 
zone sur des ânes chargés de bric 
et de broc, avancent en file in- 
dienne. Elles se dirigent vers la 
ville en fredo nnan t un c hant du 
temps de F esclavage. La mer surgit 
à l’horizon et, avec elle, la plaine 
de Jacmel, jadis grande région du 
café. Le café, qui -fut à l'origine de 
la richesse de cette ancienne colo- 
nie française. 

A la for du siècle dernier, jacmel 
était une métropole brillante et ac- 
tive. De tous lés points de ITIe, les 
riches propriétaires venaient s'y 
embarquer pour l'Europe. Cest là 
également que le Mexicain Miran- 
da obtint l’appui des Haïtiens pour 
la conquête de l'indépendance de 
sa nation. H y a peu de temps en- 
core, Jacmel était Te rendez-vous 
des artistes-peintres et des intel- 
lectuels haïtiens. Aujourd'hui, la 
nostalgie l’emporte sur le prestige 
antérieur de la ville. A deux heures 
de Port-au-Prince, capitale grouil- 
lante, surpeuplée et irrespirable, 
Jacmel cultive Pïntimïté dans un 
décor de film qui n'aurait jamais 
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servi : un port désert, des maisons 
déglinguées et des rues souvent 
vides. Sur la place Toussaint-Lpu- 
verture, nom du premier héros 
d'Haïti, la mairie, sur laquelle on 
peut encore lire la devise de 1789 
(« liberté, égalité, fraternité »), 
dresse sur le bien du de! ses murs 
en ruines. Si Jacmel a oublié ses 
fastes coloniaux d'antan, elle 
conserve, jusque dans sa déca- 
dence, le charme incomparable 
d’un certain style français. A 
l’exemple de raristocralique et ba- 
roque manoir Alexandra qui do- 
mine la baie comme un château 
hanté, la cité préserve sa solitude 
dans la tranquille langueur d'un 
temps arrêté. 

On se faufile entre les tombes 
colorées dn cimetière. Au bout 
d'un chemin se dresse la croix, en- 
core noircie de cendres, de Baron- 
Samedi. Une paire de lunettes 
noires, un cigare et nn c hape au 
haut de forme, signes distinctifs du 
dieu vaudou lé plus célèbre d'Haï- 
ti, sont disposés sur le soi comme 
les indices d’une autopsie fictive. 
Au pied du génie de la mor t, re- 
pose une bouteille de rhum Bar- 
bancourt et un crâne peint en noix. 
Non loin de là, un homme est 
étendu sur une tombe défoncée. 0 
dort Hans le cimetière avec, cfrt-fl, 
<r la bénédiction de Grand-Baron ». 
Quand le «siesteur» se _ redresse, 
on découvre une inscription que le 
temps n'a pas effacée : « Ici repose 
Horace CamiUe-Desmoulins », fils 
dn surdoué de la Révolution pari- 
sienne. A travers F association in- 
congrue de’ Baron-Samedi et de 
CamüJe Desmoufins, Haïti appa- 
raît cnnriàîn comme un énorme 
déSre syncrétique, un amalgame 
émhnayrt' d'Afrique mythique et de 
fi a n ce révolutionnaire- Même les 
esprits- du vaudou semblent faire 
résonner la voix frénétique des 
sans^culottes. Ainsi, les gens saisis 
par le cBeu du vent prodament-2s 
leur identité en reprenant Fexcla- 
matïon orageuse du Père Du- 
chesnc ; * Foutre-Tonnene ! »_ 

Une - aventure continûment 
le est Haïti, pre- 


mière terre de colonisation 
blanche en Amérique, premier 
théâtre du génocide amérindien, 
première République noire au 
monde. En fait, on ne connaît au- 
cun cas, hormis la tentative de 
Spartacus. d’une nation ainsi créée 
par des esclaves. Rien d’étonnant 
par conséquent si 111e a excité 
toutes les Imaginations et suscité 
qu e lques grandes passions roma- 
nesques. Kleist y a écrit une de ses ' 
rares nouvelles. Les Fiancés de ■ 
Saint-Domingue, et Victor Hugo y 
a puisé le sujet de son premier ro- 
man, Bug-jârgal, dont le héros est 
Inspiré de Toussaînt-Louverture. 
De son côté, Aimé Césaire a décrit, 
dans une farce barbare, La Tragé- 
die du roi Christophe. Quant au ro- 
mancier latino-américain -Alejo 
Carpentier, fl a fait revivre, dans Le 
Royaume de ce monde, l’atmo- 
sphère envoûtante du vaudou et 
ses Sens secrets avec la Révolution 
française. 

Sur le seuil 
d'un temple 
vaudou, 
un initié 

« fait la France ». 

Ce qui signifie, 
en langage créole, 

« être dans 
la lune »... 


Un peu partout à Jacmel, on re- 
trouve l’écho de la France du 
XVffl* siècle, qu’il s’agisse des rap- 
ports individuels, de l’élégance co- 
loniale, des relations politiques ou 
du radicalisme type 1789. Et jus- 
qu’au fond des campagnes, on 
capte les vibrations du siècle des 
Lumières. Dans les traits et la sen- 
sibilité populaires, pourtant 
souvent fermés à F Occident, sub- 
siste une paît de l'héritage fran- 
çais. On y appelle encore son voi- 
sin * citoyen», comme si Jes 
jacobins avaient échappé à Ther- 
midor. A contrario, à l’occasion 
d’une fête ou d'un mariage, on 
trinque «Au roi, à la reine et au 
dauphin I», comme si la royauté 
continuait d’exercer le pouvoir en 
France et en HaitL. 

De la terrasse du manoir 
Alexandra, on distingue la coque 
rotdflée d’un bateau qui mouille au 
loin en une pause prolongée, 
comme si l'activité de f ancien port 
commercial allait soudain redé- 
marrer. Comparé à la tristesse de 
F architecture duvaliériste, l’esthé- 
tique kits ch de l’hôtel apparaît 
comme un cocktail insensé, une 
fantaisie démesurée. La véranda 
ouvre sur un jardin où un palmier 
géant semble toucher le cieL D’ici, 
la baie de Jacmel ressemble à des 
Caraïbes transplantées sur une 
toile orientaliste. L'hôtel est deve- 
nu un véritable mythe depuis que 
le roman de René Depestre, Ha- 
driana dans tous mes rêves, a reçu, 
fl y a quelques années, le prix Re- 
naodoL A en croire Fécrivain haï- 
tien, une jeune fille française au- 
rait été zombifiée, au début du 
siècle, Hans ce légendaire manoir- 

Ce décor figé, à peine perturbé 
par les premiers tambours dn car- 
naval. exhale F inertie propre aux 
Tropiques. Encore qu’in, ce cliché 
prenne un autre sens. C’est en ef- 
fet grâce à cette « passion de rim- 
mobile », évoquée par Paul Mo- 
rand dans Hiver caraïbe, que 
subsistent, chez les Haïtiens, des 
traditions que la francisation colo- 
niale et l'islamisme, notamment, 
ont détruit dans toute une partie 
de F Afrique. Comme si les descen- 
dants d’esclaves, conscients 
d’avoir joué un bon tour à l’His- 
toire, avaient décidé, à Jacmel 
l’oubliée, la déchue, de «fixer» 
leur passé pour le préserver dii 
monde extérieur: Sur le seuil d’un 
« temple » vandou, un initié, vi- 
sage buriné caché sous une cas- 
quette de trtf montmartrois, joue 
nn air d’accordéon, n «/art la 
France », chuchote un ancre initié, 
ce qui, en langage créole, signifie 
«Stre dans la /une»- En ce coin 
d’Afrique exSée, on ressent sou- 
dain l'étreinte passionnée d’une 
France à jamais perdue et rêvée. 



Dans les rues de Jacmel 
(à gauche et ci-desstis) 
Cérémonie vaudou 
(d-dessous) 


La citadelle du roi Christophe 



VUE SUR UNE CARTE. Haïti ressemble à la 
gueule ouverte d'un crocodile. Vue d'avion, l’an- 
cienne «perle noire des Antilles» s'apparenterait 
plutôt à un animal déplumé, voire au visage ridé 
d'un vieillard— « Nos montagnes montrent leurs os >•, 
disent les Haïtiens. Plus un arbre sur la crête des 
mornes. Un symbole pour le pays le plus pauvre des 
Amériques qui fut, il y a deux siècles, la colonie fran- 
çaise ta plus riche au monde. Dans ce paysage tour- 
menté se dresse une forteresse, formidable 
construction, véritable montagne de pierre sculptée 
bâtie sur la cime du Bon net-de-F Evêque. Réplique 
caribéenne du Machu-Pichu, la citadelle Laferrière 
règne, solitaire, à 1 000 mètres d’altitude. Son extré- 
mité, pointée vers ia mer, évoque la proue d'un ba- 
teau. Plus grande et plus massive que la tour de 
Londres, elle était considérée comme la « huitième 
merveille du monde » par Charles Lindbërgh. 

Cette fantastique allégorie de pierre fut la grande 
œuvre de Christophe 1*, souverain mégalomane, 
couronné le 2 juin 7811, sept ans après la naissance 
de la première République nègre. En onze ans de 
pouvoir absolu, le successeur de Toussaint Louver- 


ture et de l'empereur Dessalines devait marquer de 
son empreinte l’architecture locale. Dans son * em- 
pire » du nord de ITIe (quelque 14 000 km 2 ), il devait 
édifier ou transformer neuf palais et quinze châ- 
teaux souvent choisis parmi les plus belles proprié- 
tés des anciens colons français. Et il supervisera en 
personne la construction de cette citadelle her- 
culéenne destinée à s'opposer à un éventuel retour 
des Français. Aujourd’hui, un parfum de mort flotte 
sur cette Bastille tropicale. On songe au Désert des 
Tartares et aux sentinelles de Dino Buzatti surveil- 
lant, du haut des remparts, une plaine semée de 
pierres blanches. Ici aussi, le regard balaie l'infini 
dans une longue et vaine attente. Si le fantôme du 
roi Christophe hante encore les épaisses murailles 
de l’édifice, l'ennemi, lui, reste introuvable. Et 
quand la brume du soir s’élève de la mer pour se dé- 
chirer sur la proue de la citadelle, les paysans, fasci- 
nés par l’aspect fantastique du bâtiment, observent, 
subjugués, cette forteresse qui semble aller et venir 
au gré des vents- 

Ch.N. 



Charles Najnum 




Carnet de route 

■REPÈRE5. La République d'Haïti oc- 
cupe l'ouest de ffle d'Haïti, la Répu- 
blique dominicaine étant située à l'est 
Température moyenne : 25 à 30 degrés 
sur la côte. Nombreuses fêtes vaudou 
de novembre à avril. La plus impor- 
tante, le pèlerinage de « Seau d'eau ». 
a lieu vers le 15 août. Principaux 
loueurs de voiture : Avis et Hertz. La 
monnaie officielle est la Gourde, mais 
les dollars américains sont vivement re- 
commandés. 

■ AVION. Air France (téL : (1) 44-08-22- 
22) rdie Paris à Port-au-Prince par un 
vol direct hebdomadaire, le mercredi, 
et deux vols en correspondance (via les 
Antilles françaises) les jeudis et di- 
manches. A partir de 5 300 F jusqu'au 
24 juin, 6700 F du 25 Juin au 28 août 
Nouveau Monde ftél. : (1) 43-29-40-40) 
commercialise, notamment les vois de 
British Airways (via Londres et Miami) 
jumelés avec ceux d'Antillian Airways 
pour ia connexion Miami-Port au 
Prince: de Paris, 3 980F jusqu'au 
14 juin, 4 360 F en plein été. 

■ SÉJOURNER. A Port-au-Prince, la ca- 
pitale d'Haïti, l'incontournable et my- 
thique Hôtei Oloffson (tèî. : 19-509-23- 
4000,. de 400 à 530 F ia chambre 
double), une splendide demeure en 
bois, version haïtienne de l'architec- 
ture tropicale. Suites et chambres au 




nom de ses prestigieux visiteurs ; Mar- 
ion Branda, Mi de Jagger et, surtout 
Graham Greene. Le célèbre écrivain an- 
glais situe dans ce cadre son roman Les 
Comédiens, une critique virulente de la 
dictature du docteur François Duvalier, 
alias « Papa Doc ». Le jeudi soir, le di- 
recteur de l'hôtel joue avec RAM, le 
groupe le plus populaire du pays. A 
Cap-Haïtien, é quelques kilomètres du 
palais Sans-Souci et de la citadelle La- 
ferrière, l'Hôtel Roi-Christophe, une 
ancienne auberge où Pauline Bona- 
parte s'était installée lors de son séjour 
ici Le roi Christophe y fut cuisinier 
avant de devenir, quelques années plus 
tard, le souverain du royaume éphé- 
mère du nord de ITIe. A JacmeL le ma- 
noir Alexandra et la Jacmelienne, deux 
hôtels de charme. 

Les voyagistes français n'ont pas, dans 
leur ensemble, reprogrammé Haïti. 
Deux exceptions. Nouveau Monde, 
spécialiste de FAmérique du Sud, qui se 
charge d’effectuer les réservations sur 
demande. Notamment auprès des hô- 
tels sélectionnés ci-dessus : de 150 F à 
290 F par personne, en chambre 
double avec petits déjeuners (et avec la 
demi-pension à Jacmel). Idem pour les 
locations de voiture : à partir de 390 F 
par jour en kilométrage illimité, 2 410 F 
par semaine, pour une catégorie A. 
Compter 910 F par jour pour une Jeep 
4X4 Montera (5 570 F par semaine). 





Autre exception, celle du Club Med 
(tél. : (1) 42-96-10-00). qui a réouvert en 
décembre 1995 son village ■ Magic Haï- 
ti », situé à ta Pointe-aux-Sables, à 
75 km au nord de Port-au-Prince, au 
bord d'une plage (14 courts de tennis 
et sports nautiques variés, confort 2 tri- 
dents, une semaine à partir de 6 730 F, 
vol inclus de Paris). Clientèle euro- 
péenne, les Américains y revenant sur 
la pointe des pieds. 

■ VISITES. Le Musée national de Port- 
au-Prince et les multiples galeries d'art 
haïtien (naïf), à Port-au-Prince (notam- 


Y 


ment galerie Nader), mais aussi à Jac- 
mel et à Cap-Haïtien. 

■ AGENDA. Consacré cette année à 
ITIe d'Haïti, le festival « fenêtre au 
Sud » se déroulera à Cergy-Pontoise du 
7 au 18 juin. Une iie. deux pays, trois 
langues et le vaudou omniprésent 
(tél. : (t) 34-20-14-14). 

■ LECTURES. On trouvera une cinquan- 
taine de pages sur ITIe d'Haïti dans le 
Guide bleu Antilles, récemment remis h 
jour pour les renseignements pratiques 
(1996). Haiti, Dieu seul me voit, de 
Charles Najman (Balland), qui signe ce 
reportage, un récit de voyage récent 
sur le vaudou et ses rapports avec l'his- 
toire du pays. Les Mystères du vaudou, 
de Laennec Hurbon (« Découvertes *, 
Gallimard), une présentation docu- 
mentée de la religion populaire d’Haï- 
ti. L'Univers rural haïtien, le pays en de- 
hors, de Gérard Barthélemy 
(L'Harmattan), une étude originale. 
Deux romans : Les Arbres musiciens, de 
Jacques-Stephen Alexis (Gallimard, 
1957), et Hadriana dans tous mes rêves, 
de René Depestre (Gallimard, 1990). 

■ RENSEIGNEMENTS, l’ambassade 
d'Haiti (10, rue ïheodufe-Ribct, 75017 
Paris, tél. ; (1) 47-63-47-78) délivre visas 
(en quarante-huit heures, 200 F) et in- 
formations touristiques. 
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Black Atlanta, vitrine du « nouveau Sud » 


Dopée par la flamme olympique, la Mecque noire voit la vie en rose 


AUBURN AVENUE 
de notre envoyée spéciale 

A s» semaines de l’ouverture 
des Jeux olympiques, Atlanta, ca- 
pitale de la Géorgie, peaufine son 
image de métropole du Sud. Les 
soixante-dix étages du Westin 
Feachtree Plaza Hôtel stintülent 
dans la nuit chaude. Coca-Cola 
fait tourner sous les étoiles le 
globe rouge oit son nom pétille 
de mille feux. Au CNN Center, 
cœur de la planète des news, les 
centaines d'écrans de la régie 
centrale palpitent au moindre 
événement, fut-il à des milliers de 
kilomètres. Dot de modernité 
ceint d'autoroutes à six voies, en- 
châssé dans (e décor vert de l'an- 
cien Etat confédéré, cette cité à 
70% noire (pardon: afro-améri- 
caine) vit déjà le troisième millé- 
naire et se proclame « too busy to 
hâte» («trop occupée pour 
haïr »). 

Entre matteaux piqueurs et ré- 
pétitions finales de l'hymne de 
fraternité sportive qui résonnera, 
le 19 juillet, sur plusieurs cen- 
taines de raillions de postes de 
télévision, la ville met la dernière 
main aux aménagements de ses 
stades et aux modalités de son 
«programme réceptif». Certains 
participants, telle la France, qui 
n'a décroché qu’un marché textile 
de quatre mille drapeaux, trouve- 
ront peut-être la manne olym- 
pique un peu chiche. Atlanta, 
elle, vise d’ores et déjà l’après- 
I.O. Vitrine d’un « Nouveau 
Sud» à très fort taux de crois- 
sance, débarrassée des séquelles 
les plus voyantes de la discrimi- 
nation raciale, Atlanta jure que 
l'euphorie survivra à l’été 1996. 
Symbole de cet avenir radieux: 
l'ultra -mode me aéroport Harts- 
field, construit et géré par une 
majorité (80%) de sociétés 
«noires», doté d'un métro en- 
tièrement robotisé et oit une voix 
d'hôtesse du troisième type 
scande la litanie des terminaux. 
Le long de Peachtree Street, l’in- 
terminable artère qui traverse les 
quartiers nord, les entreprises 
fleurissent à un rythme infernal. 

Quant aux touristes, qui cher- 
chaient à Savannah, blanche su- 
diste en crinoline, le fantôme de 
Scariett O’Hara, Os poussent dé- 
sormais jusqu’au centre Martin- 
Luther-King pour s’y faire ra- 
conter une histoire qui débute en 
1865, avec le triomphe de Lincoln 
et la signature du XQI C amende- 
ment abolissant l’esclavage sur 
l'ensemble du territoire améri- 
cain. Rude histoire pour qui- 
conque présentait alors le 
moindre signe d'africanité. A la 






ta séduction du rêve américain 


servitude succédaient la misère, 
le contrat de travail léonin, une 
sous-citoyenneté ponctuée de 
menaces. Entre les Beux réservés 
aux Blancs (de l’hôpital au cime- 
tière en passant par l'église) et les 
sites interdits aux • gens de cou- 
leur», la marge de manœuvre 
était mince. Atlanta, dès la fin de 
la guerre dvfie, manifeste pour- 
tant les premiers signes d’une 
formidable énergie qui en fera la 
capitale de la lutte pour les droits' 
civiques, puis le symbole du black 
success. 

Auburn Avenue, qui court du 
centre d'affaires (Downtown) jus- 
qu'aux azalées roses d'Inman 
Park, dans les faubourgs est. Il- 
lustre cette époque glorieuse qui 
a vu l’essor des fils d'esclaves. Au 
202, le barbier Alonzo Herndon 
fait rapidement fortune, à partir 
de 1905, en vendant des assu- 
rances sur la vie à ses frères noire 
nantis d’un début de pouvoir 
d’achat Big business et bonnes 
œuvres. Le petit immeuble brique 
et pierre des premiers bureaux de 


F Atlanta Life Insurance Company 
est désormais coiffé par un buil- 
ding de verre et d'acier. Mais 
Tom Pye, l’actuel PDG, tient à 
souligner que son plus gros ac- 
tionnaire demeure la Fondation 
philanthropique créée par Hem- 
doa 

Non loin de là, au 18661$; le 
club Royal Peacock a vu défiler 
toutes les stars du blues, de Bes- 
sie Smith à B. B. King. Grandeur 
-et décadence. Après une pathé- 
tique tentative de recyclage dans 
le reggae, on a bouché les fe- 
nêtres avec de FîsoreL Les stars 
d’aujourd’hui sont à la télévision, 
dans le fameux show d’Oprah 
Wînfrey. Tout de même, ce 
«Paon royal» mériterait bien un 
petit ravalement pour raconter 
son âge d'or. Sweet Auburn 
égrène une longue suite de suc- 
cess stories et de revanches sur la 
fatalité. Dommage que le grand 
musée afro-américain attendu en 
un tel lieu reste à Tétât de projet 
Tant pis pour le public olympique 
qui, en attendant, devra se 


contenter d'un sympathique mais 
modeste musée African American 
Panoramic Expérience (APEX), 
aménagé au 141. 

Une fois franchie la porte de 
T Atlanta Daily World, toujours 
dans Auburn, au 145, on plonge 
dans les années 50 et dans l'am- 
biance du fîhn Mississippi Bumïng. 
teinture vert pâie d’époque, gros 
ventilateurs, vieilles Renüngton à 
ruban. C’est là, raconte Ruth 
Scott Sîmonds, quatre-vingts ans, 
que son frère aîné, D. A. Scott, a 
créé, en 1928, le tout premier 
quotidien destiné à la commu- 
nauté noire. Dans un pimpant 
tailleur rose indien, Ruth, élé- 
gante et vive, continue de veiller 
sur le journal familial. Militante, 
elle a connu l’époque héroïque 
des sit-in dans les restaurants 
adeptes de la ségrégation, défié 
les menaces du Kl an, chanté We 
shall overcome aux côtés de Mar- 
tin Luther King. « Dans une socié- 
té américaine où le racûme antf- 
Noirs s’est intériorisé, le combat, 
affinne-t-eQç, continue. » L'asso- 


ciation au sein de laquelle elle 
milite, la National Association for 
tbe Advancement of Colored 
People (NAACP), créée après le 
« massacre d’Atlanta », en 190 6, a 
toujours un programme chargé. 
Et la «réussite noire» incarnée 
par la capitale géorgienne et par 
son maire, BïD Campbell, inspire 
à Ruth et à l’équipe actuelle dn 
journal quelques réserves. 


Carnet de route 


■ ACCÈS. Atlanta est une des villes Jes 
mieux desservies des Etats-Unis. Son 
aéroport futuriste, avec métro ex- 
press. est l’un des mieux organisés du 
monde. Hors J. O.. Atlanta (desservie 
de Paris par un vol direct de Delta Air- 
lines} se découvre généralement dans 
le cadre d'un circuit. La formule asso- 
ciant au billet transatlantique un 
* pass > domestique permet des sauts 
de puce, d'une ville ou d'un Etat à 
l'autre. United Airlines (tél. : (1)48- 
97-82-82) propose notamment un vol 
Paris-Washington ou Paris-Chicago 
A/R à partir de 2 690 F + « pass » 
(3 coupons, soit 3 trajets intérieurs, 
1 990 F; 8 coupons pour 3 640 F). 


■ FORFAITS. Directeurs (tél.: (1)45- 
62-62-62) propose des forfaits 
avion + hébergement en hôtels 2 ou 
3 étoiles à Atlanta et dans la région 
(Savannah inclus) i partir de 4 000 F 
par personne, en chambre double, 
9 Jours/7 nuits. 


■ VISITES. Budchead, le quartier rési- 
dentiel blanc, est une vraie ville à la 
campagne. Au printemps, azalées 
roses et cornouillers blancs entourent 
les belles maisons néoclassiques 
noyées dans la verdure. Le Atlanta 
History Center (130 West Paces Ferry 
Road, tél. : (404) 814-40-00) raconte, 
avec talent, la métamorphose d'un 
carrefour ferroviaire en une vraie mé- 
tropole. Dans le parc, des fermes re- 
constituées. Downtown : le tour de 
ville est vite fait et le restera même 
en y incluant les installations olym- 
piques (Grand Stade, Georgia Dôme) 
A moins de suivre un match des Atlan- 
ta Braves, ('équipe de base-bail lo- 
cale, propriété de Ted Tu mer. Fonda- 
teur d’un empire tentaculaire, ce 
dernier ouvre aux touristes les portes 
du siège de CNN où l'on peut assister, 
en direct, au journal télévisé. CNN 
Studio Tour, angle Techwood Drive/ 
Mariette Street tous les jours de 9 h à 
18 h. Réservations au (404) 827-23-00. 


Dans L’Echappée belle, 

Marie-Hélène Fraïssé poursuit l'exploration d’Atlanta 
engagée dans Terres d’Amérique. 

A l'écoute des mots et des musiques qui disent l’espoir 
et l'inquiétude des Noirs, 
dans la ville natale de Martin Luther King. 


vendredi 7 juin de 15 h 30 à 17 heures 


Auburn Avenue : à ne pas manquer, 
même si l'état actuel de ce haut lieu 
de l'histoire « afro-américaine » laisse 
à désirer. En descendant depuis le 
Sweet Auburn Visitors Center, on 
passe sous l'autoroute Interstate pouf 
atteindre Ebenezer Baptist Churth, 
au 467 de la même avenue. Télépho- 
ner (au 688-72-63) avant de se rendre 
aux offices du dimanche (7 h 45 et 
10 h 45) car l'église où prêchait Mar- 
tin Luther King est plus fréquentée 
que les autres. Beaux chants gospel, 
également, à Wheat Street Baptist 
Church, au numéro 365, Je dimanche 
à 10 h 30 . Attention, les offices 
durent... entre deux et trois heures J 
Au bout de Sweet Auburn, la tombe 
blanche du célèbre pasteur est posée 
sur l’eau d'un bassin, au cœur du 
Martin Luther King Center. Objet de 
chicanes entre la famille King et la 
ville d'Atlanta, le lieu semble étran- 
gement désaffecté, en dépit des cars 
de lycéens afro-américains. La bou- 
tique, seul Ilot de vie. vend des cas- 
settes des plus fameux discours du 
pasteur (« / hâve a dream », etc.). In- 
contournable, sa maison natale, au 
501. se visite (accompagné) toutes les 
heures. The Herndon Home, la belle 
villa du « black millionnaire » Alonzo 
Herndon, se trouve dans un autre 
quartier, A l'ouest de la «Ile, au 587 
University Place (tél. : (404) 581-98- 
13). Visites toutes les heures, de 10 h à 
16 h. du mardi au samedi. De là, pous- 
ser jusqu'au quartier des universités 
noires, l’un des fleurons du « black 
success», avec notamment Clark 
Atlanta University et son campus fleu- 
ri. Enfla The World of Coca-Cola, se 
trouve au 55 Martin Luther King. Jr 
Drive S. W„ tél. : (404) 676-5151. Du 
lundi au samedi, de 10 h à 20 h 30, le 
dimanche, de midi à 17 h. 



SURENCHÈRE SÉCURITAIRE? 

Les événements des 19 et 
20 avril démontrent que la 
Mecque noire du Sud peut se 
comporter, à l'occasion, aussi fri- 
leusement que la plus redneck 
(petit Blanc du Sud) des bour- 
gades du fin fond de VAlabama. 
Comme chaque année, pour célé- 
brer la fin du premier semestre 
universitaire, 200000 à 300000 
étudiants noire, venus de tous les 
Etats américains, se sont retrou- 
vés à Atlanta pour faire la fête. 
Freaknflc, tel est le nom de cet 
événement aussi attendu des bi- 
zuths de Clark Atlanta University 
(Tune des nombreuses universités 
noires de la ville) que redouté des 
riverains. Le rituel de ce chahut 
de quarante-huit heures consiste 
en effet à bloquer complètement 
la ville en roulant au pas, à dan- 
ser sur les capots des voitures, 
tout en édusant des bières et en 
regardant, du cota de l'œil, les 
black beauties se pavanant dans 
de belles décapotables ou dans 
les camionnettes de papa-ma- 
man. Quelques carrosseries ca- 
bossées et quelques portefeuilles 
subtilisés avaient marqué Les édi- 
tions précédentes. 

A six semaines des jeux, Freak- 
nik 96 ne pouvait cependant se 
permettre la moindre bavure. 
Mission accomplie, mais à quel 


prix ! Dirigée d'une mata de fer 
par Beverly Harvard, une belle 
afro-américaine, la police 
d’Atlanta devait mettre en place 
un dispositif digne des histo- 
riques émeutes de Watts : un po- 
licier tous les 100 mètres, l'accès 
au centre-ville interdit grâce à un 
plan de circulation machiavé- 
lique, l’annulation de tous les 
concerts en plein ata Dépités, les 
jeunes sont rentrés chez eux, par- 
fois à 2000 ou 3 000 kfiomètres, 
avec pour tout souvenir celui 
d’une fSte avortée. De quoi aussi 
se poser quelques questions. L'es- 
tablishment noir céderait-il à une 
surenchère sécuritaire au risque 
de se déconnecter de sa base et 
des jeunes générations? Pro- 
bable, à en juger par la misère de 
cer tains quartiers sud, tellement 
criminogènes que des pâtés de 
maison entiers, naguère colonisés 
par les squatters et les dealers de 
crack, ont dû être entourés de 
barbelés. «La réussite de quel- 
ques-uns ne doit pas faire oublier 
les autres», relève Timothy Mac 
Donald, le pasteur des pauvres, 
qui observe qo*« Atlanta est aussi 
la ville de vingt mille sans-abri ». 

Un divage entre riches et défa- 
vorisés que n’avait sans doute 
pas prévu Martin Luther King. Né 
en 1929 au 501, Auburn Avenue, 
l’enfant du pays demeure le plus 
célèbre martyr de la cause des 
Noirs. On visite pieusement sa 
maison natale, de bois marron et 
ocre. Tout y est scrupuleusement 
conservé:, les feutres mous des 
révérends King, père et grand- 
père, accrochés à la patère de 
l'entrée ; le lit des parents, face à 
la vieille coiffeuse au miroir écail- 
lé. Un peu plus loin, sur le même 
trottoir, 1e centre Martin-Luther- 
King vend des enregistrements du 
fameux sermon de 1963 : « fe fais 
un rêve,- Un Jour sur (es coümes 
rouges de Géorgie, les fils des an- 
ciens esclaves et les fils des anciens 
propriétaires d’esclaves pourront 
s'asseoir ensemble, à la table de la 
fraternité. » Dans la cour inté- 
rieure, une tombe de marbre 
blanc rappelle comment le rêve 
se brisa, le 4 avril 1968. au Lor- 
raine Motel de Memphis. 

Même recueillement, le di- 
manche matin, dans l'église bap- 
tiste d’Ebenezer, celle où il prê- 
chait Un jeune pasteur aux yeux 
enfiévrés se lance dans un ser- 
mon sur le courage et l'amour, 
chaudement encouragé par les 
« Amen » de l’assistance. A la fin, 
tandis qu’il s'éponge le front et 
que Forgue joue, la voûte ré- 
sonne d’un swing inconnu dans 
les sages églises du Vieux Monde. 
Une mamie à chapeau orange 
tend un livre de chant à l'étran- 
ger, qui se retrouve en train de 
frapper dans ses mains et de 
s’égosiller sur un gospel. Le 
temps d'un culte, on se surprend 
à croire en une communauté hu- 
maine enfin débarrassée des ran- 
cœurs et de l’engrenage de la 
violence. La leçon d'Atlanta, elle 
est peut-être là. Même sJ le 
«Nouveau Sud» n’est pas un 
modèle niéprocbabie, on garde le 
souvenir d’un accueil généreux et 
du nombre peu commun 
d’hommes de bonne volonté qui, 
toutes couleurs confondues, s’y 
sont succédé. 


Marie-Hélène Fraïssé 


La cathédrale Coca-Cola 


Cheyenne Grille et Budchead Dîner, 
au 3073 Piedmont Road. Les amateurs 
de musique opteront pour Java Blues 
(10 Whitlock Ave. A Mariette, à 25 km 
au nord) mais seulement pour un 
verre ou le dessert Blues (du bon et 
du moyen) tous les soirs, entrée 1 J, 
Au FatMatfs Rib Sheck, les rita se dé- 
gustent en écoutent, A partir de 20 h, 
blues et rock'n'roll. 


■ BLUES. Le dub Blïnd Wfilie's est ou- 
vert 7 jours sur 7, dans le quartier 
ouest (828 N. Highland Avenue, tél. : 
(404) S73-BLUE). Ne pas oublier votre 
passeport. Entrée : 5 S plus les 
consommations. 


(e magazine voyage de France Culture, 
chaque vendredi à 15 h 30 m 

Ton àt tftû&re 


StMondt 


m SE RESTAURER. La plupart des res- 
taurants du soir (abordables en raison 
du cours du dollar) sont sur Peachtree 
Road, la grande artère qui relie le 
centre ville au quartier de Budchead. 
Citons John Harvard's Brew House, 


■ LECTURES. Atlanta (Insight Guides), 
le meilleur guide, mais en anglais. Si- 
non, le Guide du routard Etats-Unix 
Cdïe est et sud (Hachette), succinct 
mais juste, et le Guide bleu. Est et Sud 
(Hachette), remis i jour en avril. Pour 
approfondir le sujet. Histoire des 
Noirs américains au XX" siècle, par Ni- 
cole Bacharan (Ed. Complexe, 1994). 


_ EN 1886, LE CHIMISTE John Stythe Pemberton inventait la formule 
d'un extrait de coca et de noix de cola. La providence voulut qu’il ren- 
contre sur son chemin un pharmacien nommé Jacobs, qui proposa de dis- 
soudre le concentré dans de Peau gazeuse, et un génie du marketing, Asa 
Candldr. Avec sa fameuse bouteille de verre fuselé, Coca-Cola allait, peu à 
peu, gagner les faveurs des assoiffés du monde entier. Cent ans plus tard, 
ils sont 800 militions à en consommer chaque jour. 

Une réussite exemplaire que les visiteurs des J.O. seront invités à célé- 
brer dans l’étonnante cathédrale high-tech, toute de verte et de métal, 
érigée par la firme d’Atlanta (un des sponsors des JX>.) à la gloire de la 
boisson qui a fait sa fortune. Avec notamment une salle de projection vi- 
déo haute définition (on y présente un film illustrant Pimpact planétaire 
-■i ^ u ^e sculpture de Jan Bodienek, constituée de quelque 
mille bouteilles et intitulée Fantaisie d’embouteillage, et le rappel des mé- 
ntes de Robert Woodroff, qui régna soixante ans sur la maison mère et 
dont la Fondation devait déverser une pluie de dollars sur Atlanta et sa 
très blanche Emory University. 

L histoire donnant soif, une «.Fontaine spectaculaire » offre une 
séance de dégustation dans un décor de tubes de verre fluorescents où 

K 25 M 5 * en . p f rm f nence quelque 4 000 litres de la célèbre boisson. 
Reste a découwr les étonnants sodas concoctés par la firme à l’intention 

iÜLÜT tro P ,cales : jus .exotiques, mélanges bleu vif, liqueurs vio- 

lettes, cocktails ravageurs, etc. 
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NEW YORK 

de notre envoyé spécial 
Big Apple. La Grosse Pomme. 
Ainsi surnomme-t-on familière- 
ment New York. Sans trop savoir 
pourquoi. Certains évoquent le trac 
qui paralysait tes artistes qui s’y 
produisaient pour la première fois. 
Et la boule qui leur serrait la gorge, 
comme une grosse pomme. 
D’autres confirment que jouer , à 
New Yods, c’était, effectivement, 
décrocher le gros lot et, par 
conséquent, cueillir la plus belle 
pomme de Farbre du snccés. L’ex- 
pression, en vogue dans les an- 
nées 20, a été remise au goût du 
jour en 1971 par les responsables 
du tourisme local Et c’est ainsi que 
la grosse pomme rouge est deve- 
nue te symbole de_ la vflle. Une 
pomme que le visiteur est au- 
jourd'hui invité à croquer à belles 
dents_ une fois dissipé le choc 
(mélange tf émerveillement et d’ap- 


La ville au quotidien 

Vivre New York comme le 
vivent ses habitants.. Avec un 
des 600 volontaires enrôlés par 
la municipalité dans le cadre 
d*un programme de bienvenue 
baptisé Big Apple Greeten Des 
bénévoles qni acceptent de 
prendre en charge, pendant 
quelques heures, un visiteur de 
passage. Pour hif faire découvrir, 
hors des sentiers hattns, leur 
quartier ou les lieux qni leur 
sont famdiers. On service totale- 
ment gratuit Pour en bénéficier 
dans les meilleures conditions, 
contacter cet organisme avant 
de partit Ecrire, téléphoner on 
faxer à Big Apple Greeter, 1 
Centre Street New York, N. Y. 
10007 (téL: (212) 669-2896, fax.: 
(212) 669-4900). Indiquer les 
dates de votre séjour, votre hô- 
tel, le jour et le type de visite 
souhaités, vos centres d’intérêt 
et votre niveau d’anglais. On 
peut vous trouver mie personne 
parlant français. 


Carnet de route 


■ ACCÈS. Outre Ait France (tél. : (1) 44- 
08-24-24), dont les meilleurs tarifs sont 
dans les brochures « Le Kiosque », tâ- 
tons, parmi les compagnies améri- 
caines qui desservent Kennedy Airport 
(avec des terminaux distincts) depuis 
Orly Sud, Delta Air Unes (téL : (1) 47- 
68-92-92} avec un vol quotidien (et 
une liaison directe de Nice) et en juin, 
un tarif è partir de 2 690 F A/R de Paris 
en classe économique, et Tower Air 
(tél. : 0) 44-51-56-55). avec jusqu’au 
27 juin, 3 vok par setnaine puis un vol 
quotidien jusqu'au 5 septembre. Cher 
Jetset, tarif promotionnel, jusqu'au 
30 juin (2 170 F A/R si on réserve nuits 
d*hdtei ou voiture) et toute l’année, 
un prix séduisant en classe affaires 
(5 780 F A/R). 


AVEC QU!? Spécialistes et générâ- 
tes (type Nouvelles Frontières) pro- 
jsent formules à la carte et forfaits 
rantageux. Chez Jetset (agence de 
>yages, téL : (1) 53-67-13-00). la nuit 
j Waldorf Astoria, sur Parie Avenu* 
iCte 645F par personne en chambre 
juble, du 30 juin au 5 septembre, 
squ'au 30 juin et du 6 septembre au 
octobre, forfait è 5040F par pér- 
oné en chambre double avec 1e vol 
R. 3 nuits au Waldorf, transfert à 
irrivée, visite de Manhattan et croî- 
tre. Au Pierre (sur la 5* Avenue, face 
Central Parte), autre palace réputé, la 
lit est proposée par Jetset à 830 F par 
srsonne en double, en Jufliet et août. 
770 F jusqu'au 30 juin et è partir du 
septembre. Un forfait Jetset/Le 
erre/Tower è 8 890 F Indut; en juUlet- 
>ût, le vol en classe affaires, 3 nuits, 
i survol en hélicoptère et une ex- 
irson d'une demi-journée. Toujours 
i Pierre, 3 nuits avec vol A/R è 4 780 r, 
j 16 août au ^septembre. Sédui- 
nts forfaits « avion plus hôtel » chez 
ny Way Voyages (tél : (1) 40-28-00- 

0 et Directeurs (têL : (1) 45-62-62-62). 

1 conseil : obtenir une chambre avec 
meilleure vue possible, cela en vaut 
peine. 

SE DÉPLACER. En fax!: prix raison- 
ibles (de 5 $ è 10 S dans Manhattan) 
aïs Inaccessibles aux heures de 
xnte et quand il pleut En autobus : 
éai pour sillonner Manhattan avec 
msfert gratuit d'une ligne a l'autre, 
i métro : plus rapide mais plus 
nqriexe et déconseillé la nuit venue. 
i jeton (métro ou bus) coûte 1,505- 
i Metrocard (de 5 S à 80 $) évite 
avoir à faire l'appoint dans les bus. 


r. A Broadway, large choix de 
s musicales, dont certaines a 
depuis des années. Se rensel- 
prés de NYGON STAGE (768- 
au 563-2929. Possibilité de ré- 
£0 à 550 F) avec un héberge- 
«tset Sur place. Tele-Charge 


Le monstre apprivoisé 

Quand les New-Yorkais ouvrent les portes de leurs « villages » 


préhension) éprouvé par tous ceux 
qui découvrent cette mégapole qui. 
selon les limites qu’on lui fixe, 
« pèse» entre 7 et 17 millions (fba- 
bitants! 

One grosse, pomme avec un 
cœur gros comme ça. Un cœur qui 
bat sur IHe de Manhattan où une 
forêt de verre et d’acier monte à 
F assaut du deL Une vüte pareille à 
un volcan et qui, la nuit venue, voit 
sourdre de ses flancs des flots de 
voitures désertant la cily pour 
s’écoute»; lentement, par ponts et 
tunnels, vers Brooklyn, le Queens, 
te Bronx. ou 1e New Jersey voisin. Si 
1e monstre fascine et envoûte, Q 
peut aussi écraser et agresser. 
« Trop de stress, de crimes et de ca- 
fards », résumait Michel Braudeau 
dans Le Monde, tandis que Philippe 
Dagen y détaillait, avec gourman- 
dise, ces peintures funéraires qui, 
an début des années 90, dans tes 
quartiers les plus chauds de ia vfl3e 
(on en voit encore sur tes murs du 
Branz), évoquaient la mémoire des 
victimes des guerres que s'y livrent 
les gangs locaux, voire celle des 
passants fauchés par une halle per- 
due. 

Pour troublante qu’elle soit, cette 
sombre peinture ne saurait occulter 
te fait que la Grosse Pomme n’est 
pas, de F avis des spécialistes, et ai 
dépit de l’image qui hd coDe à la 
peau (« sexe, misère et violence »\ 
une vüte aussi dangereuse que cer- 
tains se plaisent à r affirmée Rap- 
portée au nombre d'habitants, la 
criminalité, en baisse constante, y 
est en effet inférieure à celte enre- 
gistrée dans une vingtaine d’antres 
villes américaines. Et la cité, de 
Tavis même de ceux qui y vivait, 
serait chaque jour plus fréquen- 
table. A l'image du périmètre de 
Times Square, jadis très chaud, et 
d’une 42° Rue longtemps considé- 
rée comme Fane des plus mal fa- 
mées d e la v ille- Deux secteurs en 
pleine métamorphose, sous Tim- 
pulsioa, notamment, de la compa- 
gnie Disney qui a décidé d’y restau- 
rer le vénérable New Amsterdam 
Iheatec-Gt^ecti^arfaireiin beu 
de divertissement familial ! 


(239-6200) ou Tïdcetmaster (307-7171). 
qui accepte les cartes de crédit. Billets 
à moitié prix, pour le soir même (mais 
on paie cash), dans les kiosques TKT5, 
è Times_Square et au 2 World Tfade 
Center. 


■ UNE EXPOSmON. Au MOMA. The 
Muséum of Modem Art (11 West 53d 
Street), exceptionnelle rétrospective 
Picasso (221 portraits) jusqu'au 17 sep- 
tembre. Fermé le mercredi. 

■ DEUX « MUST». U ferry qui. pour 
50 cents A/R. fait la navette entre 
Manhattan et Staten Island. Le Broo- 
klyn Bridge: de Manhattan, prendre 
un taxi pour Montague Street à Broo- 
klyn Heights (environ 15$). Flâner 
dans le quartier, admirer Manhattan 
de ta Promenade, prendre un verre au 
River Café, (pour y dîner, réserver une 
table avec vue au 718-522-5200) puis 
traverser le pont â pied. Attention, 
l'accès n'est pas évident Se renseigner 
au River Café. Au crépuscule, l'expé- 
rience est magique. 

■ EXCURSIONS. Avec Harlem Spiri- 
tuals/New York Visions (tél. : (212) 757- 
0425 et 956-0517), Jetset propose di- 
verses visites de Harlem (dimanche 
avec messe gospel, soirée dans un dub 
de jazz; « Amateur Night » à FApolio), 
de Manhattan mais aussi du Bronx et 
de Brooklyn. 

■ VISITES GUIDÉS. De nombreux or- 
ganismes proposent des visites théma- 
tiques de New York et de ses différents 
quartiers. Se procurer la liste au New 
York Convention 8 Visitors Bureau. Ci- 
tons The Municipal Art Society (tél. : 
(212) 935-3960) pour des promenades 
è pied. Big Onkm Walkmg Tours (tél. : 
(212) 439-1090) pour la qualité des 
guides, Off & Around the beaten path 
(718-562-4735), spécialiste de Broo- 
klyn, du Queens et du Bronx. 

■ GUIDES. En français, un Guide bleu, 
un Routard et un excellent Guide Vb/r 
(Hachette), un esthétique Guide Galli- 
mard, un Petit Futé bien informé, un 
classique Guide vert Michelin et le 
Guide Gault et Millau. En anglais, le 
remarquable Access, F érudit FQdorï. 
les bonnes adresses du Gerry Frank et 
le Lefs Go Etats-Unis côte est. 

■ 5Ë RENSEIGNER. Au centre d'infor- 
mation du NewYbrfc Convention » VI- 
ritors Bureau (2, Columbus Clrde, près 
de Central Parie, tél. : (212) 397-8222) 
qui dispose d'une antenne à Times 
Square (42nd St et 7th Ave). Nom- 
breuses brochures disponibles. Pour 
savoir ce qui se passe en ville, télépho- 
ner au 360-3456 ou au 1-800-NYC-VEiï 
(appel gratuit; renseignements en 
français}. 



Reste, bien entendu, à respecter 
quelques règles élémentaires de sé- 
curité: être sur ses gardes, éviter 
de fixa tes gens dans tes yeux (on 
ne sait jamais-) et de s'aventurer, 
surtout la nuit, Hant certains quar- 
tiers ainsi que dans le métro. En ré- 
sumé, se faire le plus new-ycricais 
possible et le moins touriste pos- 
sible, ce qui n’est pas évident Pas 
facile, en effet, de ne pas déambu- 
ler dans les rues te nez en Pair, atti- 
tude qui trahit F étranger à des 
fieux à la ronde. Cela dit la vio- 
lence a toujours rythmé la vie 


d’une vQle où la depsfté de désoeu- 
vrés et de marginaux reste {dus 
forte qu’ailleurs. Rien qu’à Man- 
hattan, on recenserait près de 
100 000 sans-abri ! Quels que soient 
tes progrès enregistrés, 3 y a, ici, de 
rélectridté dans Tait Une atmo- 
sphère de western urbain ponc- 
tuée, à intervalles réguliers, par te 
hululement des sirènes des voitures 
de pofice. des ambulances ou des 
camions de pompiers. Un fond so- 
nore auquel on finit par s'habituer 
et qui fait partie du décot Car cette 
excitation, cette fièvre contribuent 


également avouons-le, à la fasci- 
nation exercée par une vüte qui ne 
dort jamais, où tout va un peu plus 
vite qu’affleure a où on a Timpres- 
sion que tout peut arrivée. Le meil- 
leur comme Je pire. 

Oublions le pire, pour privilégier 
te meilleur. A commencer par ces 
organismes locaux voués à Faccuefl 
des visiteurs étrangers. Car ri la 
ville est déroutante pour qui 
Paborde seul et «désarmé»», die 
s’apprivoise très vite lorsqu’on ia 
découvre avec ceux qui ont choisi 
d’y habiter. Et qui acceptent de 
vous ai ouvrir les portes, voire les 
coulisses. Celles, par exemple, du 
Metropolitan Opéra, de Grand 
rentr ai Station, du Radio City HaD, 
de Chinatown, des immeubles Art 
déco de Manhattan, des galeries de 
Sobo, des antiquaires de PUpper 
East Stde ou des temples de la 
comédie musicale, à Broadway. 
CeBes, aussi, du Bronx, du Queens, 
de Brooklyn, de Staten Island ou 
de Inqg Island. Sans OUbÜeC, bien 
sûr; Harlem. Harlem qui, depuis 
quelques années déjà, a troqué son 
image de ghetto noir pour celle 
d’une destination to uris tique à la 
mode. 

Autant d’approches proposées 
dans le cadre de circuits effectués 
généralement à pied, sous la 
conduite de grades professionnels. 


Mais également, et gratuitement !, 
par le biais de Poriginal programme 
de bienvenue géré par la municipa- 
lité de New York {lire d-contré). 
Une formule idéale pour s’initia, 
en douceur, aux subtilités de la vie 
locale (bus et métro compris) et 
découvrir un New York au quoti- 
dien. Un New York où on fait son 
marché à Union Square ou chez 
Zabar’s, où cm achète ses bogels 
- petits pains ronds fourrés de sau- 
mon fumé et de fromage blanc - 
chezH&H Bagels, dans l’Upper 
West Side, oh oh se gave de pirosj- 
ki à Utile Odessa, fief des immigrés 
russes de Brooklyn. Avant d'arpen- 
ter, jusqu'à Coney Island et son 
paie d’attractions décati, te boord- 
walk (les planches) qui borde l'im- 
mense plage de Brighton Beach, 
histoire d’aller voir si les hot dogs 
de chez Nathan’s sont vraiment les 
meilleurs du monde. 

Abordée de cette façon, la jungle 
à la beauté froide, ia fourmilière 
sillonnée de stressés pressés se dro- 
guant au business, se fait magique 
et famfflère. A l'image des quartiers 
cosmopolites, bohèmes et popu- 
laires qui s’y côtoient. Des «vo- 
lages » à taiDe h umain e. Humaine ? 
New York ! De quoi en laissa pan- 
tois (dus d'un. 

Patrick Froncés 



COMPETENCES 


- Le réseau - 



Aeromexico offre à tous ses passagers la meilleure façon de découvrir le 


Mexique grâce à l'importance de son réseau intérieur, constitué de 39 
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Québec 


LE MONDE/ TERRES D'AMÉRIQUES /SAMEDI 1*JUIN 1996 


Les Robinson du golfe 

Privés de blanchon et de morue, les Madelinots, fidèles à une mer ingrate, n'entendent pas sacrifier la pêche au tourisme 


Carnet 
de route 


CAP-AUX-MEULES 
de noire envoyée spéciale 

Un archipel. Une douzaine 
dUes - dont sept habitées - pos- 
tées à rentrée du golfe du Saint- 
Laurent. Domaine aride et ven- 
teux. ébouriffé par les brises 
océanes près de trois cents jours 
par an. d’abord fréquenté par les 
Micmacs (les « Indiens de la 
mer <*) et les chasseurs de 
morses, de phoques et de ba- 
leines. puis domestiqué, au fil des 
siècles, par d’opiniâtres Acadiens 
et une poignée d’Ecossais, ici. la 
nature a fait vœu de pauvreté. 
Quelques bosquets d’épinettes 
rabougries rasant le sol en buis- 
sons transis, arc-boutés dans le 
vent; quelques boisés éparpillés 
dans des creux abrités; l’effort 
végétal s’arrête là. En compensa- 
tion, relèvent les Madelinots, la 
nature n’a pas lésiné sur les cou- 
leurs. Celles du ciel et de la mer. 
féconds en métamorphoses. Pour 
ne pas être en reste, les hommes, 
à leur tour, ont habillé de teintes 
de sucre d’orge les habitations 
disséminées sur les landes, dans 
les vallons et jusqu’aux bords des 
falaises. Des maisons de poupées 
* peinturées » en rose indien, au- 
bergine. turquoise ou bleu col- 
vert. 

Pour prendre la mesure de 
l’endroit, il faut monter au som- 
met de la butte du Vent 
(161 mètres), dans Cîle du Cap- 
aux-Meules. De là-haut, on em- 
brasse, d’un seul regard, l’archi- 
pel. Nombril du golfe. Eu bas, six 
gros écueils dessinent un crois- 
sant Un cordon de sable les relie 
entre eux. Soixante-quatre kilo- 
mètres. d’une extrémité & l’autre, 
de nie du Havre-Aubert, au sud, 
à nie de la Grande-Entrée, au 
nord. Au large, fermant la baie 
de Plaisance, la septième sœur, 
111e d’Entrée. Les gens d’ici sont 
fiers de leur terre, la Magdeleine, 
ainsi baptisée par Samuel Cham- 
plain en 1629. il est vrai qu’ils 


l’ont méritée, ces descendants 
d’Acadiens qui trouvèrent refuge 
sur ces rivages, après leur disper- 
sion par les Anglais, lors du 
Grand Dérangement, eu 1755. 
Des Acadiens bientôt rejoints par 
une poignée de colons écossais. 
Le temps aidant, chacun finit par 
trouver « ile à son pied *, les an- 
glophones anglicans sur la 
Grosse- Ile et dans me d’Entrée, 
les francophones catholiques 
dans le reste de l’archipel. Les 
choses en sont restées là. Avec, il 
est vrai, des francophones mas- 
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slvement majoritaires: 750 « .An- 
glais ■* seulement sur les 
15 000 habitants. 

La terre des Madelinots, c'est 
la mer. Une mer souvent hou- 
leuse, dont on peut contempler 
les assauts répétés du haut des 
friables falaises de grès pourpre 
qui saignent en se désintégrant 
dans les flots, à la Pointe de 
Gros-Cap. Une mer que les 
hommes sillonnent sans relâche. 
Mais le poisson se fait rare, et les 
interdictions de pêche, de plus en 
plus nombreuses. La morue. 


mâne des îles, est, depuis sep- 
tembre 1994, protégée par un 
moratoire. Restent le hareng, la 
plie, le maquereau, les pétoncles, 
le crabe des neiges, et surtout le 
homard, exploité par les homar- 
diers de Grande-Entrée dont la 
Hotte de pêche est la plus impor- 
tante du Québec. 

U n'y a pas si longtemps en- 
core, on chassait aussi le blan- 
chon dans l'archipel, ce bébé- 
phoque à la fourrure immaculée. 
Jusqu’à ce que les campagnes vi- 
rulentes de Greenpeace et la 
croisade de Brigitte Bardot, sui- 
vies de l'embargo décrété, en 
1986, par la CEE, mettent un 
terme au lucratif commerce de 
pelisses. Seule la chasse au 
phoque adulte, encore que très 
réglementée, reste tolérée. 
Amers, les insulaires relèvent que 
le troupeau se reproduit trop vite 
et que ces voraces mammifères 
déciment la pitance des hommes. 
L'hiver, la banquise fige le golfe 
tout entier Le débattis (chaos de 
blocs de glace) emprisonne l’ar- 
chipel de son étreinte gelée. Et 
tandis que les phoques gam- 
badent avec allégresse, les hu- 
mains, eux, se replient dans leurs 
maisons, jouis de «débauche»; 
jeux de cartes, tournois de bingo 
et de tarots, retrouvailles sur les 
pistes du monumental bowling 
du Madeti Inn ou au bar Le Cen- 
tral pour «jaser» autour d'une 
cbope de bière. Autant d'activités 
qui occupent ce loisir forcé, jus- 
qu'à la fonte des glaces, fin mars. 

Cap-aux-Meules, la capitale, 
est «victime» d'une expansion 
trop rapide, avec pour résultat 
une urbanisation quelque peu 
anarchique. On s'y sent désor- 
mais bien loin d'une mer pour- 
tant si proche. La route 199 tra- 
verse l'archipel de bout en bout 
Depuis peu, deux * lumières » 
ont été installées dans le bourg 
de Cap-aux-Meules. Des feux tri- 
colores très mal vus des jeunes 


Madelinots qui, sur leurs « bi- 
cycles à gaz ». les brûlent avec 
désinvolture. La route file vers 
l’Ouest, chevauchant le cordon 
de sable fermant la baie du 
Havre-aux-Basques. Elle salue au 
passage ces collines rondes joli- 
ment baptisées, ici. « demoi- 
selles », puis serpente jusqu'à La 
Grave, au-delà de Havre-Aubert, 
à l'extrémité de ce soulier à pou- 
laine auquel, sur une carte, res- 
semble un archipel que certains 
comparent aussi à un hameçon. 
Sur un talus ébouriffé par le 
vent un vieux pêcheur glane une 
brassée d'herbe outarde. Image 
d’un autre temps. Autrefois, cette 
herbe servait à isoler les murs 
des vieilles maisons. 

A l'est, au-delà des falaises 
rouges et des buttes pelées aux 
flancs tapissés de plaquehîères 
(ronce petit-mûrier), la 199 che- 
vauche la dune du sud, enjambe 
le pont de fer jeté sur la lagune 
de Grande-Entrée, caracole sur la 
dune du nord, traverse l'ilôt de 
Pointe-au-Loup, poursuit sa 
course à travers les sables avant 
d’entrer dans la Grosse-Ile, fief 
des anglophones, patrie des 
Go o divin, RanJdn et autres Clar- 
kes, dont les cousins demeurent 
à nie d'Entrée. Le long de la la- 
gune. le quartier de Old Harry, 
maisonnettes blanches et jardins 
fleuris, ressemble au tableau d'un 
peintre naïf. 

Parti de Cap-anx-Meuîes avec 
la matée matinale, le petit traver- 
ser Bonaventure creuse son sillon 
d'écume dans le flot bleu. Une 
petite heure de voyage et l’on 
débarque à nie d'Entrée. Entry 
pour les Anglais. Une grosse for- 
teresse circulaire corsetée de fa- 
laises pourprés veinées de gypse. 
Au centre, Big Hill, un énorme 
mamelon qui culmine à 
169 mètres d'altitude. Sur les 
buttes plus basses, aux pentes 
pareilles à des vagues vertes, des 
•chevaux galopent crinière au 
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vent Sur les sommets arrondis se 
profilent, en ombres chinoises, 
des vaches bretonnes qui, insen- 
sibles aux bourrasques, paissent 
imperturbablement Sur le quai, 
les insulaires (prunelle bleue et 
cheveu flamboyant, Ecosse 
oblige) chargent leur ravitaiDe- 
ment puis repartent plein gaz, au 
volant de leur camionnette, sur 
l’unique kilomètre de chemin en 
* graveUe » qui va se perdre dans 
les champs. A Entry, les hommes 
s'enferment dans de puritaines 
maison de bois blanches. Les ani- 
maux, eux, vaquent partout en li- 
berté. A vivre depuis si long- 
temps dans le silence de leur île, 
les 195 habitants auraient pu 
sombrer dans l’isolement A en 
juger par les antennes parabo- 
liques qui ornent les toitures, 11 
n’en est rien. Sur cette île, elles 
sont plus nombreuses que les 
arbres! 


Marie-Noëlle Hervé 


■ AVION. Vols quotidiens Air France 
et Air Canada (tél. : (1) 44-50-20-20) 
Paris- Montréal (à partir de 3 990 F). 
Pus, de Montréal, Québec ou Gaspé, 
2 vols chaque jour Air Alliance jusqu'à 
la Madeleine (5 690 F). Vols charters 
Corsa ir (de 2 210 F a 3 590 F chez Nou- 
velles Frontières, tél. : 36-33-33-33). 

■ BATEAU. En traversier depuis Souris 
(sur nie du Prince-Edouard) en dnq 
heures, ou. en été, depuis Carleton, 
en Gaspésie (réservation au (418) 986- 
3278). En cargo mixte, à bord du 
CTMA Vbyageur. pour une mini-croi- 
sière sur le Saint-Laurent depuis Mon- 
treal. Réservations au (514) 937-7656. 

■ FORFAITS. Des séjours à la carte 
sont programmés par Canadien Na- 
tional, Vacances Air Transat, Jet Set et 
Vacances Air Canada. 

■ TOITS. Profiter du charme des pe- 
tites maisons du cru: chambres à 
louer entre 35 et 95 dollars canadiens 
(1 dollar canadien = environ 4 francs). 
A Cap-aux-Meules : Auberge La Jetée 
(tél. : 986-6312), La Maison du Cap- 
Vert (tel.: 986-5331) et Chez Sam 
(tél.: 986 5780); A Havre-Aubert à 
Anse-à-la-Cabane, l'Auberge du 
Havre-sur-Mer (tel. : 937-5675), cinq 
chambres raffinées et l'une des 
bonnes tables de 1*ïle; également, 
Chez Charles Painchaud (tél.: 937- 
2227) et le délicieux gîte de trois 
chambres de Camille Vé 2 ina (tèl. : 
937-2516): sur l'ïle d'Entrée, une 
seule adresse, le B&B d'Isabe I Crowell 
(tél. : 986-4541). 

■ TABLES. L'une des plus raffinées du 
Québec La Table des Roy, à Cap-aux- 
Meules (tel. : 986-3004). Pour un 
brunch de charme, le Café de la Grave 
à Havre-Aubert (tél. : 937-5765). 

■ VISITES. A Havre-Aubert le Musée 
de la mer : par l'âme des lieux, le Père 
Frédéric Landry. A Grosse-Ile, la petite 
chapelle anglicane. 

■ LECTURES. Le Guide vert Michelin 
Québec. Le Guide Bleu et le Routard 
Canada (Hachette) et le Guide Ulysse 
consacré à la Gaspésie et aux îles. Le 
Guide des fies 96 (très détaillé) est dif- 
fusé gratuitement par la Division du 
tourisme de l’ambassade du Canada. 
Récent, Le Québec au Fil du Saint- 
Laurent, de Patrick Francès (« Duo- 
Découverte », Ed. du Chêne), qui ra- 
conte le fleuve et l'histoire de la 
« belle province », de Montréal aux 
îles de la Madeleine. 

■ RENSEIGNEMENTS. A Paris, Division 
du tourisme, ambassade du Canada, 
35, avenue Montaigne, 75008 Paris, 
tél. : (1) 44-43-20-07. Sur place, Asso- 
ciation touristique des îles de la Ma- 
deleine, 128, chemin du Débarcadère, 
Cap-aux-Meules, tél. : (418) 986-22-45. 
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Vous voyagez ? ...votre banque voyage avec vous ! 

Toutes les implantations des banques 
françaises dans le monde, plus de 
1000 adresses dans 120 pays... 




Oïrec I ours. 


ANS INTERMEDIAIRES, 
VOYAGEZ MOINS CHER . 
IMBATTABLE SUR LES USA 


1ŒLANDAIR 


CALIFORNIE 


AFB1 


Rubrique 4 

«Banques françaises dans le monde» 


Le voyage culturel a un nom... 


Clio 


9j/7n Vol + Motels + voiture 

3 790 F 


Découvrez l'Islande 

scs geysers, ses volcans ci glaciers 
avec un véritable spécialiste j 



AFB diffusion 
18, rue La Fayette 75009 Paris 


L'Amérique des grands musées 


FLORIDE 


Dégrîftour ■ Direct ours. 


LOS ANGELES/ 
HOLLYWOOD 

7 Nuits en Hôtel 2 * 
Vols Réguliers A/R 
Départ de Paris 
3250F tjJ&téF 


SANS INTERMEDIAIRES/ 
VOYAGEZ MOINS CHER. 
IMBATTABLE SUR LES USA 


MIAMI BEACH 

8 Nuits en hôtel 2* 
Vols A/R Départ de Parjs 
2480 F JÆrfOF 


PARIS/MIAMI 

Vols A/R. 

1680F 288ÛF 


PARIS/NEW YORK 

Vols Réguliers A/R. 
1795 F 2J51LF 


PARIS/HONOLULU s 

Vols Réguliers A/R. 1 

3850F SfiOtrf 3 


•NEW YORK 

6j/4n Vol + Hôtel"' 
Centre Manhattan 

2 350 F 

(base 4) base 3 : + 180 F, base 2 : 
+ 440 F - départs hebdonradaires 

•LOCATION 
DE VOITURE 

(Semaine km illimité + Ass CDW) 

Floride : 570 F 
Ouest : 730 F 
Motels 6 S 1 chambre 
pour 4 : 220 F/ nuit 
Motels 3 * : 1 chambre 
pour 4:315 F / nu'rt 


Les musées américains réunissent un patrimoine mondial: des chefs- 
d eeurre de l’histoire de l’art et des trésors de l'art contemporain. Vous 
les admirerez au JU d'un itinéraire de choix, en compagnie de confé- 
renciers spécialisés. Après la découverte de Chicago dont la renom- 
mée artistique s’est aussi imposée à travers ses architectures, vous 
aborderez les grandes métropoles de la côte est. New York. Philadelphie. 
Baltimore et Washington : 13 jours - 13 750 F. 

D ‘autres circuits sont également proposés en Amérique du Nord 
et en Amérique latine 

USA. Canada, berceau du Nouveau Monde: 16 jours - 17300F 
Le Québec et la Gaspésie ; 15 jours - 12850F 
Le Mexique et le Guatemala : 22 jours - 19800 F 
Le Pérou et la Bolivie : 18 jours - 23 100F 


9j/7n Vol + Motels + voiture 

3 270 F 


LOUISIANE 



9j/7ri Vol + Motels + voiture 

3 550 F 


+ location de voiture 
.base 2 personnes ? 

■ . 7 jours - Km Utipûté i 

(assonacc CDW intime) i 


base 4 personnes - départs 
quotidiens en juta et septembre 
sup. base 3 : 200 F, base 2 : 645 F 

Conseils de spécialistes 
pour tous voyages. 


Rnucigneratnis ci inscriptions 


3, me Hetohwr 
IWlïCgiFl paris 


WW» PARIS 
Tel. il) 48 24 74 

Fax : il H5 23 2r 


Mt» irnniirl i 223 F.-omi 
36IS IhA t«j KTEAIR 


34. rue du Hameau - 75015 PARIS 
Tel : U » 55 6, S H 2 J>2 - Fax : ( 1 » 53 6# 82 60 

i 2S rue Bossue; • h ; >in):S Lyon - Toi : 7S 61 -12 
o rue Je h; Pu-. - i 300! Mun -cille - Tel : 91 54 02 15 


VOYAGEZ JUSQU'A -50 e 

TOUTES DESTINATIONS 


WEEK KM) A ROME 4 NUITS 


Transport + Hôtel 2**/ petit déjeuner ...1410 Frs P/Pers* 


VOLS - SEJOURS * aucuns - CROtStfRES 

Exemples ; 

• 1 sanoine enxaèra Egypte. Vol A/R 

♦ Bateau 5 * pmi. amp. + visites . 1 990 F 

• las Angéite : Vol A/R ♦ location voilure 

+ Motel 1 semaine 4690 F 

• Vol A/ft Paris/Singapour : 2390 F 

• Vol A/R Fmii/ fcüa : 3 SO F 

• 1 semaine Antifla : vol A/R + Hôtel 2 * 

+ Transfert : 3 390 Fs 1 semaine Tunisie : 
Vol A/R + Hâte! 3 * +■ Transferts: 1990 F 

• 1 semaine Grège : Vol A/R » Hôtel 3 * 

* Transferts : 2990F 


IŒLANDAJR 


? 


Courts Sliours en 1 m. wor 

Vois - h ô'-'l ' ' -r r. iss-s 


WEEK END A FLORENCE 4 NUITS 


Retrouvez ces 
offres sur: 


3615 DT 

De Ijn f J U3 F ta mn. 


BP.OCriUEf SL'S. DcMAtOE AU ! Jî hl 62 52 
, OIPECTG'JRS : :•/. des Cl'citi E’yréts 

f 361* DIREClCîjRS ; 1.27/ T» H Avdiqlct 36 ÔÊ M b? \ 
îî.-çF/ri'.r:”. :* :•*, rc: 


Transport + Hôtel 2** / petit déjeuner ...1440 Frs P/Pers* 

‘Prix j partir il? : 

N ns prix comprennent : Transport en train A- R 2eme classe avec 
concilie A’ft +■ hôtel 2*“ 2 nuits chambre üuuNe peut déjeuner 


lofas 7 J/ 7 - 24 ha* 

3617 MAXIREDUC 


Nil! S. VOl. s UITRON-. 1 SKM IIM 

\ iüm kut:: 

IHEDIfl 

3EEZ22 


3 690 F 

Courts Sf.ïours à Bq s t o n 



NEW YORK 

6 Nuits en Hôtel 5* 
Chambre de luxe 
Vois Régulier A/R 
Départ de Paris 

8050F 


< 

o 

> 

G E 5 

Vols * 

SECS 

• New-York: 

I980F- 

• Montréal : 

1 580 F* 

•Los Angeles: 

2890 F* 

U Miami: 

2090 F- 

•Antilles: 

2 1 10F* 

• lakarta: 

3 950 F- 

SÉK3UR 

•Californie 

6 740F 

114 Jours, vols A R - 

■ solaire -hôteii 

' A PARTIR DE _ 1 

Téi j 40 28 00 74 

3615 ANYWAY 


Tél : 44 51 39 27 
MINITEL 3615 : 1 1.29 Frs la mn.i 
Cit Evasion 



Clt 


4 195 F 


PARIS 5e 


"fmuyes d f Amérique Lsùae 

et des CanSbes" 

Votre voyage sur mesure 
sans In ter m é diai re 


Découvrez Halifax 


New- York 

Washington - Boston 


^2 620 F 


Vas RâGuuBS A/R-3Ô 1 5 ICEAIR 


Pérou et 
Amérique Latine 
Menu 79 F - CarU me. 140 F 
Musiciens vendredi et samedi 
9. me Lacépède, PARTS 5* - T3 : 433L0bDI 


MEXQiÆ -GUATEMALA -BEUZE 
HONDURAS -B. SALVADOR -COSTA RICA 
VENEZUELA- PEROU -BOUVIE 
LA GRENADE ET LES fi&ËXMONES 


4 100 F 


TéL: (T) «4 24 87 88 


14, rue Lahini 
F7G013PAMS 
Fax: U) 45 BS 27 78 


lé.. (T) 44 51 60 5 ! 


v f-:* 


y 

i 
























LÉ MONDÉ /TERRES D'ÀMÉRIQUES/ SAMEDI 1- JUIN 1996 


Mexique 


i arf1 eT > 

r <*% 





«i \,l 

i 


î 

La mort en ce jardin 

A San Miguel de tous les saints, les enfants jouent avec des squelettes de sucre, sous l'œil terrible de la Guadalupe, la Vierge brune 




BAJIO 

de notre envoyée spéciale 

Balade en on étrange lLeu,. par- 
mi des corps contorsionnés et à 
demi vêtus, à la peau devenue, 
presque de bois, étiquetés par- 
fois d’un matricule. Cent huit ca- 
davres au total, exhumés entre 
1865 et 1984 dû-cimetière voisin, 
par manque de place, et au- 
jourd’hui exposés dans, le Musée 
des momies. Le sol, riche en mi- 
nerais et très sec, tes a naturelle- 
ment conservés. 

Devant ces peaux de chagrin, 
certains, viâteurs prennent un air 
hoirffié. Sacré contraste,, fl est 
vrai, avec les retables dorés et les 
rues de Guanajuato, Fune des 
plus belles dtés coloniales de la 
région centrale. D’autres jouent 
les entomologistes, s'enhardis- 
sant au fil de la visite, scrutant le 
cou et les doigts de Remigio Le- 
roy, médecin d’origine française, 
le ventre et les nattes de la 
Chinoise, une femme d’origine 
orientale morte enceinte, ou le 
crâne chiffonné d’«E.T.», « la 
plus petite momie du monde», 
précise l’étiquette. Les Mexi- 
cains, eux, se poussent du coude 
devant une caricature représen- 
tant deux squelettes amoureux, 
joue contre joue. Non, la mort 
n’est pas triste. Et la vie, transi- 
toire, ressemble à un songe. 
L’écrivain Octavlo- Paz est, à ce 
sujet, définitif : «Mourir est natu- 
rel et mime désirable ; 'le plus vite 
sera le mieux. » 

Perchée à près de 2 000 mètres, 
parmi les champs de mezquite et 
de cactus-nopal, la ville voisine 
de San Miguel, autre superbe cité j 
coloniale, est, pour sa part, I 
vouée à tous les saints et à toutes i 
les Vierges. Niches, autels et sa- J 
cristies : les divinités catholiques i 
se bousculent un peu partout. ! 
Comme, jadis, lés dieux az- 
tèques. COté hommes, voici s an 
Miguel, patron de la ville, s an Jo- 
sé et san Judas Tàddeo, que l’on 
prie lorsque tous les recours ont ; 
été épuisés. Et- le Christ de la j 
Conquête, en maïs et bulbes j 
d’orchidées. Et le martyr Bartolo- j 
meo, en robe de velours pourpre i 
et cothurnes, chevelure ceinte 
d’une couronne fleurie mais 
bouche ouverte sur des dents af- 
freusement gâtées. COté femmes, 
voici santa Anna, l’épouse de 
Joachim, et sa fille, tantôt vêtue 
de rose (c’est la Vierge de la San- 
té) ou de noir (c’est la Vierge de 
Solitude). « Une fois gaie, une fois 
triste , car Notre Dame est un peu 
comédienne, non ? », résume, dé- 
sinvolte, la guide. 

Mais il est une Vierge avec la- ‘ 
quelle les Miguélîtains, comme la 
plupart des Mexicains d’ailleurs, 
ne plaisantent pas. Même sî cer- 
tains l’appellent familièrement 
c/a petite brune du. Tepeyac». 
Cest la Guadalupe, patronne du 
Mexique, mais particulièrement 
vénérée dans cette région catbo- 
Eque et traditionaliste (conserva- 
trice), et dont l'effigie peinte 
orne le transept oriental del’ora- - 
torio de San Felipe NerL Une 
Vierge sombre, aux cheveux de 
jais, le corps drapé dans un man- 
teau étoilé et les pieds nus posés 
sur un croissant de lune noir. 
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Pendant le jour des morts à Mexico, en 1992 


Une. Vierge d’origine espagnole 
devenue, par la grâce d’un mi- 
racle, mexicaine. 

Tous les Miguélîtains en 
connaissent Fhïstoire, et dans les 
moindres détails, que ce soit le 
patron d*EI Sombrero, celui du 
Café Colon et la fleuriste du Mer- 
cado Central, qui affiche la « bru- 
nette»» parmi les oeillets et les 
cœurs géants sous cellophane, 
ornés de pin-up et de cygnes 
pailletés. Ou la patronne de la 
Botica El Agua de Hacote (T eau 
de cactus), une vraie caverne 
d’Ali-Baba où l’on trouve des 
plaques minéralogiques, des sé- 
raphins de papier, des bocaux de 
bonbons, des vieilles boîtes de 
chocolat ou de biscuits et, bien 
sûr, des bouteilles de tequila. Ou 
même les Indiens Ôtomis et Ta- 
rasques, évangélisés dès le 
XVI* siècle par le frère franciscain 
Juan de San Miguel, qui fonda la 
ville en 1542. Pour eux, c’est sûr, 


la « Moreria » (autre nom. .donné 
à la Guadalupe) est apparue le 
9 décembre I531,.sixr la colline du 
Ibpeyac, au nord de Mexico, à 
l’Indien Juan Diego. Et elle lui a 
demandé d’élevèr un sanctuaire 
chrétien. Sûr aussi qu’elle lui a 
parlé en nahuatl et qu'elle est re- 
venue le 10 puis le 12 septembre, 
date à laquelle elle lui tendit un 
bouquet de roses. Cest alors, af- 
firment les Miguélîtains, que 
l’image divine s’imprima sur le 
manteau de l’Indien et que 
l’Eglise reconnut le miracle. 

LES TRACE* DE L'HISTOIRE 

Autres figures vénérées id : 
celles d’ignacio Allende et du 
curé Miguel Hidalgo y Costilla, 
qui poussa les Indiens de la pa- 
roisse de Dolorès à se révolter 
contre les colons. Victoires, pil- 
lages, arrestations et décapita- 
tions. Le combat pour l'indépen- 
dance,- qui commença le 


15 septembre 1S10, fut sanglant 
et très long. Arrêté à Chihuahua 
en 1811, Hidalgo fut fusillé et sa 
tête, tranchée et salée, accro- 
chée, pour l’exemple, avec celles 
de ses compagnons d'armes, Al- 
dama, Jiménez et Allende, à l’un 
des coins du silo de Guanajuato. 
Elle devait y rester jusqu’en 1821, 
date de la libération du pays-. 

De cette histoire mouvemen- 
tée, San Miguel el Grande, re- 
baptisée, en 182é, San Miguel de 
Allende en l’honneur de l'insur- 
gé, témoigne id et là. Sur la plaza 
del Generalissùno-don-Ignacio- 
de-AlIende-Yungoza où caracole, 
statufié, le héros. Et dans le Mu- 
seo Historico, installé dans la 
maison natale d'AUende, à quel- 
ques pas du Jardin. Le Jardin, 
c’est l'endroit où se concentre, 
avec le mercado central, l’essen- 
tiel de la vie locale. Là où, 
comme les Italiens sur leur pas- 
seggiata, les Mexicains fout les 


cent pas en observant le petit 
ballet, toujours inchangé, des' 
choses et des gens : les cireurs de 
chaussures et les amoureux sur 
les bancs de fonte, les serveurs 
de la Posada San Frandsco, nez 
en l’air et torchon à la main, at- 
tendant les clients, les vendeurs 
ambulants de ballons et de 6on- 
bons, le camion rouge déchar- 
geant ses bouteilles de Coca-Co- 
la et les marchands, sous les 
arcades, à côté des chaudrons où 
cuisent les maïs. 

C’est là, en un mot, qu'il ne se 
passe rien. Ou qu’il se passe 
quelque chose quand quelque 
chose doit se passer. C’est là, par 
exemple, que, le Jour des morts, 
les enfants jouent avec les sque- 
lettes et les crânes en sucre ornés 
de pierres vertes ou rouges. Là 
où, le 15 septembre, filles et gar- 
çons dansent sous les lampions. 
Après que le maire a entonné, à 
23 heures prédses, le cri de l’in- 


dépendance: « Vive le Mexique 
libre!» Là aussi que les novios 
font leur demande, peut-être, à 
fcurs petites fiancées de quinze 
^ns, devenues enfin senoritas. 

• C’est là enfin que l’on fête la 
Guadalupe. Comme en ce jour 
pourtant très éloigné du 12 déi 

Î embre, jour de la Vierge brune,' 
ifals San Miguel n'en profitait 
pas moins d’une fête locale pour 
clamer haut et fort, avec plu- 
sieurs mois d'avance, son ar- 
dente passion. Avec, en préam- 
bule, une volée de cloches suivie 
d’une cavalcade d’enfants dans 
fes ruelles pavées puis d’une 
ente procession, tout le long du 
Jardin. En tête du cortège, la très 
$tinte effigie. Derrière, une foule 
Compacte: jeunes filles en jupe 
marine et chemisier blanc, ju- 
chées sur le toit et le marchepied 
d'un camion de pompiers ; In- 


L'enfont prodigue 

« Merci de m'avoir donné la 
paix », « merci pour les cadeaux 
que m’ont offerts mon époux, 
mes fils, mes amis ». « merci de 
m’avoir secourue quand J’avais 
perdu l’espérance »,« merci 
d’avoir sauvé ma sœur ». Accro- 
chées en grappes auto or (Tond 
niche vitrée, les missives sé 
Enfilent aux ex-voto : chausson^ 
bébé, petits paniers d’osier, 
guirlandes, photos, mèches de 
cheveux, morceaux d’étoffe. A 
f intérieur de la niche, el Nini- 
fo de la Salud, entouré de tous 
ses jouets : motard, avion, cor- 
tège de voitures, petits bai- 
gneurs, girafe en plastique, 
etc Des fois que F Enfant s'en- 
nuierait» Cette Indienne, avec 
son petit emmailloté et fié- 
vreux, est venue, elle aussi, 
prier ElNinito dans l’église 
Notre-Dame de la Santé, à San 
Miguel. Aux touristes qui la 
photographient, fol ravissant 
ainsi son âme -c'est ce que 
frôlent les Indiens-, elle de-* 
mandera des billetes para las 
medidnas (de Fargent pour les 
médicaments). 


(tiennes drapées dans leurs rebo- 
zos (châles) ; hommes et enfants, 
(in peu en retrait, sous les ar-j 
cades, des touristes japonais ve- 
Àus traquer l’opale et l’amé- 
thyste dans la ville voisine dej 
Quérétaro ; trois charros (cows- 
boys) en tenue noire cloutés 
d’argent et des Nordamericanoi 
visiblement émus au passage dd 
la Guadalupe, pieds nus sur son 
croissant de lune noir. 

: Guadalupe-Luprta ? : à la fois 
mère et fiancée. Les étrangers 
ont beau ne pas ressentir le feu 
de cette passion, ne pas croire) 
rubis sur l'ongle, à l'existence de 
la •< brunette »», ÏJ leur vient quel-i 
quefois, lorsque les chants jail- 
lissent, cette eu vie très mexi- 
caine, selon Paz, de * se 
iurpasser» et de « sauter le mur 
de la solitude » pour, à leur tour, 
Se fondre dans la foule. 

Thérèse Rocher 


Carnet de route 

■ ACCÈS. San Miguel étant située, 
comme les autres villes coloniales du 
Bajio, en altitude, on peut y aller 
même pendant la saison des pluies. 
Vol Paris-Mexico : 3 890 F jusqu'au 
22 juin, 4290 F du 23 juin au 18 août, 
sur Air France (7 vols directs chaque 
semaine, tél. :fl) 44-08-22-22). Mêmes 
tarifs sur Aeromexico (tél. : (1)47-42- . 
40-50). Nouvelles Frontières (téL : 36- 
33-33-33) propose un vol quotidien 
sur United Airlines, via Washington et 
Miami : 3 480 F, de Paris. Lyon ou Nice. 
De bons tarifs également sur compa- 
gnies européennes et américaines, 
chez Nouveau Monde (tél. : (1) 43-29- 
40-4CL i partir de 3.220 F jusqu'au 
14 juin-sur KLM), Voyageurs (tél.: (î) 
42-86-17-77, à partir de 3 550 F en juin 
sur Aeromexico). Interroger aussi les 
spécialistes de tarifs réduits. - 

■ FORFAITS. Des voyages à la carte as- 
sociant avion, voiture et hûtels réser- 
vât ou des circuits guidés sont A l'af- 
fkfte xhez la plupart des voyagistes 
généralistes, comme chez les spécia- 
lises' de .T* Amérique latine nommés 
tout au long de ce supplément. No- 
tamment. Arts-et Vie* Jet Tours, Jet . 
Set Kuonï, Planète, ReV Amériques, 
FRAM. Nouvelles Frontières, Vacances 
Fabuleuses, Tourmonde. Exploretor. 
Terres d'aventure. Peuples du monde, 

El Condor. Equinoxiales, Dédlç-Uni- 


dam. Ma rsa ns International, la Mai- 
son des Amériques, Nouveau Monde 
ou Voyageurs. Noter aussi les circuits 
Club Med Découverte, et les Villas-Hô- 
tels du Club Med, remarquablement 
situées en bordure des sites archéo- 
logiques et prés de Puebla. à 130 km 
de Mexico. 

■ SUR LA ROUTE. La « route de l'in- 
dépendance », qui s'étend sur quel- 
que 400 kilomètres au nard et à 
l’ouest de Mexico, permet de décou- 
vrir quelques-unes des plus belles 
villes coloniales du pays : Quérétaro 
(dans l'Etat du même nom);. San Mi- 
guel, Guanajuato (Etat de Guanajua- 
to); Guadalajara (Etat du Jalisco), et 
San Luis Potosi (Etat du même nom, 

' beaucoup plus au nord). Moins nrti- 
•larrte, Dolores demeure, avec sa par- 
mquia du Père Hidalgo, une étape 
obligée. Sur le parcours, la végétation 
est principalement de type semi-dé- 
sertique : cactées et buissons. On 
croise des taureaux, des chèvres et des 
mulets. Prévoir, pour' agrémenter la 
balade, des cassettes de mariachls, ces 
musiciens originaires de Guadalajara, 
qui accompagnent leurs sérénades de 
trompettes, de guitares et de violons. 
La chanteuse et actrice Lucero, sur- 
nommée « le doux mur des Amé- 
riques», est particulièrement popu- 
laire. Après s’être essayée à la pop 



Mexique 
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music, elle se consacre aujourd'hui au 
style < ranch ero*. 

■ HACIENDAS. Beaucoup d'anciennes 
haciendas ont été reconvertis en res- 
taurants ou en hôtels. Compter un mi- 
nimum de 500 ou 600 F pour une très 
jolie chambre donnant sur un patio 
fleuri Le Parador San Javier, à Guana- 
juato (tél. : 2-06-26), est très agréable- 
A San Miguel, la Villa Jacaranda offre 
trois chambres et douze suites (avec 
piscine, tél. : 2-10-15). Beaucoup plus 
simple, la Posadà San Francisco (tél.: 
2-00-72) donne sur un jardin: éviter 
par conséquent les chambres sur la 
rue. 


■ ÉTUDES. L'Instituto Allende, à San 
Miguel, était aussi jadis une hacienda. 
Aujourd'hui on vient du monde en- 
tier y étudier les langues, la civilisa- 
tion mexicaine et la peinture. Rensei- 
gnements : Instituto Allende, San 
Miguel de Allende, Guanajuato 
37700, tél.: 2-01-90. 

■ SAVEURS. Certains établissements 
(comme le parador San Javier) pro- 
posent au petit déjeuner, outre les 
tortillas (omelettes), d'étranges cakes 
au céleri et aux haricots. Goûter aussi 
la salade de cactus, les ta cos de fîlete 
garnis de guacamole (purée d'avocat 
épicée) et bien sûr, (es enchiladas et 


empanadas (chaussons fourrés de 
viande, fromage ou légumes). Le San 
Mlgueiito, un piano-bar-ga1erie-mu- : 
sée tenu par un Barcelonais, propose* 
ses Corona (bière nationale), Sidral 
(jus de pomme pétillant) et tequilas 
dans un cadre très tauromachique i 
habits de lumière et fresques colo-i 
rées. Sous le porche d'entrée, on peut 
acheter des images de la Guadalupe 
et de Pandio Villa. ) 

■ FÊTES. Le Festival international cer- 

vantïno se déroule à l’automne, vertf 
la fin octobre, dans le Teatro Juarez 
de Guanajuato. Des danseurs et des 
comédiens du monde entier s'y pro- 
duisent, Nombreuses fêtes locales 
également dans la région, sans parier/ 
naturellement, des fêtes nationales^ 
San Miguel totalise à elle seule plusè 
d’une dizaine de fêtes : par exemple.! 
la fête de la bénédiction des animaux^ 
le 17 janvier, la fête du Christ de lai 
Conquête, le premier vendredi déi 
mars, ou la fête de l'archange MicheU 
vers le 29 septembre. s 

■ LIRE. Le Grand Guide du Mexique 
(Gallimard, « Bibliothèque du voya- 
geur »), les guides Mexique édités par 
Baedecker, Hachette (Guide bleu. 
1988, Routard 1996 : Mexique-Guate^ 
malà) et Arthaud. Lonely Planet a re- 
mis a Jour, en janvier dernier, sort 


Mexique, imbattable pour les infor- 
mations pratiques. Le Mexique de Xa- 
vier Pommer et (Petite Planète, Seuil] 
& celui d’Alain Vanneph (Editions 
Complexe). Pour en savoir plus sur 
répoque coloniale, lire La Colonisa* 
don de l’imaginaire. Sociétés indi- 
gènes et occidentalisation dans le 
Mexique espagnol, de 5erge GruzïnskI 
(Gallimard). Et, du même auteur. Là 
Guerre des images, de Christophe Co » 
fomb à « Bfade Runner » (Fayard). Un 
ouvrage qui, textes à l'appui, fait lé 
lumière sur les apparitions de la Gua- 
dalupe : des apparitions vrabembla4 
blement montées de toutes pièces pat 
fes Espagnols pour hâter le processif 
de conversion des Indiens. Même déi 
monstration dans La Conversion dek 
Indiens de A/ouve//e-£spagne, de 
Christian Duverger (Seuil). Les Révolu! 
ijons du Mexique, d'Americo N unes 
(Flammarion, « Questions d'his-; 
faire »), consacre quelques pages au 
tombât d'Hîdalgo et d'AUende. Le La* 
bynnthe de la solitude, d’Octavio Paz 
{Gallimard, ■ NRF Essais »), explore! 
fai, de manière magnifique, l’âme et 
tes grands mythes mexicains. 


É S'INFORMER. Auprès de l'Office d4 
tourisme du Mexique, 4, rue Notre- 
tame-des-Victoires, 75002 Paris, tél. : 
0)42-86-56-20. . 
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Au pays des « babas », des piranhas et des anacondas 

Le long de l'Arauca, un bestiaire tropical 



Ibis écarlates 
et hérons blancs (à gauche), 
ibis écarlates (ci-dessus) 
hurleur 
cl-contre) 


LOS LLANOS 
de notre envoyé spécial 

C'est l'heure où les « babas » 
sont cool, l’heure où ces petits 
caïmans dorent leurs écailles au 
soleil déclinant, le long de 
l’Arauca, majestueux affluent de 
l’Orénoque, Relax mais jamais 
imprudents, les «babas». Im- 
mobiles, l’œil mi-clos, la gueule 
toujours prête, Us ne s'exhibent 
sous aucun prétexte sur les 
plages de sable - trop belles, 
trop nues - que le fleuve dé- 
couvre en cette fin de saison 
sèche. La mangrove est leur mi- 
lieu protecteur, au point qu'Ds 
lui ressemblent. 

C’est en songeant d'abord à 
cette famille de sauriens que le 
grand écrivain cubain Alejo Car- 
pentier écrivait un jour : « La fo- § 
rët vierge est le domaine du men- & 
songe, du piège, du§ 
faux-semblant: tout y est travesti, g 
stratagème, jeu d’apparences 
métamorphose.» Au moindre § 
bruit suspect - tel le moteur,^ 
d’une pirogue - les « babas *»« 
plongent. En cette époque des 
fiançailles, les alligators font 
aussi savoir qu'ils recherchent 
l’accouplement par des mouve- 
ments raides et ascendants de la 
tâte et de la queue. 

Sur ce fleuve, où la vie se 
donne en spectacle, l'homme 
n’est jamais seul. Un poisson- 
volant trop curieux échoue dans 
sa barque. Une joyeuse bande de 
dauphins d'eau douce - les toni- 
nas - l'accompagne un moment, 
s'amusant à émerger où il les at- 
tend le moins. Un supplice pour 
les photographes. On les retient 
on peu en imitant le cri de l'es- 
pèce, puis ils prennent congé 
tous ensemble et sans cérémo- 
nie. 

II faut maintenant pêcher son 
repas dans un arroyo où pul- 
lulent les raies pastenagues, à la 
piqûre tris douloureuse, les 
gymnotes, et leur redoutable dé- 
charge électrique, les payaras, 
qui renouvellent leur denture 
tous les six mois, et, surtout, les 


célèbres piranhas, dont la vora- 
cité est, en l'occurrence, suici- 
daire. Car sans grand effort de la 
part du pêcheur, une quinzaine 
de ces caribes, aux reflets d’or et 
d'argent, se jettent sur les hame- 
çons. Leur chair est délicieuse. 

Dans les immenses plaines 
inondables du Venezuela, qu’on 
appelle los llanos, la nature tout 
entière épouse l'immémorial 
rythme binaire des saisons : l'été 
Implacable, d'octobre à mai; 
l’hiver et ses déluges qui bru- 
nissent les fleuves, lourds d’allu- 
vîons, verdissent les paysages, 
noient les prairies et les pistes. 
Avec les pluies, quand la nourri- 
ture abonde, la plupart des es- 
pèces choisissent d'enfanter 
pour donner les meilleures 
chances de survie aux nouveau- 
nés. 

Pour l’instant, au comble de la 
sécheresse, la chaleur accable les 


grands reptiles, dont l’anaconda, 
le plus long des boas. II y a quel- 
ques semaines, il s'activait en- 
core, fût-ce pour copuJer, of- 
frant aux vaqueiros une rare 
attraction, les « rouleaux de ser- 
pents ». Maintenant, il a trouvé 
refuge dans une mare, sous un 
frais tapis de Jacinthes d’eau, et 
n'entend pas qu’on Ten déloge, 
il « hiberne » au cœur de l'été, 
en attendant les premiers 
orages. Celui-ci, qui mesure 
quatre mètres pour quarante- 
cinq kilos, n’apprécie guère 
qu’on le dérange, encore moins 
qu’on le tripote. Pour lui épar- 
gner une déshydratât! orr/B faut 
sans cesse faire ruisseler de l’eau 
sur son corps vulnérable. 

Les tortues terrestres morrocoy 
raffolent de l’eau, en toute sai- 
son. Quand II pleut, elles se 
livrent, Jusqu'à l’épuisement, 
aux délices sensuelles. Mais le 


jeûne pascal peut leur être fataL 
Car l'Eglise a longtemps permis 
qu’on consomme leur chair pen- 
dant la semaine sainte. Une ha- 
bitude en voie de disparition, 
vous assure-t-on ici, promis, ju- 
ré. Autre amoureux de l’eau fa- 
milier des llanos, le cabiai ou 
chigûire est le plus gros rongeur 
du monde. 11 promène près des 
rivières sa silhouette fantaisiste : 
un corps mal dégrossi, le nez re- 
troussé et l’oreille courte, de 
grands yeux ronds et protubé- 
rants. Il court peu et nage à mer- 
veille. . 

Des .quelque 1300 espèces 
d’oisèanx présents an Venezue- 
la, un grand nombre habitent les 
llanos. Le plus grand est le « gar- 
çon-soldat», une cigogne dont 
la taille peut atteindre un mètre 
cinquante : tête noire, col rouge 
et corps blanc. Le plus beau, 
l’Ibis écarlate, qui rejoint, par 


centaines, au crépuscule, les 
dmes des forêts, un habitat qu'il 
■partage avec les singes hurleurs. 
Le plus libre, un faucon à la fois 
polygame et polyandre, qui a 
inspiré plus d’une chanson des 
plaines. Le plus brayant, le hoat- 
ziri, tout en huppe et en queue. 
Sa chair médiocre - tant mieux 
pour lui - fut toujours délaissée. 

Puis il y a tous les autres : le 
turpial, oiseau emblématique du 
Venezuela; le cacique et son 
long nid suspendu ; La perruche, 
verte ou rose; le perroquet à 
tête jaune ; le « bec de ciseau»,: 
formidablement armé pour , 
cueillir les poissons. Les moins, 
glorieux: hérons et aigrettes, * 
cormorans et moqueurs, bécas- 
seaux et martins-pêcheurs. Dans 
la forêt vierge, a y a le plus sur- 
prenant, l’oiseau-doche, dont le 
chant métallique rappelle le son 
du campanile. Et le plus fastueux 


de tous, le toucan au regard pro- 
fond, au bec énorme et mal sou- 
dé, l’oiseau sacré qui tient un 
premier râle dans les vieilles my- 
thologues indiennes. 

Les voyages des oiseaux 
obéissent aussi au grand code 
des pluies. Lorsque celles-ci ar- 
rivent, l’ibis écarlate quitte les 
plaines. Il vole en formation, 
face aux alizés, qui soufflent 
toujours à contre-courant des 
grands fleuves venus de l’Ama- 
zonie, et s’en va élire domicile, 
pour l’hiver; près de la côte ca- 
raïbe, où il construit son nid et 
élèvera sa couvée. D’autres iront 
jusqu'en Patagonie on jusqu’en 
Alaska. Cela dure depuis des 
millions d’années, depuis un 
temps où aucun regard 
d’homme n'était là pour les ad- 
mirer. . 

Jean-Pierre LangeUler f 



Carnet de route 

■ REPÈRES. Les llanos, les grandes 
plaines du Venezuela, sillonnées par les 
affluents de l'Orénoque qui les 
Inondent plusieurs mois par an, oc- 
cupent le centre du pays. U faut rayon- 
ner è partir de San Fernando de Apure. 
On s'approche des lieux d'observation 
en descendant - ou remontant - en pi- 
rogue rapide l'un des fleuves de la 
région. 

■ ÉCOTOURISME. Le gouvernement 
vénézuélien cherche à développer 
l'écotourisme dans un pays qui pos- 
sède, sur ce terrain, la diversité des 
paysages - des Andes au delta de 
l’Orénoque, des Caraïbes à la forêt 
amazonienne- et l'extraordinaire ri- 
chesse de sa faune et de sa flore. On y 
compte quarante-trois parcs natio- 
naux. 

■ AVION. Paris-Caracas avec Air 
France, 3 vols par semaine (tél. : (1) 44- 
08-24-24] ou avec Viasa, la compagnie 
vénézuélienne, 2 vois hebdomadaires 
(tel. : (1) 43-35-54-00} : tarifs iden- 
tiques, 4 390 F jusqu'au 22 juin, 4 990 F 
du 23 juin au 18 août On déniche de 
meilleurs prix chez les voyagistes 
commercialisant les tarifs négociés 
avec les transporteurs : Nouveau 
Monde (tél. : (1) 43-29-40-40, à partir 
de 3 300 F par personne en partant à 
deux, sur Viasa), Voyageurs en Amé- 
rique du Sud (tél. : (1) 42-86-17-77, à 
partir de 3 800 F, sur Brrtish Airways via 
Londres). 

■ HÉBERGEMENT. Dans les llanos, la 


meilleure formule consiste à séjourner 
dans une des grandes fermes d'élevage 
spécialisées dans l'écotourisme, comme 
l'Hato San Leonardo, l'Hato El Frlo ou 
l'Hato Dona Barbara, rendu célèbre 
par le roman du même nom. Dans l'ar- 
chipel Los Roques, où n'existe heureu- 
sement aucun grand hôtel, tes touristes 
trouvent vivre et couvert chez t'habi- 
tant ou dans de petites posadas, pen- 
sions de famille aux tarifs raison- 
nables : 150 F à 300 F par personne 
avec petit déjeuner et repas du soir. 

■ ORCUTTS. Les spécialistes de r Amé- 
rique du Sud ont tous inscrit le Vene- 
zuela dans leurs brochures. Ils y pro- 
posent itinéraires guidés et circuits è la 
carte. A titre d’exemple : Equinoxiales 
(tél. : (1) 47-53-71-89) consacre quatre 
pages à une découverte individuelle du 
pays, et annonce un forfait de 11 jours 


(17 745 F de Paris), lequel indut vol Air 
France, hébergement en pension 
complète (hôtels et ranchs), transports 
variés (voiture, pirogue, cheval, ca- 
mion-safari et vols intérieurs). D’autres 
formules chez El Condor (agences), 
Mars* ns International (tél. : (1) 53-34- 
40-08), Nouveau Monde et Voyageurs. 
Avec Dédic-Unklam (téL : (1) 43-25-21- 
18) : mJni-drcults è jumeler â sa guise 
(3 jours dans les llanos : 2 200 F, 3 jours 
A Los Roques avec le vol intérieur: 

2 500 F, vol international en sus). Avec 
Iles du monde (tél.: (1) 43-26-68-68): 
croisière à la voile de 2 semaines dans 
l’archipel de Los Roques: 15 500F de 
Paris, par personne en partant A quatre 
sur un voilier de 14 métrés avec équi- 
page. Randonnées guidées pour Aiir- 
bert (téL : fl) 40-21-16-21), è travers la 
forêt amazonienne, de parc national 
en parc national : 23 jours, 17 700 F. 

3 départs cet été. Enfin, Nouvelles 
Frontières (tél. : 36-33-33-33). l'un des 
rares généralistes A programmer le Ve- 
nezuela : circuits « aventure » (15 é 
22 jours, de 10000 F à 12000F cet été 
de Paris), croisière voilier A Los Roques 
(7 jours: 3 850F, vol en sus 4060F sur 
TAP Air Portugal), ou mini-itinéraires A 
associer. 

■ LME. Outre les guides de voyage tra- 
ditionnels, notamment chez Arthaud, 
Ulysse et Lonefy Pfanet (en anglais, le 
meilleur), on lira avec plaisir, sur les lla- 
nos, un récit des années 50, Uanos. 
terres brutales, par Jeannine Fiasson 
(Julliard, 1956) et surtout le best-seller 
Dona Barbara (1929) d'un auteur véné- 
zuélien aujourd'hui un peu oublié hors 
de son pays, Romuta Gallegos (Galli- 
mard, ■ L’Imaginaire», 1979): hélas 
épuisé et difficile A trouver. Superbes 
évocations de la jungle amazonienne 
dans Le Partage des eaux d 'Alejo Car- 
pentier (« Folio ») et dans le très clas- 
sique Orénoque-Amaztjne 1SH8-1950 
d’Alain Gheerbrant (■ Folio essais »). 

M INFORMATION. Ambassade du Vene- 
zuela en France, 1% rue Copernic; 75116 
Paris. TéL : (1) 45-53-29-98. 
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TOWER AIR : 
AVANT LE 
DÉPART, 
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Le hoatdn , tout en hupf 
et en queue (ci-dessus 
l’anaconda étranglât 
tôt alligator (à gauche, 
et le cornai avec son pet 
sur le dos (d-contn 


Un archipel très protégé 


CEST, SANS CONTESTE, l'un des plus beaux ar- 
chipels coraliens de la planète, et, pour son bon- 
heur, l'un des moins connus : lagons de jade et 
d’émeraude, plages désertes et immaculées, fonds 
sous-marins somptueux, lumière éblouissante. 
C’est également - Dieu merci I -, depuis 1972, un 
parc national strictement protégé. 

A une demi-heure d'avlonnette, au nord de Cara- 
cas, Los Roques forment un superbe ovale compre- 
nant quarante-six Res et quelque deux cents îlots, 
rochers et récifs, devenus, au fil des ans, le refuge 
de quatre-vingts espèces d'oiseaux. Des oiseaux 
qui, toute crainte évanouie, se laissent observer 
d'assez près : pétrels, frégates, aigrettes, bécas- 
seaux, cormorans, fous bruns, mouettes rieuses, 
sternes royales, et même des flamants roses sur 
PTIe Canquises. A eux seuls, les pélicans offrent un 
spectacle permanent, qu’ils montent la garde, drô- 
lement alignés sur les barques des pêcheurs, ou 
qu’ils plongent en piqué après un vol rapide è fleur 
d'eau. 

L*île Dos Mosquises abrite un centre de biologie 
marine. A son programme : observation du milieu 
et protection des espèces, notamment celle des 
tortues vertes, en grand péril, qui viennent pondre 


sur ses plages. Une équipe de chercheurs préserve 
-et si besoin recueille - les œufs; élève les tortues 
- plus de neuf mille en vingt-quatre - dans des bas- 
sins de reproduction, puis les relâche, entre douze 
et dix-huit mois, après les avoir marquées. On sait 
qu’elles s’acclimatent parfaitement è la haute mer, 
certaines ayant été retrouvées loin d'ici, sur les 
eûtes du Brésil ou de Cuba. ' 

Les hommes, eux, vivent à Cran- Roque, fa plus 
grande des îles et. la seule non corallenne. Des sta- 
tuettes millénaires, découvertes par un couple 
d’archéologues polonais, attestent d’un peuple- 
ment ancien sur l’archipel. A Pépoque moderne, 
dans les années 30, des pêcheurs venus de l’île 
Margarita y ont installé leurs familles. Non sans 
avoir auparavant surmonté un handicap majeur : le 
manque d’eau douce, handicap dont une seule île 
est épargnée, celle de Cayo de Agua. Avant qu’ils 
n’installent des citernes, puis, bien pius tard, une 
petite usine de dessalement, U recueillaient Peau 
de pluie dans de magnifiques strombes roses, la 
reine des conques... Moins efficace mais tellement 
plus poétique. 
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